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Paris lance 
un ultimatum 
aux Serbes 
pour la libération 
de ses deux pilotes 

LORS d'une conversation télé- 
phonique, mercredi 6 décembre, 
avec ïe président serbe, Slobodan 
Milosevic, Jacques Chirac a exigé 
la libération des deux pilotes 
français disparus en Bosnie le 
30 août, faute de quoi la France 
« en tirerait toutes les consé- 
quences ». 

Même si un ajournement de la 
conférence de Paris, prévue le 
14 décembre, n’est pas à l'ordre 
du jour, l’«r ultimatum » du chef de 
l’Etat - selon le qualificatif du mi- 
nistre de la défense, Charles Mil- 
lon - intervient au moment où 
une délégation de cinq députés 
français se trouve à Belgrade pour 
tenter d’obtenir cette libération. 

Parallèlement, les services se- 
crets français ont multiplié* selon 
l'hebdomadaire VSDdaté 7-13 dé- 
cembre, leurs opérations sur le 
terrain, et seraient parvenus à- lo- 
caliser les aviateurs. L’Elysée n’a 
a ni démenti ni confirmé » que le 
préfet Jean-Charles Mâr'chiani, 
qui avait participé à la libération 
des otages au Liban, se soit rendu 
à plusieurs reprises en Bosnie ces ' 
dernières semaines. 

Lire page 4 

Le football 
nantais 
sous la neige 



mokas ouédec - 

VIVEMENT le printemps. Plus 
encore que ses coéquipiers de' 
Nantes, Nicolas Ouédec attend le 
quart de finale de la Ligue des 
champions contre Spartak Mos- 
cou, en mars prochain, comme la 
promesse d’un renouveau. 
L'équipe espère une résurgence du 
beau style nantais, . fluide et 
joyeux, en même temps qu’un re- 
gain d’efficacité de son buteur. La 
méchante blessure qui avait long- 
temps éloigné Nicolas Ouédec des 
terrains est guérie^ mais son jeu 
est convalescent Malgré beau- 
coup d’efforts, mercredi 6 dé- 
cembre, dans la neige de la Bau- 
joire, 1‘ avant-centre est resté 
impuissant à tromper là défense, 
des Grecs du Panathinaîkos 
Athènes. Pour aider son club à ho- 
norer son rendez-vous européen 
de mars, Ouédec le consciencieux 
se prépare un hiver de dur labeur 
Prochaine séance de travail au 
Parc des Princes, samedi ? dé- 
cembre, face au Paris SG. 

Lire page 22 
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Le premier ministre serait prêt à une rencontre 
au sommet avec les dirigeants syndicaux 

Martine Aubry se demande si M. Juppé est « crédible pour sortir de la crise » 


AU QUATORZIÈME jour de 
grève des transports publics, jeudi 
7 décembre, la participation au 
mouvement restait très forte à Pa- 
ris et en Be-de-France. Les arrêts de 
travail s’étaient étendus à plusieurs 
villes de province. Os se poursui- 
vaient avec une mobŒsatian Iné- 
gale, selon les secteurs, semblant 
marquer le pas à la Posts et aux té- 
lécommunications, mais prenant 
de rampdem: à l’éducation natio- 
nale. De nouvelles manifestations 
dans la capitale et dans le reste du 
pays devaient se dérouler à rappel 
de la CGT, de FO, de la FEN et la 
FSU pour le secteur enseignant. La 
coordination étudiante appelle à la 
poursuite du mouvement et à une 
nouvelle journée de manifestations 
mardi 12 décembre. 

- Des rencontres devaient débuter, 
dans la journée, au ministère du 
travail, entre les présidents de 
caisse de. la Sécurité sociale et 
Jacques Barrot . Elles devaient se 
poursuivre, dans les prochains 
jouis, avec les dirigeants des confé- 
dérations syndicales. On n’écarte 
pas l'hypothèse (Tune réunion au 
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sommet, à l’hôtel Matignon, avec 
le premier ministre Alain Juppé. 
Cependant, Dominique Perben, 
ministre de U fonction publique, a 
réaffirmé, jeudi, sur RMC, que * le 
principe même de la réforme n'est 
absolument pas négociable ». « La 
grève, il faut qu’elle s’achève », a-t-il 
ajouté. 

La crise sociale se prolonge alors 
que la conjoncture économique 
continue de se dégrader. Le mi- 
nistre des finances, Jean Arthuis a 
admis, mardi, que la croissance at- 
teindrait seulement 2,5 % ou 2,7 % 
en 1995. Sans l’annoncer encore 
publiquement officiellement, le 
gouvernement a révisé à la baisse 
ses prévisions pour 1996, estimant 
que l’activité pourrait progresser 
non pas de 2,3 %, mais seulement 
de 2.2 %, ce qui risque de rendre, 
en partie, obsolète la loi de fi- 
nances actuellement examinée par 
le Sénat 

Lire pages 6 à 10, 
et 23. 28, 30, 
les points de vue p. 14 et 15 
et notre éditorial p. 16 


Les casinos préservent leurs abattements fiscaux 


L’HÉMICYCLE DU PALAIS-BOURBON est 
un formidable théâtre modulable. En matinée, 
mercredi 6 décembre, on y donnait, sur fond 
de crise sociale et de réforme de la Sécurité 
-sociale, la pièce à grand spectade des ques- 
tions au gouvernement. En soirée, en re- 
vanche, on jouait à F Assemblée nationale une 
scène plus intimiste : P examen de la loi de fi- 
nances rectificative pour 1995 qui permet, en 
fin d’année, d’ajuster dépenses et recettes de 
P Etat à la situation économique. 

L'Etat, précisément, a besoin de recettes fis- 
cales, ne serait-çe que pour boucher le « trou 
de la Sécu ». Grâce à Partide 24 de ce. projet 
de collectif budgétaire, il avait prévu de sup- 
primer l’un des trois abattements fiscaux dont 
bénéficient les quelque cent trente casinos 
existant en France. Les établissements de jeu 
_ font en effet l'objet, depuis le décret-loi du 
28 juillet 1934, d’un abattement préalable sur 
le produit brut des jeux, c’est-à-dire sur leurs 
bénéfices (plus de 5 milliards de francs en 
19i94), après redistribution des gains aux 
joueurs. Par ailleurs, Particle 72 de la loi de fi- 
nances^ pour 1962 a instauré deux abattements 
supplémentaires : le premier, de 5 %, corres- 


pond au déficit résultant des « manifestations 
artistiques de qualité » organisées par les casi- 
nos et le second, de 5% également, aux dé- 
penses d'équipement et d’entretien à carac- 
tère immobilier que les casinos prennent en 
charge dans tes établissements hôteliers ou 
thermaux situés dans leur département ou les 
départements limitrophes. 

En supprimant ce dernier abattement, le 
gouvernement souhaitait non seulement tarir 
une source avérée d'évasion fiscale, mais aussi 
récupérer quelques dizaines de millions de 
francs de recettes fiscales : en 1994, le montant 
des abattements supplémentaires dus aux in- 
vestissements immobiliers des casinos s*est 
élevé à environ 78 millions de francs. Le projet 
de supprimer ce privilège s’est heurté à une 
fronde bien organisée. Michel Jacquemin 
(UDF, Doubs) a certes reconnu qu'il est « légi- 
time de vouloir mettre fin à certaines utilisations 
spéculatives » de ces dispositions fiscales , mais 
il a souligné le danger qui menacerait les villes 
thermales si les casinos perdaient cet avan- 
tage fiscal. Léonce Deprez (UDF, Pas-de-Ca- 
lais) ne filtras un avocat moins convaincu 
pour démontrer combien les casinos sont 


«source de vie et de recettes pour l'économie 
touristique ». 

Finalement, le ministre du budget, Alain La- 
massoure, a cédé. Il a accepté, au nom du gou- 
vernement, un amendement d’Arthur Paecht 
(UDF-PR, Var), Jean-Pierre Delalande (RPR. 
Val-d’Oise) et jean-Pierre Thomas (UDF-PR, 
Vosges), qui maintient l'abattement de 5 % sur 
les investissements immobiliers des casinos, 
tout en le plafonnant à 7 millions de francs par 
an. Pour que la morale soit sauve, cet amende- 
ment encadre désormais plus strictement les 
conditions dans lesquelles les opérations im- 
mobilières concernées pourront être réalisées. 

Ce ne serait là qu'un épisode mineur de la 
discussion budgétaire si le gouvernement et 
sa majorité n’avaient fait de la réduction des 
déficits Falpha et l'oméga de la vertu écono- 
mique. M. Thomas, entre autres, fut un des 
plus virulents partisans d’économies supplé- 
mentaires. A Fheure où les fonctionnaires sont 
parfois présentés, à droite, comme des privilé- 
giés et les syndicalistes comme des conserva- 
teurs, ce cadeau aux casinos tombe mal. 

Gérard Courtois 


France-OTAN, 
un nouveau départ 



LE GESTE que vient de faire la 
France en direction de l'OTAN, en 
annonçant, mardi 5 décembre, sa 
décision de participer pleinement 
à certaines instances de F organi- 
sation qu’elle avait désertées de- 
puis 1966 n’est ni une révolution 
ni une trahison inattendue du 
gaulüsme par ses fils, après que 
François Mitterrand se fut fait, 
pendant deux septennats, le vigi- 
lant gardien du dogme. - 

La France n’a pas vendu son 
âme: elle n’a pas rejoint le 
commandement « intégré » de 
POTAN et n’entend pas le faire ; à 
la différence des autres pays 
membres, elle n’a toujours pas de 
troupes placées en permanence 
sous commandement américain. 
Un nouveau chapitre s’est cepen- 
dant ouvert -dans l'histoire 
compliquée des relations de Paris 
avec l’Organisation atlantique. 

' Le mondé a changé en trente 
ans et beaucoup des motifs qui 
avaient motivé la décision specta- 
culaire du général de Gaulle de se 
retirer des instances militaires de 
l'Alliance ont cessé d’exister. 

C’était la guerre froide, et la 
guerre du Vietnam : on s’opposait 
aux Américains sur la doctrine de 
la dissuasion (riposte graduée ou 
pas), on craignait d'être entraîné 


sur des théâtres extérieuïs par 
leur interventionnisme. Au- 
jourd’hui, les querelles doctri- 
nales sur le nucléaire se sont 
apaisées ; ce n’est plus l’interven- 
tionnisme des Etats-Unis que Pon 
redoute, mais au contraire leur 
isolationnisme r la fin de la guerre 
froide a fait apparaître enfin l'ina- 
daptation d’une organisation mi- 
litaire conçue à l’origine pour 
faire face à une attaque massive 
des blindés de l’Année rouge, et 
l’urgente nécessité pour elle de se 
mettre en mesure d’assumer des 
missions totalement nouvelles. 
Vex-Yoagoslavie a été le premier 
test de la capacité de POTAN à 
survivre à la disparition de sa rai- 
son d’être initiale. 

La crise yougoslave a forcé 
dans les faits, depuis plusieurs 
années déjà, l’évolution qui vient 
d’être officiellement entérinée 
par les autorités françaises : sans 
le blocage qu’opposait François 
Mitterrand, la France siégerait 
sans doute déjà depuis 1992 au 
comité militaire qui réunit les 
chefs d’état-major des pays 
membres. 

Claire Tréan 
Lire la suite page 16 


“Hector Bianciotii est l’astre sombre et 
brillant de notre littérature, symbole du 
triomphe de la langue française." 

Jean d’Ormesson A' l'AcaA’rnu' francinse 



Hector BIANCIOTTI 


Le Pas 
si lent de 
l'amour 

roman 



Grasset 


r Les espoirs 
des communistes 
russes 

A dix jours des législatives du 17 dé- 
cembre en Russie, te Parti communiste 
espère toujours recueillir les voix de 
tous ceux qui soutirent ou contestent 
tes reformes engagées depuis la désin- 
tégration de l’URSS, en 1991 . p. 2 

■: La douleur 
sous-estimée 

Une majorité de généralistes et de can- 
cérologues continuent a nourrir des 
idées fausses sur le traitement de la 
douleur. En dépit des recommanda- 
tions et des incitations officielles, la 
prescription de morphine demeure, 
pour beaucoup, un geste tabou, p. 11 

Les conglomérats 
coréens 

dans la tourmente 

L'inculpation des sept principaux chefs 
d'entreprise de Corée du Sud ébranle 
la < Korea Inc. - faite de dirigisme, de 
concentration du pouvoir economique 
et de protections politiques p. 1 7 

Les demi-solde 
d’Allemagne de l'Est 



Six ans après la chute du mur de Berlin, 
tes anciens cadres moyens du régime 
communiste - enseignants, militaires, 
diplomates - ont souvent le sentiment 
d’être les seuls à payer l'addition de la 
faillite. p. 13 


L’énigme 
du neutrino 


Deux réacteur-, de la centrale nucléaire 
de Chcoz (Ardennes) vont être utilisés 
pour déterminer si le neutrino a une 
masse. Dans l'affirmative, les cher- 
cheurs devraient revoir leurs théories 
sur la structure de la matière. p. 21 

:: Théâtre: 

«Gibiers du temps» 

Le triptyque Gibiers du temps présente 
à Gennevilliers (Hauts-de-Seine) les hé- 
ros du théâtre grec comme on ne les 
avait jamais imaginés. En acteurs de 
peep-show avec ordinateurs, fusil à ca- 
non srié et Caméscopes. Une grande 
œuvre de Didier-Georges Gabity. p. 24 

Un nouvel Olympia 
à Paris 

Les travaux de reconstruction du pres- 
tigieux music-hall ont commencé. 
L'Olympia sera reconstruit à l'identique 
a quelques mètres de son emplace- 
ment actuel, dans le quartier de l’Ope- 
ra, a Paris. p, 25 
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RUSSIE A dix jours des législatives 
du 17 décembre en Russie, le Parti 
communiste espère toujours recueillir 
les voix de ceux qui souffrent ou 
contestent les réformes engagées 


depuis la désintégration de l'URSS. 
• LE DIRIGEANT COMMUNISTE 
Guennadi Ziouganov parcourt le pays 
en tenant un double discours : d'un 
côté, il tente de rassurer tes Occiden- 


taux en montrant que son parti a 
coupé les ponts avec ses racines 
soviétiques et de l'autre, il joue sur 
la nostalgie et le nationalisme des 
électeurs. Un discours qui s'adresse 


surtout aux re tra ités, les vrais laissés- 
pour-compte de la transition. 9A 
N UNI NOVGOROD, une région phare 
des réformes, à l'est de Moscou, 
t'enthousiasme initial a progressive- 


ment cédé le pas à l'inquiétude. Tout 
en continuant à soutenir leur jeune 
gouverneur libéral, tes électeurs de la 
région pourraient aussi massivement 
voter commimiste. 


Favori des élections, le Parti communiste revendique l'héritage soviétique 


Contrairement aux anciens communistes d'Europe de l'Est, engagés sur la voie de la social-démocratie, 

le parti de Guennadi Ziouganov demeure fidèle à ses origines 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Dix jours avant les élections lé- 
gislatives, le Parti communiste de 
la Fédération de Russie garde tou- 
jours un avantage confortable, ont 
indiqué, mercredi 6 décembre, 
plusieurs experts d'instituts de 
sondages à Moscou. Mais Os ont 
souligné que cet avantage ne ré- 
sulte pas d'un soutien croissant à 
un retour au passé soviétique en 
Russie, mais de la faiblesse des 
autres partis, de leur nombre sans 
précédent (43; dans un scrutin 
post-communiste ainsi que 
d'autres particularités du sytôme 
électoral russe. « Un retour au passé 
est impossible ». a affirmé, mercre- 
di, Anatoll Tchoubaïs, le « père de 
la privatisation » russe, com- 
mentant le passage en troisième 
lecture à la Douma (Chambre 
basse du Parlement) de son budget 
de rigueur pour 1996. Mais 0 a pré- 
cisé qu’une « victoire » des 
communistes à la Douma le 17 dé- 
cembre pourrait * ralentir voire 
stopper pour un temps les ré- 
formes ». Un député communiste 
- un des 71 élus ayant voté contre 
le budget, soutenu par 253 col- 
lègues - a semblé confirmer ce ju- 
gement en affirmant que « la résis- 
tance du parti à l’application du 


budget dépendra du nombre de ses 
membres qui entreront à la nouvelle 
Douma et au gouvernement ». 
« Mais on ne le tolérera pas tel qu 'il 
est ». a-t-il précisé. 

Contrairement aux partis post- 
communistes d'Europe centrale, 
celui de Russie récuse en effet la 
« social-démocratie » et se pro- 
clame fièrement « communiste ». 
Car il n’a pas participé, comme 
eux, à une résistance nationale, 
bien qu’opportuniste et feutrée, 
au totalitarisme d'une grande 
puissance voisine. Au contraire, le 
PC russe a été créé, en 1990, par 
l'opposition la plus radicale et 
conservatrice au sein du PCUS de 
Mikhaïl Gorbatchev. Interdit en 
août 1991, il a été légalisé à nou- 
veau en novembre 1992 et a rega- 
gné depuis lors une partie de l'hé- 
ritage organisationnel du PCUS. 
Cela en fort de loin le parti le plus 
nombreux (500 000 membres re- 
vendiqués) et le plus organisé de 
Russie, avec 20 000 branches lo- 
cales et 120 journaux et revues. Ce 
qui compense en partie la main- 
mise du pouvoir et des nouveaux 
dans «capitalistes» qui lui sont 
associés sur les télévisions. Sa fai- 
blesse étant que. si, lors des der- 
nières élections en décembre 1993, 
il a récolté près de 125 % des voix. 
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il a recueilli moins de 1% des suf- 
frages des électeurs de moins de 
30 ans. 

La baisse du niveau de vie de- 
puis deux ans, comme Fin capacité 
des «démocrates» à rendre atti- 
rant un régime où sévit le crime 
organisé et qui a déclenché la 
guerre en Tchétchénie, donnent 


toutes les raisons de penser que te 
PC améliorera cette année son 
score. L’abstention, maximum par- 
mi les jeunes, devrait augmenter 
aussi lors de ce scrutin, pour at- 
teindre près de la moitié de l'élec- 
torat Enfin, même si le PC a plus 
de chances d’obtenir 12 à 20 % des 
voix plutôt que tes 35 % prévus par 


son chef Guennadi Zfougancrv, ce- 
la suffirait à lui donner, de loin, le 
plus grand nombre de sièges à la 
Douma. Car, avec un système pro- 
portionnel pour la moitié des 450 
sièges, 0 hzi suffit de foire mieux 
que les deux ou trois autres partis 
qui franchiront la barre réglemen- 
taire des 5 % pour bénéficier au 
maximum de là redistribution des 
voix recueillies par quelque 35 
autres, partis qui seront recalés, 
bien que représentant peut-être la 
moitié des suffrages exprimés. Le 
PC est aussi très fortement favori- 
sé par te scrutin majoritaire à un 
tour prévu pour l'attribution de 
l'autre moitié des sièges. 

Mais, paradoxalement, un tel 
« succès » disproportionné du PC 
russe à la Douma pourrait, fout en 
créant des remous durant te pre- 
mier semestre 1996, fragiliser ses 
chances de remporter l’élection 
présidentielle prévue en juin 1996 
et qui se déroulera, elle, à deux 
fours. Car 1e PC, restant te parti 
qui, avec celui de Vladimir Jirinov- 
ski, attire en Russie le pins grand 
nombre d’opinions négatives, a 
fous les risques d’être battu au se- 
cond tour face à un candidat plus 
consensuel 


Boris Eltsine signe 
la loi sur la composition 
du Sénat russe 


Sophie SMhab 


Boris Eltsine a nris Bn, mercre- 
di 6 décembre, à hnft mois d'in- 
certitudes et de conflits sur le 
s tatut du Conseil de la Fédéra- 
tion, la Chambre haute du Parle- 
ment, qui doit aussi être renou- 
velée le 17 décembre. Le 
président a signé la dernière 
mouture d’une loi qui prévoit 
que les chefs des administra- 
tions et des assemblées locales 
qui forment une partie de Fac- 
tuel Conseil de la Fédération 
pourront continuer à y siéger. 
Mais les gouverneurs qui ont été 
nommés par Boris Eltsine, sott 
moins d’un tiers des « députés » 
appelés à constituer le nouveau 
Conseil, devront se présenter 
devant les électeurs avant le 
12 décembre 1996. Toutefois, le 
Conseil sera une Chambre es- 
sentiellement destinée à enre- 
gistrer ou à bloquer des lois vo- 
tées- par la Douma, car ses 
membres seront pris, la plupart 
do temps, par leurs fonctions 
dans les régions. - (Corresp.) 


Quand Guennadi Ziouganov fait l’éloge du « modèle chinois 


NIJNI NOVGOROD 
de notre envoyé spécial 
« Les élections sont la dernière chance de 
sortir la Russie- -de la crise sans- bain de 
sang . .» En campagne, devant ses partisans, 

: — - ;r. - n .Guennadi Ziouganov, 

S" chef du ^nou- 
<LXj veau* Parti commu- 

f niste russe, aban- 

-j donne le discoure mo- 

déré qu'D affiche pour 
O/ ^ séduire les hommes 

<dLJ d'affaires, les médias 

portrait et les responsables 
étrangers. Si M. Ziouganov se fait si mena- 
çant, c’est sans doute que les élections lé- 
gislatives du 17 décembre sont en effet une 
« dernière chance », peut-être pas pour la 
Russie, mais pour son Parti communiste, 
de l'emporter dans les urnes. L'âge du pu- 
blic massé dans la salle de conférences de 


Nïjnl Novgorod, à près de 500 kilomètres 
de Moscou, où M. Ziouganov apparaît ce 
jour de campagne ordinaire, en témoigne. 

• C'est une marée de cheveux gris orr 
blancs, une réunion de retraités, une col- 
lection de vétérans avec leurs médafltes ga- 
gnées pendant là seconde guerre mon- 
diale. « Ceux qui ont sauvé le pays en 1941 
doivent de nouveau le sauver le 17 dé- 
cembre», dira VassQi Starodoubtsev, un 
des putschistes de 1991, numéro trois sur la 
liste du parti agrarien, allié aux commu- 
nistes. Tout se passe « à l’ancienne ». Mu- 
sique patriotique, vote rapide à main levée 
de quelques motions sans importance et 
salle acquise d'avance. « Cest dur à dire, 
mais, aux prochaines élections, la plupart 
des gens qui sont là seront morts », dit un 
jeune observateur. 

Alors, Guennadi Ziouganov dramatise. Q 
parie d'un «Hiroshima » silencieux qui dé- 


cimerait la Russie, du «fascisme» installé 
dans le pays, presque de r apocalypse. Le 
pays, explique-t-il, est victime d'une guerre 
«comparable à la seconde guerre mon- 
diale». Cest une «guerre psychologique» 
lancée par tes Etats-Unis en particulier et 
PCfcddent en généraL «Cette guerre a dé- 
truit le complexe militaro-industriel, pour- 
tant supérieur à celui de l'Occident », 
tonne-t-fl. « On paralyse tout, on casse les 
frontières., on ouvre les marchés.» Les 
armes occidentales sont les médias,' russes 
et étrangers. L’affaire remonte à Mikhaïl 
Gorbatchev. L’Ouest en a fiait « un génie de 
la nouvelle pensée» pour détruire l’URSS. 
« Et quand les Occidentaux ont vu que Gor- 
batchev avait fait son travail, ils ont fait de 
Boris Eltsine un grand héros démocra- 
tique », ironise-ML 

Les élections du 17 décembre sont donc 
« un combat entre deux farces : ceux qui ont 


détruit le pays et ceux qui sont prêts à s'op- 
poser aux destructeurs». La Russe n’a plus 
qu’à choisir entre « trois chemins», martèle 
le leader communiste : « devenir une 
grande Tchétchénie ou im empire de crimi- 
nels, une grande Colombie, ou bien aller vo- 
ter le 17 décembre» pour «redonner le 
pouvoir au peuple contre l’Etat mafieux» 
qui « vend tout ce qui reste ». 


JÉSUS ET LE PARTI 

Après te meeting, le leader communiste 
tient une conférence de presse. Il montre 
son second visage. 0 est, dit-3, « pacifiste ». 
fl ne veut pas revenir au passé mais veut en 
« tirer les leçons pour aller de l’avant ». D a 
«lu la Bible et, deux fais, le Coran » et a été 
«frappé» par la proximité des idées de Jé- • 
sus et de celles du Parti. 0 ne veut pas fout' 
nationaliser. «Aux scientifiques, dit-il, de 
déterminer quelles doivent être les propor- 


tions entre secteur d'Etat et secteur privé. *H 
juge que «l’expérience de la Chine est ce 
qui nous est le plus proche ». Il souHgne que 
les investisseurs étrangers ne viennent pas 
eh Rassie mais «n’ont pas peur dû commu- 
nisme en Chine». SU n’est pas sodal-dé- 
m ocrât e, c’est parce que là Russie doit 
avoir « ce qui correspond à son histoire et à 
sa culture ». 

Et Q s’en va, ses deux discours enpoche, 
battre campagne dam une ville Industrielle 
et sinistrée voisine. Une partie du pubfic de 
retraités reste pour le concert gratuit . Ce 
n’est pas fous tes jours quHs se retrouvent 
au chaud, ensemble, que Ton s’intéresse à 
eux, à leurs économies dévorées par l'infla- 
tion, à leurs maigres retraites, à leurs ex- 
ploits passés. Qu'cm leur dit qu’ils ont une 
« dernière chance» de sauver la Russie. 


f.-B. N. 


Nijni Novgorod ou l’étoile ternie de la Russie qui gagne 


NIJNI NOVGOROD 

de notre envoyé’ spécial 
A 500 kilomètres à l'est de Mos- 
cou, au bord de la Volga, Nijni 
Novgorod, la pionnière, te labora- 
toire des réformes de la « nouvelle 
Russie » fait grise mine. Cette ville- 
carre four de 1,5 million habitants, 
fermée à l'époque soviétique, 
quand elle s’appelait Gorki, s’est 
précipitée vers le changement, à 
cause, dit-on, de sa tradition 
commerciale remontant au 
XVI e siècle. Troisième vüJe du pays, 
vouée aux industries militaires, elle 
est alors devenue la destination 
préférée de tout ce que l’Occident 
compte de penseurs libéraux. La 
ville, qui avait « hébergé» Andreï 
Sakharov au temps de la dictature 
communiste, a alors reçu John Ma- 
ior, Margaret Thatcher, l'ambassa- 
deur américain à Moscou, le direc- 
teur de la Banque mondiale.- 
Avec â sa tête le plus jeune gou- 
verneur de Russie, Boris Nemtsov, 
trente-six ans, cette région de 
3,7 millions d'habitants, grande 
comme la Belgique et les Pays-Bas 
réunis, s'était lancée la première 
dans les petites privatisations. Mais 
si le gratin politique occidental 
vient toujours prodiguer conseils et 
encouragements, les investisseurs 
étrangers sont restés chez eux. 
« Les grands projets - le développe- 
ment de la frire, la transformation 
de l’aéroport- ont été abandon- 
nés », soupire un responsable local 
Et la lounje réalité de l'économie 
soviétique, avec ses énormes in- 
dustries obsolètes, son immense 
complexe mllitaro-industziel instal- 
lé dans des faubourgs aux im- 
meubles lépreux, semble rempor- 



ter sur l'enthousiasme des 
nouveaux entrepreneurs, exemptés 
d’impôts, dont les restaurants pim- 
pants, les magasins flambant neufs, 
gorgés de produits d’importation, 
illuminent 1e vieux centre-ville. 

Une fois le feu de paille de la pe- 
tite privatisation éteint, La région 
s'est heurtée aux dures réalités de 
la Russie post-soviétique, aux mas- 
todontes industriels, qui, ici, 
tentent de survivre et de se moder- 
niser. Ce sont tes géants comme 1e 
constructeur de voitures GAZ 
(140 000 employés) ; Sokol 1e pro- 
ducteur des avions de combats Mig 
ou les chantiers de bateaux et 
sous-marins. 

« La situation économique et so- 
ciale est très difficile. Les entreprises 
ont trois à quatre mois de retard 
dans le paiement des salaires. Le sys- 
tème bancaire est malade », ex- 
plique Sergueï Makov, l’adjoint au 
maire. «Il est difficile de mener une 
politique économique dans une seule 
région. Les tendances lourdes de 
l'économie russe dans l’industrie, 
l’agriculture et la banque ont touché 
la région comme le reste de la Rus- 
sie», ajoute-t-il 

En campagne dans la région, 
l'opposant libéral Grïgori lavîinsto, 
candidat à la présidence, défend la 
région-phare comme a peut « Nij- 
ni Novgorod n’est pas une île sur la 
Lune mais une partie du pays », dit- 
il Chef du parti libéral et démo- 
crate « labloko », 0 a été Fmspîra- 
teur de l’expérience. « Quand nous 
avons commencé les réformes ici, 
S0 % de la population travaillait 
dans le complexe miBtaro-industriei. 
Aujourd'hui 60 % travaille dans le 
privé », assure-t-Q. 


Nijni Novgorod ne se porte pas 
mieux que te reste du pays, mais 
elle est partie avec plus d'handi- 
caps. ici les industries tes plus tou- 
chées par la crise, mécaniques et 
métaHuzgîques, représentaient près 
de 50 % de la production, alors que, 
en Russie, c’est la très rentable ex- 
traction et transformation de ma- 
tières premières qui constitue, en 
moyenne, la moitié de l'activité. 
Faute de commande d'Etat, la pro- 
duction de MIG a été divisée par 
dix, celle de bateaux et de sous- 
marins est pratiquement à l’arrêt 
Le complexe militaro-industriel ne 
représente plus que 5 à 10% de la 
production contre plus de 30 % au- 
paravant. Et rien ne Fa encore vrai- 
ment remplacé. Certes 0 y a quel- 
ques exemples de conversion 
réussie. « Mais, souligne à la mairie 
M. Makov, ce sont des exceptions et 
ces nouvelles productions sont in- 
comparables ûkc les précédentes. » 
Selon le comité local de statis- 
tiques, la production industrielle a 
encore chuté, de plus de 3 %, en 
1995 et 1e nombre d’entreprises dé- 
ficitaires a doublé dans la région. 

Celle-ti connaît une situation so- 
ciale au moins aussi ca tast ro phique 
que le reste du pays. Le taux de 
mortalité (17 pour 1000) est le 
double de celui de la natalité. Le 
chômage officiel commence à frap- 
per: plus 5% en un an; te chômage 
«caché», technique, fait des ra- 
vages. Les revenus ont baissé de 
10% en un an. 35 % de la popula- 
tion vit en dessous du seufl officiel 
de pauvreté. Signes de dégrada- 
tion, la consommation de pommes 
de terre (+ 15 %) et de légumes 
(+40%) est en forte hausse, celle 


de viande en baisse (- 15 «fai 
200 000 roubles (environ 200 FF) de 
retraite par mois. Tout part pour 
l'alimentation. Je ne peux pas ache- 
ter de vêtements. Je n’achète plus de 
saucisson, de la viande seulement 
une ou deux fris par mois. Je me 
nourris de lait et de pain », dit Ma- 
ria, soixante-quinze ans, ex-cais- 
sière. 


Une bonne partie 
de la population 
semble prise 
de schizophrénie, 
penchant 

pour les communistes 
tout en soutenant 
leur gouverneur 


Comme ailleurs, la situation sa- 
nitaire se dégrade, fl y 3 eu cette 
armée quatre fois ptiis de dysente- 
rie, deux fois plus de cas de syphi- 
lis, deux fois plus de diphtérie. 
Même la tuberculose, signe de 
grande pauvreté, est à la hausse : 
plus II % en 1995. 

Malgré les difficultés, line bonne 
partie de la population n’a pas re- 
noncé à construire le rêve capita- 
liste au bord de la Volga. «Les ré- 
formes nous ont amené une seule 
chose: ici, les prix sont plus élevés 
qu’aiSem », ironise Ira Piateva, in- 
génieur en technologie reconvertie, 


faute de mieux, dans la gestion 
d'un bar. «f espère, ajoute-t-elle, 
que les gens ne voteront pas contre 
les réformes. Ici, nous sommes en- 
core prêts à souffrir pour qu’efles 
donnent un résultat Nous compre- 
nons qu'il fait du temps, qu’en Rus- 
sie tout est lent » 

Les communistes, tes seuls vrai- 
ment organisés, battent la cam- 
pagne, surfont sur le mécontente- 
ment. «ü y a eu beaucoup de bruits 
mais peu de choses en profondeur», 
estime Valeri Iefremenko, "Le res- 
ponsable des communistes locaux, 
contremaître dans une usine, du 
complexe müItaro-mdustrieL «Le 
gouvernement pro-occidental de 
Moscou étouffe l’usine MIG. Elle 
pourrait produire trois cents avions 
par an, mais les Amériannsne. le 
veulent pas», commente Nïkolaï . 
Benedlktov, un responsable local 
du parti, dans le minuscule local y 

qui leur a été attri b ué. Après avoir 
fait 11 % des voix en 1993, les 
communistes de Nijni Novgorod 
espèrent atteindre 20% le 17 dé-' 
cembre. 

Dans ces conditions, les autorités 
locales abordent les élections du 
17 décembre avec appréhension. 
D’autant plus que, ce jour-là, on 
élira le maire et te gouverneur Les 
deux sortants, « réformistes » mais 
prudemment sans étiquette, se re- 
présentent, sans certitude d'être 
réélus. « Les gens nous rendent res- 
ponsable delà situation », dît-on au 
Kremlin, la vieille forteresse qui 
abrite les responsables de 1a ré- 
gion. .« Même s'il a toujours de 
grandes chances de gqgner grâce à 
ses qualités personnelles, chaque 
jour qui passe diminue les atouts du 


gouverneur», estime un respon- 
sable local 


Candidat de l’opposition au 
poste de gouverneur, l’agrarien 
Viatcheslav Rasteriaïev, soutenu 
par les communistes, martèle que 
«soutenir l’actuel gouverneur c’est 
soutenir des réformes qui n’ont ame- 
né qu'un capitalisme de kiosques». 
M. Rasteriaïev promet de « soutenir 
les producteurs, d’apporter le gaz 
dans les villages, de défendre les 
pauvres, d’augmenter iessaiaires des 
professeurs et des médecins ». Le 
cânffidat-paîriote mUfa* amsgj pour 
« Ta renaissance des traditions et de 
la spiritualité russes »fet promet de 
« reconstruire des églises ». 

Mais sans chef charismatique, 
l’opposition « patriotique » a fort à 
foire avec 1e jeune et dynamique 
-gouverneur, qui rejette la respon- 
sabilité des échecs sur Moscou et 
joue sur te patriotisme local Une 
bonne partie de la population 
semble prise de schizophrénie, 
penchant, à la fois, pour les 
communistes (parce que « c'est pire 
qu'avant») tout en soutenant leur 
gouverneur (parce' qu’avec lui 
« c'est mieux qu'avant*). Ce qu'ils 
semblent vouloir, c'est une vraie 
personnalité, même réformatrice 
et un vrai parti, même commu- 
niste. 

Là contradiction porte, peut- 
être, un espoir. Que Nijm Novgo- 
rod reste un exemple et un labora- 
toire poür la Russie: CeM où tes ré- 
fonnisteslïbéraux se convertiraient 
au soda! et les communistes au 
marché, où -la Russie ; qui gagne 
rfodtÆaaStpâsceHftjqul perd. . 
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monnaies et de sécurité 


A Poccaaon de sa rencontre avec le Chancelier Kohi, le 
7 décembre a Baden-Baden, le président Chirac va s'ef- . 
forcer de convaincre son înterioaitêur de fà détermina- 


tkm de Paris h parachever l'œuvre d'intégration euro- 
péenne en cours. En accentuant la relation privilégiée 
avec l'Allemagne, nouée S y a trente-trois ans. 


LE CHEF DU GOUVERNE- 
MENT, Alain ]ttpp€, et h ui t de ses ■ 
ministres (éducation, défense, af- 
faires étrangères, intérieur, fi-, 
nances, agriculture, coopération, 
affaires européennes) ac- 
compagnent le président Chirac 
pour le 66 e sommet franco-alle- 
mand à Baden-Baden, où il était at- 
tendu en début d'après-midi, jeudi 
7 décembre. Après l’inauguration 
d'une place Konrad-Adenauer, le 
chef de FEtat devait avoir un entre- 
tien avec le chanceEer Kohl, auquel 
Alain Juppé devait se joindre à mi- 1 
parcours. 

Parallèlement est prévue une réu- 
nion du conseil franco- allemand de 
défense et de sécurité, puis une 
séance plénière entre les deux dâé- 
gatà^ au graikl complet . 

L'importance de la délégation 
française, malgré F ampleur de la 
crise sociale en Rance, marque la 
détermination du chef de FEtat à . 
parachever, main dans la main avec - 
l'Allemagne, Fœuvre d’intégration 
européenne en cours, comme fl s’y 
est engagé lors de son intervention 
télévisée du 26 octobre. On compte 
manifestement à Paris sur Fappui 
de Bonn pour traverser Féprenve. 

La porte-parole de FElysée, Ca- 
therin e CoIodjul, a rappelé mercre- 
di 6 décembre, que la relation fiai}- 
co-allemande était « sans 
équivalent ». Parmi les grands 
thèmes de discussions, entre les 
deux dirigeants figurait en bonne 
place les questions monétaires; a-t- 
eDe indiqué. EBe a précisé que Paris 
souhaitait parv enir, avant Madrid, à 
une position commune avec Bonn 
sur le nom de la future monnaie 


commune et sur la date à laquelle 
sera décidée la Este des pays rem- 
pfissatit les conditions prévues par 
le t raité d e Maastricht pour partici- 
per Immédiatement à la troirième 
phase de rUxxfon économique et 
monétaire (Le Monde du 7 dé- 
cembre). 

On insiste aussi à Paris sur les 
questions de défense et sécurité. 
Les discussions porteront sur Par- 
dûtecture européenne de sécurité. 
«La France a fait hier et (ffidetie- 
merrt un pas Important dans le sens 
d'un rapprochement progressif avec 
M/fiance», a souligné M" Colon- 
na, en indiquant quH y avait une 
large convassnce de vues avec PA1- 
lemagne sur les objectifs : la réno- 


vation de FAlfiance, et la constitu- 
tion d’un pilier européen de 
défense. 

Elle a estimé que raccord qui de- 
vait être annoncé sur le satellite 
d'observation militaire était * une 
décision exemplaire et essentielle 
comparable à la décision de consti- 
tuer le corps franco-allemand ». Le 
troisième thème important de dis- 
cussion concerne tes relations bila- 
térales, avec r annonce attendue de 
raccord sur la création de plusieurs 
commissariats communs dans les 
régions frontalières, sur la construc- 
tion d'un nouveau pont sur le Rhin 
et la conclusion d'un accord facili- 
tant la coopération des collectivités 
locales frontalières. 


M. Dini fait la leçon à M. Chirac 

Le présidait du conseil italien, Lamberto Dim, a invité, mercredi 
6 décembre, tes dirigeants finançais à ouvrir un dialogue pour trouver 
une issue & la crise sodate» «Le temps où un gouvernement pouvait im- 
poser des décisions qui ont de vastes implications pour rememble des gens 
[est] passé», a-t-il dédaré, rendant ainsi la monnaie de sa pièce à 
Jacques Chirac, qui avait annulé un sommet franco-italien, en raison 
de la position de Rome sur tes essais nucléaires finançais. 

De son côté, le commissaire européen au commerce extérieur, Leon 
Brittan, a décerné, mardi, un satisfedt à M. Juppé. « JZ a été très coura- 
geux en premart ces mesures. EBes sont tout à fait nécessaires », a-t-il esti- 
mé SUT la BBC. * Les défkits budgétaires handicapent l'économie française 
depuis un certain nombre d'années », a-t-il expliqué. 

Lamberto Dfati et son homologue britannique John Major, à Rssue 
du sommet Halo-britannique de Florence, le premier depuis cinq ans, 
ont appelé à un examen détaiDé des conséquences pour PUnton euro- 
péenne du passage à la monnaie unique d’un nombre restreint tfEtats- 
membres. «Il fruit étudier ce que cela signifie pour la pratique agricole 
commune (PAO, les fonds structurels, les marchés des changes, et ce sont 
des questions qui n’ont jamais vrai ment été examinées au niveau euro- 
péen », a souligné M. Major «fi ne faut pas anticiper la décision sur le 
passage à la phase DJ prévue au printemps 1998 », a estimé M.DbnL 


De nombreuses divergences constatées au sein du groupe 

européennes 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Cest un rapport peu encoura- 
geant mais sans surprise, que le’ 
« groupe de réflexion» pséàà&par 
Carlos Westendorp, le secrétaire 
d’Etat espagnol aux affaires euro- 
péennes, a rendu public le 5 dé- 
cembre. Son mandat était dMerai-- 
fier tes questions à traiter par la 
conférence intergouvemementale . 
(CIG) de 1996 et de proposer des so- 
lutions pour aménager 1e traité de 
Maastricht dans la perspective du 
futur âargissenKnt de FUmon eu-, 
ropéenne (UE) aux pays d'Europe . 
centrale et orientale (les PECO). 


conférence : die débuterait en mars 
1996 à TUrin pour s'achever un an 
plus tard. La CIG, telle que le 
groupe de réflexion en a esquissé 
Fondre du jour, concentrera son at- 
tention sur les aménagements insti- 
tutionnels visait à rendre la déri- 
sion plus facile dans une 
Communauté plus nombreuse. 

' ÈTENORE LA «r COdÉCXSIQN » 

. . Itae -majorité souhaite voir sim- 
ptifier les procédures impliquant le 
Parlement européen et se montre 
favorable à Festension de te « co- 
dédsûm * où Je fortement se trouve 
sur un pied tfégaEtéavec le conseil 
des ministres pour adopter un xè- 


Un plaidoyer pour le gel des parités 

Un rapport du dépoté UDF Maurice Lfgot, an titre de la délégation 
de F Assemblée nationale pour FUnlon européenne, prône un «gel 
immétflat des parités » entre les monnaies des Etats qui doivent parti- 
ciper à FUmon monétaire (dentscbernaric^franc français, franc, belge 
et luxembourgeois, florin, schilling et couronne danoise) en y asso- 
ciant la lire et la peseta, afin de «contrer les dévalutations compéti- 
tives » qod pourraient tenter certains Etats membres avant le début 
de la troisième phase de FUnkm monétaire en 1999. 

Il s’agirait <F« aatidper sur la création de la Banque centrale euro- 
péenne » par des accords mtergtmveroementanx et une coopération 
entre les banques centrales. Ce gel serait précédé d’un réajustement 
de parités, à la Hausse on à la baisse. D’autre paît, selon le rapport, 
le passage à la monnaie unique suppose tP«appBquerrigoureuse- 
ment les politiques de convergence », maïs sans les aggravée, (AFP.) 


Certaines orientations majoritaires 
se dégagent, mais fl n'y a d’accord , 
sur pratiquement aucun des points 
abordés, alors que la GG ne pourra 
se prononcer qu’à Funanimlté. 

«fl nÿ a pas de volonté politique 
pour faire de vraies réformes », a dé- 
ploré Elisabeth Guigou (PS-France), 
qui a participé aux travaux en tant 
que représentant du Parlement eu- 
ropéen. Llsoiernent de la Grande- 
Bretagne saute aux yeux. «Un Etat 
membre qui ne souhaite pas voir 
changer le cours des choses », selon 
une déclaration commune de 
W» Guigou et cT0mar Broie, son 
caDègtie du Parlement européen 
(CDU- Allemagne). Même attendu, - 
le fait saillant de Fexerçice damne 
bien en effet la crispation des Bri- 
tamriques et, en paxtirirôer, leur re- 
fus d’envisager une extension dn 
champ rFappEcation du voté à.la 
majorité qualifiée. . 

A l’heure actudte, la tendance se- 
rait plutôt de Gmîter la, durée de la 


gtement ou une directive, fl existe, 
cm Ta dit, une forte tendance pour 
étendre le champ des décisions 
prises à la majorité qualifiée .au sein 
du conseil, la France y mettant ce- 
pendant comme condition une mo~ 
dlfication de la pondération des 
.voix, de manière à mieux prendre 
en compte, aujourd’hui, le poids dé- 
mographique relatif de chacun des 
Etats membres. 

Mais cette ouverture ne concerne 
que tes thèmes strictement commu- 
nautaires, économiques donc, où 
déjà, depuis l'Acte unique (1987), 
Posage de la majorité/quaHfiéa est 
fréquent • - 

• .. S'agissant de la Commission, le 
groupe s? est montré partagé. Cer- 
tains, dont la France, souhaitent 
une Commission moins nombreuse, 
limitée à une quinzaine de 
membres. Les «petits » pays, déjà 
alarmés à l’idée d’une modification 
de la pondération des votes, s'in- 
quiètent devant une telle perspec- 


tive, craignant qu'elle se traduise 
par un affaiblissement de leur in- 
fluence. 

Comment donner vie à la poli- 
tique étrangère et de sécurité 
commune (PESC) laissé dramati- 
quement en friche ? Ce sera le 
deuxième grand thème de la GG- fl 
y accord pour mettre en place un 
centre commun de préparation de 
te décision, te majorité estimant que 
sa place devrait se trouver au sein 
du conseil. 

Les djvergaoces id portent sur le 
rôle, plus ou moins important, à 
jouer par la Commissioa. Plusieurs 
Etats membres semblent favorables 
à une intégration progressive de 
rUEO (FUnlon de l'Europe occiden- 
tale, le « bras militaire » de la 
Communauté) à l'UE. 

Far souci d’efficacité, plusieurs 
pays membres, dont la France, sont 
favorables à une certaine « commu- 
nautarisation » de la coopération 
en matière policière et judiciaire : 3 
s’agirait rfhaxmomser les disposi- 
tions concernant 1a politique d'im- 
migration, le droit d'asile, les 
contrôles aux frontières extérieures 
de runioa Quelques considérations 
mettant en relief Fimportance atta- 
chée à remploi, ainsi qu’au rôle des 
entreprises de services publics sont 
là, comme un modeste signal, pour 
Indiquer que tes préoccupations des 
citoyens ne sont pas négligées» 

Philippe Lemaître 

■ POLITIQUE EXTÉRIEURE: la 
Commission européenne n'est 
pas favorable à la nomination 
d’une personnalité chargée de re- 
présenter l’Union européenne 
dans le domaine de la politique ex- 
térieure et de sécurité commune 
(PESC), a annoncé mercredi 6 dé- 
cembre le commissaire européen 
Marcelino Oreja. «La Commission 
est opposée à un Monsieur , ou une 
Madame X pour la PESC Cela im- 
pliquerait la création d’une nouvelle 
mstîfuri'on », a précisé M. Oreja 
lors d’une conférence de presse. Il 
a ajouté qu'il faudrait également 
déterminer devant qui, du Parle- 
ment européen ou du conseil des 
ministres, cette personnalité serait 
responsable. M. Oreja était Je re- 
présentant de ta Commission eu- 
ropéenne au sein du groupe de ré- 
flexion sur la réforme des 
institutions européennes. 
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Jacques Chirac exige la libération rapide 
des deux pilotes français disparus en Bosnie 

Le chef de l'Etat a lancé à ce sujet un « ultimatum » à Slobodan Milosevic 

La France a sommé la Serbie et les Serbes de en «r tirerait toutes les conséquences». Jacques credi 6 décembre, a annoncé l'Elysée, sans tou- 
Bosnie de libérer rapidement les deux pilotes, Chirac l'a dédaré au président serbe Slobodan tefois préciser la nature des représailles envisa- 
disparus le 30 août en Bosnie, faute de quoi elle Milosevic lors d'un entretien téléphonique mer- gées par le chef de l'Etat 



CEST UN * ULTIMATUM» qui 
a été lancé au président serbe Slo- 
bodan Milosevic, a affirmé, mer- 
credi à l’Assemblée nationale, le 
ministre français de la défense, 
Charles Millon. Q avait déclaré un 
peu plus tôt au Sénat que * les au- 
torités serbes auront à se repentir si 
les démarches n’aboutissent pas», 
précisant que les autorités fran- 
çaises seraient alors « amenées à 
prendre des dispositions relatives au 
déroulement du processus diploma- 
tique ». 

Le porte-parole de la prési- 
dence, Catherine CoJonna, a tou- 
tefois souligné que la France ne re- 
mettait pas en cause la signature 
des accords de paix le 14 décembre 
à Paris, même si l'accueil réservé 
au président Milosevic pourrait 
s’en ressentir, tout comme la fu- 
ture participation de la France aux 
efforts de reconstruction en Serbie 
et son comportement quant à la 
levée des sanctions économiques 
contre Belgrade. 

Cette mise en garde a coïncidé 
avec r arrivée à Belgrade, mercre- 


di, d’une mission parlementaire 
française de cinq députés, 
conduite par le vice-président de 
la commission des affaires étran- 
gères de l’Assemblée nationale, 
François Guillaume. « Je ne conçois 
pas que l’on puisse signer les ac- 
cords de Paris sans donner toutes les 
informations necessaires et régler te 
problème des pilotes français», a 
indiqué le chef de la délégation, 
b ôte du Parlement yougoslave. 

Les épouses du capitaine Frédé- 
ric Chiêfot et du lieutenant José 
Souvigpet, dont le Mirage 2000 a 
été abattu - fl y a cent Jouis jeudi - 
dans la région de Pale, se sont 
pour leur part adressées à Jacques 
Chirac dans une lettre qui 
commence par une citation du Dé- 
serteur de Boris Vlan : « Monsieur 
le président, je vous fais une lettre, 
que vous tirez peut-être ~ » Elles lui 
demandent de ne pas laisser signer 
l’accord de Dayton à Paris, tant 
que leurs maris n’auront pas été li- 
bérés. «Quelle pourrait être la cré- 
dibilité internationale de la France, 
écrivent-elles, si notre pays n’est 


pas capable d’imposer à des 
* bandes armées incontrôlées" la 
restitution de deux prisonniers ap- 
préhendés alors qu’às servaient leur 
patrie ?» 

Depuis leur disparition, les in- 
formations les plus contradictoires 
ont circulé sur le sort des deux pi- 
lotes. Vendredi 1“ décembre, Ra- 
dovan Karadzic avait implicite- 
ment lié leur libération à 
d’éventuelles concessions de la 
communauté internationale que 
pourrait obtenir Paris à propos du 
statut de Sarajevo. Tout en réaffir- 
mant sa version de «l’enlèvement 
des deux aviateurs par des in- 
connus », il a estimé que la France 
pourrait aider à leur libération, si 
die faisait « quelque chose d Im- 
porta n/ pour les Serbes». Paris a 
opposé une fin de non-recevoir à 
ce marchandage. Quelques jours 
après la destruction en vol du Mi- 
rage 2 000, le président Milosevic 
avait dédaré à M. Chirac qu’fl «se 
sentait responsable du sort des deux 
pilotes». A la mi-octobre, au cours 
d'un entretien avec le cbef de la di- 


plomatie française Hervé de Cha- 
rette, fi avait cependant affirmé 
tout ignorer des deux aviateurs, ce 
que les autorités de Belgrade n’ont 
cessé de répéter depuis. 

C’est sans doute pour tenter de 
démêler cet écheveau que les ser- 
vices secrets français ont, selon 
l'hebdomadaire VSD daté 7-13 dé- 
cembre, multiplié les opérations 
de localisation des pilotes. Ils se 
trouveraient, selon le journal, dans 
une propriété privée entourée de 
hauts murs et située dans une val- 
lée à quelques kilomètres de Me, 
la « capitale » des Serbes de Bos- 
nie. Selon VSD , le préfet Jean- 
Charles Marchiani, proche de 
M. Pasqua et ancien agent de la 
DGSE récemment nommé dans le 
Var par M. Chirac, a même effec- 
tué plusieurs allers et retours en 
Bosnie ces dernières semaines. A 
l'Elysée, on ne voulait «ni confir- 
mer ni démentir» ces navettes de 
M. Marchiani. On affirme toute- 
fois, à propos de la « focalisation » 
des pilotes, que personne ne les a 
jamais vus. - (AFP, Reuter.) 


Belgrade accentue sa pression 
sur Radovan Karadzic 


Le maire du Sarajevo serbe, 
un expert du nettoyage ethnique 


RADOVAN KARADZIC pourrait 
être contraint de démissionner 
prochainement de la «prési- 
dence » de la « République serbe 
de Bosnie » (RS, autoproclamée), a 
affirmé, mardi 6 décembre, une 
agence de presse indépendante de 
Belgrade. Citant des sources 
proches des autorités serbes de 
Bosnie, l’agence Beta affirme que 
la Serbie a perdu patience, et sou- 
haite voir Radovan Karadzic dé- 
missionner soit avant, soit aussitôt 
après la cérémonie de signature de 
I’accord'de Dayton, prévue le 
14 décembre à Paris. Cet accord a 
interdit tout rôle officiel à Radovan 
Karadzic et au commandant mili- 
taire serbe de Bosnie Ratko Mla- 
dic, tous deux poursuivis pour gé- 
nocide par le Tribunal pénal 
international 

L’agence des Serbes de Bosnie 
(SRNA) a démenti, mercredi, l’in- 
formation sur le prochain limo- 
geage de Radovan Karadzic, en af- 
firmant qu’une « unité absolue » 
règne parmi les dirigeants serbes 
bosniaques. « Ce genre d’insinua- 
tion n'a rien à voir avec la réalité au 
sein de la direction de la République 
serbe , où règne une unité absolue 
sur toutes les questions essentielles », 
explique SRNA, en ajoutant que 
« l'information de l'agence Beta 
n’est qu’une nouvelle tentative d’an- 
nuler les résultats de quatre sms de 
lutte du peuple serbe pour son droit 
élémentaire à la liberté sur sa propre 
terre et dans son propre Etat ». 

Beta maintient cependant sa dé- 
pêche, qui a «été vérifiée auprès de 
plusieurs sources, a affirmé pour sa 
part, mercredi dans la soirée, un 
des journalistes de l’agence joint 
par téléphone, et il apparaît évident 
que Belgrade a vraiment mis une 
forte pression sur le vice-président 
des Serbes de Bosnie, Nicola Kofje- 
vic, pour qu'ü assure la succession ». 
« Il est significatif à cet égard, 
ajoute le journaliste, que Nicola 
Koljevic se trouve, ces derniers jours, 
beaucoup plus souvent à Belgrade 
qu'à Pale. » Le président Milosevic 
a, de plus, noué des alliances avec 
des responsables locaux du nord 
de la Bosnie, à Banja Luka, et avec 
d’autres dirigeants politiques de 
Pale. Il a joué des rivalités entre les 


deux régirais pour contrer M. Ka- 
radzic et, en paraphant l’accord de 
paix qui donne au gouvernement 
bosniaque le contrôle de certains 
quartiers serbes de Sarajevo, a 
compromis l’assise populaire du 
chef des Serbes de Bosnie. 

Dans un article, remarqué à Bel- 
grade, et publié par le quotidien in- 
dépendant Nasa Barba, le maire de 
la ville de Banja Luka, Predag Ra- 
die, affirme d’ailleurs qu’il faut 
«accepter Dayton, et surtout ne pas 
aller vers un conflit entre les 
Serbes». Slobodan Milosevic a 
aussi procédé, üy a une dizaine de 
jours, au limogeage de plusieurs 
hauts responsables du Parti socia- 
liste, tous plus ou moins pioches 
de la vieille garde nationaliste du 
parti. Autant de signes qui 
confirment, selon un diplomate, 
«la volonté de mettre à l’écart les 
dirigeants de Pale et leurs alliés ». 
« Mime si ce souhait n'est pas nou- 
veau , poursuit-Q, il est évident que 
le régime de Belgrade profite de la 
prochaine réunion de Paris pour ac- 
centuer sa pression. » 

Denis Hauün-Guiraut 


STL Y A BIEN un Serbe de Sara- 
jevo qui sait qu’ü ne pourra pas res- 
ter dans la capitale réunifiée, 
quelles que soient tes «garanties» 
internationales, c’est Vojîsiav Mak- 
simovic, le maire de la partie serbe 
de la ville. Cest d’afiteus pour cela 
qu’ü a exigé la tenue d’un référen- 
dum sur les accords de Dayton. Cet 
ancien professeur de littérature 
comparée de U université de Saraje- 
vo est « connu » du Tribunal pénal 
international de La Haye, chargé 
d’enquêter sur tes crimes de guerre 
dans l'ex-Yougoslavie, admet un 
porte-parole du TPL 

Né en 1935 à Foca, dans Test de la 
Bosnie, Vojislav Mafcsimovic, un 
ancien communiste devenu ultra- 
nationaliste, fonde avec Radovan 
Karadzic le Parti démocratique 
serbe, qui déclenchera la rébellion 
des Serbes de Bosnie. En avril 1992, 
lorsque la guerre éclate en Bosnie, 
le Sarajevien d’adoption vient de 
rejoindre Foca, où il s'empare du 
pouvoir avec Veiibor Ostojic, alors 
ministre de l'information de Bos- 
nie-Herzégovine, également origi- 
naire de Foca. 

Ils organisent la conquête mili- 


taire de cette vïDe à prédominance 
musulmane et ordonnent la « puri- 
fication ethnique », en commen- 
çant par faite musulmane. Interne- 
ments, exécutions frappent les 
hommes non serbes ; les femmes, 
tes enfants et tes vfefllanls sont dé- 
portés. La prison de Foca et le 
complexe sportif Partizan sont 
transformés en camps où le viol est 
systématique. Plusieurs minie rs de 
Musulmans auraient péri entre 
avril et juin 1992 à Foca. Selon les 
témoignages recueillis* par la Fon- 
dation pour le 'droit humanitaire, 
organisme indépendant de Bel- 
grade qui enquête sur les crimes de 
guerre, entre 1000 ét 1 500 <F entre 
eux auraient été égorgés sur le pont 
qui enjambe la Drina, au centre- 
vflle. 

Deux journalistes britanniques 
qui se sont rendus à Foca en 1994 
rapportentqu’fl n'y reste plus qu’un 
seul Musulman que les dirigeants 
locaux exhibent cyniquement. Les 
mosquées de la ville ont été rasées, 
dont la célèbre Aladza Djamfia, et 
la vffle a été rebaptisée Srbinje- 

Florence Hartmann 


En participant à la force de paix, la Hongrie 
témoigne de son désir d'intégrer l'OTAN 


LA HONGRIE est devenue le 
premier ancien pays socialiste 
voisin de l’ex-Yougoslavie à déci- 
der l’envoi de troupes dans le 
cadre des forces de paix de 
l’OTAN (IFOR). Après un débat 
animé, le Parlement de Budapest 
a facilement obtenu, mardi 5 dé- 
cembre. la majorité des deux 
tiers nécessaire (281 voix sur 386) 
pour autoriser le déploiement 
d'un contingent «non combat- 
tant» de près de cinq cents sol- 
dats en Croatie. Seul le Parti des 
petits propriétaires (droite natio- 
naliste) a voté contre. 

Cette unité devrait être dé- 
ployée. à partir du mois de jan- 
vier, aux alentours de la ville de 
Novska, au sud-est de Zagreb, et 
sera uniquement affectée à des 


L'Allemagne enverra 4 000 soldats en ex-Yougoslavie 

Les dépotés allemands ont approuvé, mercredi 6 décembre, à une 
très large majorité, le déploiement de quelque 4 000 soldats en ex- 
Yougoslavie, pour la pins importante mission de Pannée allemande 
à F étranger depuis la deuxième guerre mondiale: 543 députés du 
Bundestag (Chambre basse du Parlement) ont voté pour la motion 
du gouvernement, sur 656 qui ont participé au vote; 107 députés ont 
voté contre et 6 ont voté blanc Les soldats allemands seront princi- 
palement stationnés en Croatie, dans la région de SpUt, et n’auront 
pas de mission de combat Os seront surtout affectés à des missions 
sanitaires et logistiques au service de l'U-OR. «Aujourd'hui, nous 
sommes appelés à montrer notre solidarité pour le maintien de la ptdx 
dans un monde gui a changé après la fin de la guerre froide en Eu- 
rope », a dédaré M. Kohl devant les députés. Le chancelier a ensuite 
confié à la télévision que cette décision avait été « Tune des plus diffi- 
ciles de [son] mandat». 


opérations de génie, notamment 
la construction de routes et de 
ponts sur la rivière Save qui 
marque Ja frontière avec la Bos- 
nie-Herzégovine. 

BASE LOGISTIQUE 

La Hongrie, comme l’ensemble 
des pays limitrophes du conflit, 
s’est toujours abstenue de toute 
participation à des opérations 
militaires dans l’ex-Yougoslavie 
pour éviter d’être aspirée dans la 
guerre et pour écarter des repré- 
sailles contre la forte minorité 
hongroise (340 000 personnes) de 
Voïvodine en Serbie. Le gouver- 
nement de Budapest avait déjà 
toutefois autorisé le survol de 
son espace aérien par les avions 
radars Awacs qui conduisent les 
raids aériens de l’OTAN. 

L’Albanie, dit-on de source di- 
plomatique, se dit aussi prête X 
« mettre à la disposition de 
l’OTAN » des soldats, tandis que 
les antres Etats frontaliers, la 
Slovénie, la Roumanie et la Bul- 
garie, excluent une telle mesure. 

Cette décision de la Hongrie 
intervient une semaine après te 
feu vert donné par le Parlement à 
la mise en place d’une base logis- 
tique de I'IFOR dans les villes 
magyares de Kaposvar et Taszar, 
situées à une cinquantaine de ki> 
loin êtres de la frontière croate. 
Ce camp de repli de I'IFOR sera 
installé dans une ancienne base 
aérienne soviétique et ü sera des- 


tiné à accueillir les quelque 
20 000 soldats, essentiellement 
américains, amenés à transiter 
par cette base. Les premiers sol- 
dats américains sont attendus, 
jeudi, en provenance d’Alle- 
magne. Commentant cette déci- 
sion lors de son passage, mardi à 
Paris, le premier ministre, Gyula 
Hom, a précisé que ce stationne- 
ment de troupes étrangères sur 
le sol d’un ancien pays satellite 
de Moscou n’avait « pas suscité 
de réactions négatives des 
Russes». 

En autorisant ce déploiement 
militaire sur son territoire, ia 
Hongrie entend « adresser un sé- 
rieux message sur sa volonté de 
coopérer et d’accéder à l’OTAN », 
nous a déclaré Laszlo Kovacs. le 
ministre des affaires étrangères. 
Selon M. Kovacs, Budapest es- 
père aussi, accessoirement, profi- 
ter des retombées financières de 
cette opération, alors que le res- 
pect de l'embargo de PONU 
contre la Serbie et le Monténégro 
a déjà coûté plus de 2 milliards 
de dollars de pertes au pays. 

Le ministre des affaires étran- 
gères a également précisé que le 
choix de la Hongrie comme pays 
d'accueil pour la base de I’IFOR 
avait été proposé, fin septembre 
à New York, par Richard Hol- 
brooke, l'émissaire du président 
Clinton pour la Bosnie. 

Yves-Michel RîoU 


au projet de budget républicain 


- WASHINGTON. Le président Bffi CKnton a opposé, mercredi 6 dé- 

- cembre, son veto an projet de budget conçu par la majorité répu- 
blicaine du Congrès; qui prévoit d’importantes coupes dans les pro- 
grammes de couverture sociale. U a utilisé symboliquement le stylo 
avec lequel le président Lyndon Johnson avait apponvé la création, 
dans les 60, de ces programmes. M. CKnton devait présenter 
jeudi 7 décembre son propre projet de budget. Le chef des républi- 
cains du Sénat, Bob Dole, a dédaré que le président avait « raté une 
occasion historique de donner un budget équilibré au pays ». - (AFP.) 

Washington et Moscou parviennent 
à un accord sur les anthnissiles 

GENÈVE. Les Etats-Unis etrla Russie sont parvenus, à Genève, à un 
accord permettant d’aménager le traité de 1972 sur les missiles an- 
tibalistiques (ABM) de façon à autoriser le déploiement de certains 
anthnissiles à grande vitesse, a indiqué, mercredi 6 décembre, le 
département d’Etat américain. Les restrictions à ce type d’armes 
dans le traité ABM ne s'appliquent pas, a précisé le département 
d’Etat, aux systèmes à grande vitesse, tels que lé programme Upper 
Tîer développé pour la marine américaine et approuvé par le 
Congrès. Ce programme de Rockwell et de Hughes est l’on des trois 
éléments, avec le Corps SAM de l’armée de terre et le Boost Phase 
Intercepter de Tannée de l'air, d'un projet plus vaste de système 
antimissile, lè Meads, pour lequel les Etats-Unis se sont associés à 
T Allemagne, l’Italie et la France et qui serait prêt en 2005. 

AFRIQUE 

■ CAMEROUN ; un dernier bilan de l’acddent du Boeing de la 
CamAir, diffusé, mercredi 6 décembre, par la radio nationale, fait 
état de 67 morts, 5 disparus et 6 survivants. Le corps d’un Français a 
été retrouvé dans les restes de TappareO qui s’est écrasé, le 3 dé- 
cembre, près de Douala, mais Tidentité de cette personne n’a pas 
été révélée- - (AFP.) ' 

■ SOMALIE : au moins 17 personnes ont été tuées, lors de vio- 
lents affrontements entre miliciens de deux factions rivales à Baï- 
doa, à l’est de Mogadiscio, a-t-on annoncé, mercredi 6 décembre, 
dans la capitale. Ces accrochages se sont produits, alors que les 
combats opposant depuis deux semaines des dans abgal et mnru- 
sadeh avaient diminué d’intensité grâce à l’intervention de sages 
des deux camps. - (AFP.) • 

■ TUNISIE : Amnesty International a fait part, mercredi 6 dé- 
cembre, de son « inquiétude » à propos du soit d’un avocat tuni- 
sien, défenseur des droits de l'homme, Najib Hosni, détenu sans ju- 
gement depuis le 15 juin 1994. Amnesty affirme qu’a a été torturé, 
du 8 au 10 novembre, au ministère de T intérieur, après une grève de 
la faim. - (AFP.) 

ASIE 

■ JAPON : le premier ministre Tomüchi Murayama a engagé, 

jeudi 7 décembre, une action en justice contre le gouverneur d’Oki- 
nawa pour imposer le renouvellement des baux des terrains utilisés 
par les forces américaines dans cette île an sud de TarchîpeL Le 
conflit entre le gouverneur et le pouvoir a commencé après le viol, 
début septembre, d’une lycéenne par trois soldats américains 
d’Okmawa, entraînant une vague de protestations contre les bases 
américaines an Japon. ~(AFP.) ■ ‘ . j_ : [ - . . . 
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EUROPE 

■ BULGARIE : le président du parti de la minorité truque 
(MDL), Ahmed Dogan, a indiqué, mardi 5 décembre à Sofia, que 
son parti allait saisir 1e Conseil de l’Europe po\n protester contre le 
fait que le Parti socialiste (PSB, ex-communiste) au pouvoir n’a 
toujours pas reconnu, un mois après le scrutin, l’élection d’un 
maire MDL à Kardjali (sud),' ville au centre d’une région à forte mi- 
norité musulmane, qui avait battu le candidat soutenu parle PSB. - 
(AFP.) . 

■ ITALIE : la Cour constitutionnelle a rejeté, mercredi 6 dé- 
cembre, les recours de l'ancien garde des sceaux Füippo Mancuso, 
démis de ses fonctions le 19 octobre après le vote au Sénat d*uhé 
motion de défiance le concernant Les articles 92, 94 et 95 de la 
Constitution s’appliquent à son cas, ont décidé les douze juges su- 
prêmes. Le départ de M. Mancuso, qui s’était distingué par ses at- 
taques contres les juges de l'opération « Mani puhte », avait failli 
provoquer la chute du gouvernement Dim. 

■ TURQUIE: après le Parti populaire européen et des libéraux, 
le groupe socialiste du Parlement européen a voté - 71 voix contre 
51 - pour l’accord d’union douanière entre la Turquie et l'Union eu- 
ropéenne et la reprise de raide financière à Ankara, bloquée depuis 
1981. La ratification de l’accord, le 13 décembre, est pratiquement 
assurée. - (Corresp.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ARABIE SAOUDITE: les journaux de Riyad ont publié, mer- 

credi 6 décembre, les premières photos du roi Rahd'depuis son hos- 
pitalisation, le 30 novembre, à la suite d’un malaise dû officielle- 
ment au «surmenage». Le roi y est montré recevant des 
res ponsabl es saoudiens. - (AFP.) ■■ ' . . 

■ EGYPTE: le second tour des élections législatives, le 6 dé- 
cembre, s'est accompagné de violences qui ont 'fait seize morts et 
des dizaines de blessés. Les résultats devraient être connus en fin 
de semaine. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ ALLEMAGNE: le produit Intérieur brut a stagné au troisième 
trimestre par rapport au deuxième, et augmenté de 1,5 % seulement 
par rapport à la période équivalente de 1994. Par ailleurs, l’excédent 
commercial du pays, en hausse en septembre, atteint déjà 67,6 mil- 
liards de marks, contre 55 milliards pour les neuf . premiers mois de 
.1994, selon les statistiques fédérales. Enfin, la production indus- 
trielle a chuté de 1,6 % .en octobre par rapport à septembre, et de 
3,4 % sur un an. - (AFP.) 

Réorganisation des structures 
dirigeantes de la Banque mondiale 

LE PRÉSIDENT de la Banque mondiale, James Wolfensohn. a an- 
noncé, mercredi 6 décembre, une réorganisation de l’organisation. 
Deux nouveaux directeurs généraux s’ajoutent anx trois déjà en 
place : Caio Koch-Weser, en: charge .des opérations de la banque, 
particulièrement dans les régions d’Europe, d'Asie centrale, 
d'Afrique du Nord, du Moyen-Orient et de FAmérique latine - Gau- 
tam Kaji conserve l’Afrique et l’Asie -, et Jesslca Eînshom, direc- 
trice générale pour lès finances. SvenSandstrom est chargé des res- 
sources humaines, èt Richard Franck de là promotion dn secteur 
privé dans l’ensemble du groupe. Les cinq directeurs généraux, ain- 
si que les vice-présidents Michael Bruno, Rachel Lom&k et Mark 
Malloçh Brown, participeront à une nouvelle înstanee.Ie-* comité 
exécutif du président », qui se réunira toutes les semaines. - (AFR) 
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Les pays du Pacifique sud 
~ ; § réclament l'arrêt immédiat 
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des essais nucléaires français 

i p ary .j "• L'accélération de la campagne reste sans écho 

* ^ES p AYS du Pacifique sud d’essais, nous n’en voulons aucun* 

lfT)içfîï continuent de demander à Paris de a déclaré pourra paît le prenne 

renoncer à ses expérimentations ministre Paul Keating. « Cette séri 


INIbRNAlIUNAL 


LE MONDÉ / VENDREDI 8 DECEMBRE 1985/5 


Les pays du Pacifique sud La répression sanglante de troubles en Chine 
réclament l’arrêt immédiat souligne les problèmes des « migrants » 

des essais nucléaires français Six personnes ont été tuées à proximité de Shenzhen, dans le sud du pays 
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Rdd Castro a visité, mercredi 6 décembre, la zone ment sanglants. Six personne avaient été tuées, tfi- 
âconomique spéciale (ZES) de Shenzhen, quelques jours manche 3 décembre, par l'intervention de ta police anti- 
après qu'un vSbtge voisin eut été le théâtre tfévéne- émeute, qui a ouvert le feu sur des manifestants. 
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LES PAYS du Pacifique sud 
continuent de demanda ô Paris de 
renoncer à ses expérimentations 
nucléaires en dépit de l’annonce, 
par le nràtistrc fiançais de la dé- 
fense, Charles Millon,, mercredi 
6 décembre, stipulant que le pro- 
gramme d'essais de Mururoa et 
fangataufa s'achèvent avant la 
fin février 1996, soit bien avant la 
date du 31 mai înfttaw»ny»nt avan- 
cée par Jacques Chirac (Le Monde 
du 7 décembre). 

En Nouvelle-Zélande, le ministre 
des affaires étrangères. Don 
McKinnon, s’est déclaré 
« content» d’apprendre que Paris 
projetait d'accélérer son calendrier. 
« Cela ne change rien au jfa it qu'il 
aurait été préférable de ne pas avoir 
de tests du tout», a-t-il toutefois 
souligné. -■ ■ . 

En Australie, la réaction a été 
plus sévère encore, aucun ministre 
n’ayant trouvé dans les propos de 
M. Millon un motif de soulage- 
ment le chcrf^e ta diptanati^Ga- 
reth Evans, a ainsi indiqué qu’ün'y 
voyait «aucun sujet de satisfac- 
tion ». «Nous ne voulons pas moins 


d’essais, nous n’en voulons aucun », 
a dédaré pourra part le premier 
ministre Paul Keating. « Cette série 
d’essais n’aurait jamais dû débuter 
et devrait s’arrêter immédiate- 
ment», a-t-fl précisé. 

M. Millon avait annoncé, mer- 
credi, à l'occasion de la présenta- 
tion dti budget de ta défense au Sé- 
nat. que « l’ultime série d’essais 
nucléaires français devrait s’achever 
avant lajin du mois de février 1996, 
bien avant la date avtialement an- 
noncée du 31 mai 1996». Le mi- 
nistre fiançais de la défense avait 
en outre précisé que «les analyses 
du quatrième essai ont prouvé que 
celui-ci avait, comme les trois pré- 
cédents, permis d’obtenir les don- 
nées scientifiques et techniques at- 
tendues». 

D’autre paît, le Rainbow-Warrior 
et le Greenpeace, les deux bateaux 
saisis à Mururoa, le 5 septembre, 
par les autorités françaises, ne se- 
ront pas rendus au mouvement 
Greenpeace a décidé, mardi 4 dé- 
cembre, le tribunal correctionnel 
de Papeete. C&eenpeace a aussitôt 
fait appel de ce jugement - (AFP) 


LE VILLAGE de Longgang, dans 
ta province du Guangdong, située 
dans le sud de la Chine, a été bou- 
clé après 1a sanglante répression, 
dimanche 3 décembre, d'une mani- 
festation d'ouvriers par la police, 
qui aurait fiait au total six morts et 
une soixantaine de blessés, selon 
des témoins cités par l'AFP. La 
presse de Hongkong avait rappor- 
té, mardi, que ia police anti- 
émeute était intervenue à Long- 
gang, à 25 kilomètres environ au 
nord de la zone économique spé- 
ciale (ZES) de Shenzhen, en tirant 
à balles réelles pour disperser une 
manifestation d’ouvriers, en majo- 
rité originaires de ta province du 
Hunan. 

Selon ia version diffusée dans les 
journaux de la colonie britannique, 
les incidents ont débuté lorsque 
plusieurs centaines d'ouvriers, qui 
travaillaient à la construction d'une 
toute, ont attaqué un villageois qui 
traversait lear chantier sur une mo- 
to. Une cinquantaine de policiers 
sont alors intervenus et ont arrêté 
plusieurs ouvriers. En réaction, 
feins collègues de travail ont enva- 


hi le siège du Parti communiste du 
vïDage avant de s’en prendre à des 
cadres du parti et de mettre les bu- 
reaux à sac, provoquant l'interven- 
tion extrêmement brutale de la po- 
lice anti-émeute. 

Ironie de l'histoire, ces événe- 
ments sanglants ont eu lieu trois 
jours avant l'arrivée à Shenzhen de 
Fidel Castro, alors en visite en 
Chine. A en croire le Shenzhen Spé- 
cial Zone Daily, cité par l'agence AP, 
le Lider raaxirno s’est (ht « extrême- 
ment surpris » par les performances 
de cette enclave capitaliste aux 
portes de Hongkong. 

L’ENVERS DU MODELE 

« Nous sommes extrêmement inté- 
ressés par les expériences de Shenz- 
hen , a indiqué M. Castro. Cela est 
très utile pour Cuba. » Les autorités 
chinoises ont visiblement omis de 
présenter au numéro un cubain 
Penvers du modèle chinois, notam- 
ment le sort des travaille ors mi- 
grants, dont certains sont à l’ori- 
gine des événements de Longgang. 

Venue de la campagne, em- 
ployée dans les villes à titre tempo- 


raire dans des travaux de construc- 
tion routière ou immobilière, cette 
population « flottante >■ est éva- 
luée à environ 100 millions de per- 
sonnes. 

U présence de ces migrants ne 
traduit pas à proprement parier un 
appauvrissement des campagnes. 
Dès qu’ils le peuvent, après avoir 
amassé quelques économies grâce 
h des salaires sensiblement supé- 
rieurs à celui des ouvriers clas- 
siques, et confortables par rapport 
au revenu rural, Qs retournent au 
village afin de contribuer à l'amé- 
lioration du sort de ta famille. 

En revanche, Qs doivent accepter 
des conditions de vie éprouvantes. 
Les accidents liés au travail les 
placent à la merci des injustices du 
système de santé hérité du soda- 
lis me : n’appartenant pas à la juri- 
diction a dminis trative où Qs tra- 
vaQlent. Qs sont sommés de payer 
d'avance des sommes importantes 
pour recevoir des soins. Les a ra- 
dins, non sans quelque injustice, 
les haïssent pour les troubles de 
l’ordre soda! qu’ils contribuent à 
aggraver. 


Le commandant L’économie américaine voit 


argentin Astiz 
sera mis en retraite 
anticipée 

BUENOS AIRES . 

de notre correspondante \ . 

La France et les associations de 
défense -des droits- de l'homme. 
d’Aigaitine.qnt remporté une vic- 
toire fnattendue. Symbotede laré- 
presskra menée sous, le régime mi- 
litaire (1976-1983), le capitaine de 
frégate Affiredo Astiz, 45 ans, a été . 
prié de quitter la. marine et sera 
mis en retraite anticipée avant la 
fin de F année. 

AHredo Astiz avait réussi à s'in- 
filtrer en 1977 parmi les « Mères dé 
la place de Mai » qui commen- . 
çaient alors, dans la clandestinité, 
leur combat pour retrouver lents 
enfants et petits-enfants disparus. 
Ses victimes étaient enlevées et 
conduites à F école mécanique de 
ta marine (ESMA), le plus célèbre 
camp de torture de la dictature, 
dans la capitale. > ‘ . 

Ainsi disparurent - parmî-quel- 
qae 30 000 autres victimes du rér 
gime militaire - Azucena Devin- 
centi, la première présidente des 
Mères, F adolescente suédoise Dag- 
mar Hageïrn et deux religieuses 
françaises, AEce Domon et Léanïe 
Dnquet- . 

Pour ces deux derniers assassi- 
nats, Astiz a été condamné en 
France par contumace à 1a prison à 
perpétuité en 1990. Amnistié dans 
sot pays, 3 aspirait à être promu 
au grade de capitaine de vaisseau, 
ü y a encore quelques semaines, le 
chef d'état-major de la marin e ar- 
gentine, l'amiral Enrique Moüna 
Pico, appuyait sa demande et van- 
tait ses « quotités morales ». 

L’affaire était un thème de fric- 
tion récurrent entre Buenos Aires 
et ftids. «La France n'oublie pas», 
avait solennellement déclaré en 
octobre 1994 Alain Juppé, alors mi- 
nistre des affaires étrangères, en 
visite en Argentine. 

Le soudain revirement s’explique 
par la visite en France que devrait 
effectuer fin février le président 
Carios Menem et par des pressions 
intérieures. La commission du Sé- 
nat chargée d’examiner sa de- 
mande de promotion avait rejeté 
l’an- dentier celles de deux officiers 
qui avaient avoué avoir torturé 
pendant la répression mffitaire. 

Par deux fols ces derniers mots, 
Astiz a été attaqué et injurié en 
pleine rue. Dix ans après le reten- 
tissant procès qui avait abouti à de 
lourdes peines de prison contre les 
principaux chefs militaires de la . 
dictature, 3 a été « lâché» par ses 

pairs. Le mandat d’arrêt internatio- 
nal lanré rentr e hri par, la justice 


son activité ralentir 


Le Rwanda accepte de reconduire 
sous conditions le mandat de l'ONU 


L'ACTIVITÉ économique améri- 
caine se ralentit, note le livre beige 
de la Réserve fédérale publié le 
mercredi 6 décembre. Préparé par 
les. douze banques régionales qui 
compose rt bFedenvædnromite 
(Topen market du 19 décembre, ce 
rapport, portant sur la période oc- 
tobre-novembre, confirme le 
constat opéré les semaines précé- 


L’ activité manufacturière a confi- 
né de progresser, mais surtout en 
raison d’une forte demande sur les 
produits de haute technologie-; de 
même, les ventes de détail ont re- 
bondi début novembre, mais celles 
de textile, d'habillement et <T auto- 
mobiles sont restées faibles. 

Une série d* indicateurs récents, 
provenant deé différents secteurs 
économiques, avaient déjà témoi- 
gné de ce ralentissement : chute 
des vestes et des commandes 
d'automobiles et d’électroména- 
ger, faible progression (2,9 %) des 
ventes des grands magasins 
en novembre, après un recnl 
en octobre, chute des mises en 
chantier de logements neufs et 


des demandes de permis de 
construire sur ce même mois. 

Ce ralentissement intervient 
après une période de rebond de 
l’économie américaine - la crois- 
sance ayant atteint 4,2% en rythme 
annuel au troisième trimestre 1995 
(juillet-septembre), après 2,7% au 
deuxième et 1,1 % seulement au 
premier- et s'explique, selon des 
.analystes, par la. faible progression 
des revenus réels et l’endettement 
des ménages américains. 

1 Mais 3 pourrait se prolonger sur 
les prochains mois à Ton en croit 
Findice composte des indicateurs 
économiques. 

Le constat pousse en toux cas 
nombre d’économistes, de même 
que les milieux financiers, à pro- 
nostiquer une initiative d’assou- 
plissement des taux delà paît de ta 
ïéd lors du prochain comité d’open 
market, dans la mesure où l'on ne 
constate pas de risques de tensions 
inflationnistes. Mais F affrontement 
actuel entre la Maison Blanche et 
les républicains sur le budget pour- 
rait inciter la Fed à la pru- 
dence. - (AFP.) 


LE PREMIER MINISTRE man- 
dais, Célestin Rwifema, a confirmé, 
mercredi 6 décembre, que son gou- 
vernement avait accepté de re- 
conduire le mandat de la Mission 
des Nations unies pour l’assistance 
au Rwanda (Minuar), mais « sous 
deux conditions »: une baisse des ef- 
fectifs et une révision des tâches de 
cette mission. Une décision du 
Conseil de sécurité de FONU était 
attendue, jeudi, à ce sujet, avant 
réc béance, vendredi, du mandat de 
laMàruac . 

M. Rwifema a rappelé que les ef- 
fectifs de la Minuar ont déjà été ré- 
duits à 1 800 hommes et a ajouté : 
«Maintenant, nous estimons qu'on 
peut encore réduire progressivement: 
Heur nombreliusqu'à ce qu’ils 
partent définitivement ». La 
deuxième condition porte, selon hri, 
sur une modification du mandat 
afin que FONU cesse sa mission de 
maintien de Fortin? et fournisse une 
reefle « assistance » au Rwanda. 

Le 29 novembre, au Caire, à l'is- 
sue d’une réunion de dirigeants de 
ta région des Grands Lacs, Fan rien 
président américain jïmmy Carter 


avait affirmé que Kigali, conformé- 
ment au souhait des pays occiden- 
taux, allait demander le maintien de 
la Minuar, pendant encore trois 
mois, «afin de rassurer les réfugiés », 
candidats au retour au Rwanda. 

le régime de Kigali ne cesse de 
souffler te chaud et le froid. Ainsi le 
ministère de la « réhabilitation », a- 
t-Q armnnrf , mercredi, que trente- 
huit Organisations internationales 
non gouvernementales (ONG), par- 
mi lesquelles plusieurs françaises, 
devaient * cesser leurs activités et 
quitter le Rwanda », pour avoir avoir 
« jailli à leur mission ». - (AFP.) 

■ BURUNDI: une vingtaine de 
personnes ont été tuées à Bu/um- 
bura, mercredi 6 décembre, lois de 
violents affrontements entre des 
groupes aimés hutus et Tannée bu- 
rundaise, essentiellement composée 
de membres de la minorité tutsie, a- 
t-on appris, jeudi, de source bien in- 
formée. Selon des diplomates occi- 
dentaux, 3 s’agissait de la plus im- 
portante opération militaire menée 
contre les rebelles hutus. - (AFP, 
Reuter.) 


Jusqu'au 31 décembre 95 

Le jazz s'offre à uous ! 







Pour 3 CD achetés, le 4 e gratuit 


Peur 3 CD icSer» ôi- !û collection Autour de Misuiî. Gfrünos Jazz vous dire un 4’ CD du votre choix parmi la collection de S0 CD existants. 
• Offre vaJauia chèz tous les tSi'.quaira partic/pacra ci fo pétition. 



Christine Legrand 


Certains Etats 
du Golfe 
contestent 
la tutelle 
saoudienne 

MASCATE 

de notre envoyée spéciale 

Une fois de plus, le Qatar a créé 
la surprise en boycottant, mercre- 
di 6 décembre, à Mascate, la 
séance de clôture du 16' sommet 
du Conseil de coopération du 
Golfe (CCG), qui groupe l’Arabie 
Saoudite, le Koweït. Bahreïn, Qa- 
tar, les Emirats arabes unis et 
Oman. 

Pour sa première participation à 
ces assises, l’émir du Qatar, Cheikh 
Hamad Ben Khalïfa Al Thani, qui a 
renversé son père en juin, a bru- 
talement rompu le consensus de 
règle au sein du CCG, pour protes- 
ter contre la procédure de nomi- 
nation, pour trois ans, du oouveau 
secrétaire général, f 1 ancien ambas- 
sadeur saoudien en France, jamU 
El HoujaHan. 

Le Qatar, qui soutenait, seul, son 
propre candidat, a fait valoir que 
cette nomination devait, selon (a 
charte du CCG, se faire à l’unani- 
mité, alors que les autres 
membres, qui appuyaient le candi- 
dat saoudien, ont défendu la règle 
de la majorité. 

Si le Qatar n’en est pas à son 
premier cavalier seul, et cherche, 
depuis quelques années, à affirmer 
par tous les moyens l’indépen- 
dance de sa politique, cet écart 
pourrait quand même compro- 
mettre durablement son rôle au 
sein du CCG. 

L’affront fait au sultan Qabous. 
hôte du sommet, et le plus proche 
allié du Qatar, laissera des traces 
dans les relations entre les deux 
pays, sans compter le nouvel af- 
frontement direct saoudo-qatari. 

PRESSIONS INTERNATIONALES 

Cet échec de la diplomatie qata- 
rie intervient un mois après celui 
qu’elle avait subi au sommet 
économique d’Amman, où Doha 
avait tenté en vain, contre 
l’Egypte, d’obtenir que la pro- 
chaine conférence se réunisse sur 
son territoire. 

Ü ne fait pas de doute que les di- 
rigeants du CCG ont craint l'im- 
prévisible politique étrangère de 
Doba, qui entretient des relations 
avec l’Irak aussi bien qu’avec 
l'Iran, ou Israël. 

* Il est temps Je ramener le Qatar 
à sa juste dimension », affirmait un 
responsable saoudien, ajoutant: 
* On ne peut pas laisser le CCC 
otage de 70 000 Qataris. » 

Le sommet s’est donc clos sans 
que soit annoncé le lieu où se réu- 
nira le suivant, théoriquement 
prévu à Doha. Le ministre qatari 
des affaires étrangères, Cheikh 
Hamad Ben Jassem, a simplement 
affirmé qu’« aucune décision n'a 
été prise » et refusé de dire si son 
pays se retirerait du CCG, affir- 
mant que *■ rien n’a encore été dé- 
cidé ». 

Dans le communiqué final ap- 
prouvé par tous, le CCG s’est prin- 
cipalement contenté de réaffirmer 
ses positions traditionnelles sur 
les affaires de la région. 

Oubliant l’appel à la réconcilia- 
tion avec l'Irak et à la levée de 
l'embargo qui lui est imposé, lan- 
cé, en octobre, par le président des 
Emirats arabes unis. Cheikh Zayed 
Ben Sultan Al Nahyane, le CCG a 
demandé « le maintien des pres- 
sions internationales sur le gouver- 
nement de Bagdod, pour qu’il ap- 
plique toutes les résolutions de 
l’ONU ». 

U a aussi invité la commission 
spéciale de l’ONU pour le désar- 
mement de l’Irak (Unscom) « à dé- 
velopper ses moyens de surveillance 
de /'armement irakien », se décla- 
rant * dispose' à fournir l'aide fi- 
nancière et politique pour que la 
commission puisse continuer sa 
mission ». Le chef de la diplomatie 
oman ai se, Youssef Ben Alaoui Ben 
Abdallah, s’est toutefois refusé à 
préciser le montant de cette aide. 

Cest donc dans une ambiance 
tendue que le nouveau secrétaire 
générai va commencer son man- 
dat, et 3 faudra attendre 1a ren- 
contre des ministres des affaires 
étrangères du CCG, le 27 dé- 
cembre, à Damas, avec leurs ho- 
mologues syrien et égyptien, pour 
voir jusqu’où le Qatar est prêt à al- 
ler. 

Françoise Chipaux 
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MOUVEMENTS SOCIAUX 

Les principales confédérations, sauf la 
CFDT, la GFTC et la CGC et tes organisa- 
tions enseignantes appelaient à la 
grève jeudi 7 décembre, tandis que 


M. Blondel (FO) se prononçait pour des 
négociations. ML Perben, ministre de la 
fonction publique, a réaffirmé que le 
principe de la r éfo r me «r n'est absolu- 
ment pas négociable a. 


• LES GRÈVES continuaient jeudi dans 
les services pubfics, avec loi effritement 
à La Poste età France Télécom. Plusieurs 
vîtes de province étaient paralysées par 
La grève des bus (page 7). 


• A FORCE OUVRIÈRE, la stratég ie de 
Marc Blonde! est contestée- A la CFDT, 

Nicole Notât est placée sous surveil- 
lance par ses opposants. La grève 
gagne r éducation (pages8et30). 


• la réduction des déficits publics 

sTmposeà la plupart des pays industria- 
Btfg Les contr a i n tes de l'austérité ne 
sont pas seulement liées au traité de 
Maastricht (page WJ. 


Jacques Barrot s’efforce d’ouvrir le dialogue avec les syndicats 

La ligne de « fermeté » d'Alain Juppé, condamnée par la gauche, est encouragée par Valéry Giscard d'Estaing, mais soulève des interrogations au RPR. 
Les tentatives du ministre du travail pour établir le contact avec les chefs de file de la grève n'avaient pas abouti jeudi matin 


TRANSPORTS EN COMMUN 
bloqués, circulation difficile à Paris 
et dans sa région, services publics 
en partie paralysés, extension du 
mouvement de grève dans l’éduca- 
tion nationale, secteur privé peu 
affecté, multiples appels à mani- 
fester dans la capitale et en pro- 
vince. Au quatorzième jour, le bul- 
letin quotidien en provenance du 
front de la crise sociale avait, jeudi 
7 décembre, une allure de déjà vu, 
alors que devait s’ouvrir à F As sem- 
blée nationale la discussion du 
projet de loi d’habilitation des or- 
donnances contre lequel l’opposi- 
tion a déridé de déposer des « mil- 
liers d'amendements ». Le débat 
risque tellement de traîner en lon- 
gueur qu'on évoque déjà l'hypo- 
thèse de l’utilisation de l’article 49 
alinéa 3 par le gouvernement. 

Malgré l’appel à l'armistice lancé 
mardi par Alain Juppé - «H n'est 
plus possible de continuer comme 


cela. Nous sommes dans une situa- 
tion de blocage et d 'affrontement 
dont chacune et chacun va finir par 
pâtir, n faut en sortir d'urgence », a 
dit le premier ministre -, rien sur le 
terrain ne laisse supposer une 
amélioration de la situation. Q n’en 
est pas de même, apparemment, 
dans le secret des allées du pou- 
voir, où les contacts se multiplient 
pour parvenir à renouer tes fils du 
dialogue. Jacques Barrot devait en- 
tamer, dans la journée, une série de 
rencontres, en commençant par les 
présidents des caisses de la Sécuri- 
té sociale. Le ministre du travail 
poursuivra son tour de table social 
avec les dirigeants des confédéra- 
tions syndicales. 

L'essentiel, dit-on à Matignon, 
est l'ouverture du dialogue. Cha- 
cun restera donc sur ses positions 
dans la querelle sémantique qui 
oppose 1e chef du gouvernement, 
adepte de la « concertation », et les 


syndicats, partisans de la «négo- 
ciation ». Dans l’entourage de 
M. Juppé, on n’écarte pas, cepen- 
dant, la possibilité de rencontres 
prochaines avec le premier mi- 
nistre, en soulignant que cel tri-ci 
« ne mésestime pas» les organisa- 
tions syndicales. 

SOUS-ENTENDUS ET OUVERTURE 
Elles avaient pu en avoir 1e senti- 
ment en entendant le premier mi- 
nistre les diriger vers M. Barrot 
pour exposer leurs doléances. Si 
les pouvoirs publics ne mésesti- 
ment pas les syndicats, en re- 
vanche, ils doutent ouvertement 
du bien-fondé de la poursuite du 
mouvement revendicatif. Ainsi le 
ministre de la fonction publique, 
Dominique Perben, a déclaré jeudi 
sur RMC qu’il n’y a « phi s d'objet à 
la grève», «n faut qu'elle 
s'achève ». a-t-fl dit, en précisant : 
« Après la journée de manifestations 


d'aujourd'hui, il faut donc que les 
choses s'arrêtent » 

On sent poindre, aussi, la thème 
de la récupération politique. Dans 
ce registre, Hervé Gaymard, secré- 
taire d’Etat auprès du minis tre -du 
travail et aux affaires sociales, a es- 
timé sur Europe 1 que « les mouve- 
ments de rue que Ton constate ac- 
tuellement ne sont pas liés à cette 
réforme mais à d'autres sujets, et, je 
dois dire, à certaines manipula- 
tions ». Le sous-entendu et l'ouver- 
ture marchant de concert, M. Gay- 
mard ajoute que « le gouvernement 
n'a jamais cessé de dialoguer avec 
l’ensemble des organisations syndi- 
cales ». Pour preuve, fl confirme 
que « rien n'est exclu » en ce qui 
concerne une rencontre au som- 
met à Matignon. 

Pour autant, Valéry Giscard 
d’Estaing, président de PUDF, en- 
courage le gouvernement à ne pas 
céder, tout en l’engageant à 


prendre le temps der discuter de 
F avenir des retraites. Aux anti- 
podes, le secrétaire national du 
PCF, Robert Hue, reproche à 
M. Juppé son « attitude arro- 
gante » et r accuse de vouloir « re- 
mettre en cause le droit dégrève» 
en proposant une négociation sur 
l'instauration d’un service mim- 
mum (lire page S). Pour sa part, 
Lionel Jospin a de nouveau mis en 
question 1e premier ministre, mer- 
credi, en déclarant : «fai du mal à 
comprendre insensibilité du gou- 
vernement et son refits à négocier. » 
Jacques Delors propose, lui, dans 
un entretien publié par Le Nouvel 
Observateur, la désignation d’un 
« médiateur ». 

Il apparaît de plus en plus que la 
poursuite de la crise sodate va ou- 
vrir un volet revendicatif éloigné 
de l'objet initia] de la grève. Marc 
Blondel a affirmé Jeudi matin, que 
« le plan Juppé a été un détona- 


teur», mais qu’avec l'extension de 
la grève te premier ministre doit 
maintenant « donner des orienta- 
tions bien précises sur toute une série 
de problèmes». «Maintenant, c'est 
dair, on reparte du gel des salaires 
des fonctionnaires en 1996, de F aug- 
mentation de la TVA. du pouvoir 
d'achat», affirme le secrétaire gé- 
néral dé FO, prêt à une rencontre 
avec M. Juppé. 

Dans l’état actuel des choses, le 
mouvement semble compris par 
une large fraction de l'opinion, se- 
lon la plupart des sondages publiés 
depuis le début de la crise. Par ail- 
leurs, une enquête CSA poux Le Pa- 
risien révèle une chute de populari- 
té pour MM. Chirac et Juppé : 59 % 
des français ont « plutôt une mau- 
vaise opinion » du président et Os 
sont 62 % dans le même état d’es- 
prit àTégard du premier ministre. 

Olivier Biffaud 




Charles Pasqua et Philippe Séguin absents 
au bureau du RPR présidé par le premier ministre 


CHARLES PASQUA tonne, et les autres «élé- 
phants » du RPR sont absents. Cest de bien curieuse 
manière que les principaux responsables du mouve- 
ment néogaulHste ont affiché leur solidarité à régani 
d’Alain Juppé, mercredi 6 décembre, au lendemain de 
la double intervention du premier ministre. (Lire aussi 
notre éditorial page 16- ) 

Edouard Balladur. Chartes Pasqua, Philippe Séguin - 
ainsi que Nicolas Sarkozy, en déplacement en Chine - 
étaient absents de la réunion, mercredi soir, du bureau 
politique du RPR, la première depuis le 30 novembre 
1994. Certes, au sein du Rassemblement, cette instance 
n’a qu’un rôle consultatif : elle « assiste » le président 
dans la direction du mouvement et, désormais, les 
principales décisions se prennent ailleurs, en liaison 
avec l’Elysée et Matignon. Après les assises de Mame- 
la-Vaflée, la composition du bureau - qui fut laborieuse 
- devait précisément marquer que les querelles héritées 
de la campagne présidentielle étaient définitivement 
enterrées. Cest raté. 

Officiellement la trentaine de participants réunis, 
pendant une petite heure, autour de M. Juppé, ont 
abordé deux su jets : les élections législatives partielles 
et la situation sociale. «Ce fut un bureau politique grave, 
qui aboutit à un soutien très fort vis-à-vis du premier mi- 
nistre. L'action du gouvernement a été saluée à Funani- 
mité », a affirmé le secrétaire général, Jean-François 
Mancel Officiellement toujours, les critiques expri- 
mées par M. Pasqua dans L’Express (Le Monde du 7 dé- 
cembre) n’ont pas été évoquées, fl s’est tout de même 
trouvé un ancien ministre du général de Gaulle, Mau- 
rice Schumann, pour dire qu’il était « inconcevable » de 
faire entendre une dissonance en ce moment. 

A l'occasion de sa rentrée politique, minutieusement 
(séparée - M. Risqua sera P invité, 1e 10 décembre, de 
« 7 sur 7 » sur TF 1 -, l’ancien ministre de l'intérieur ne 
se contente pas de juger sévèrement la « méthode du 


gouvernement Juppé », fl propose de « changer de poli- 
tique ». Interrogé sur tes contraintes qui découlent du 
calendrier arrêté lors du traité de Maastricht, M. Pas- 
qua affirme notamment: «La monnaie unique peut très 
bien être mise en place en 2001 plutôt qu'en 1999. Ce ne 
serait pas dramatique !» Cest là précisément une ap- 
préciation que, jusqu'ici, parmi les partisans néogaul- 
listes du « non > à Maastricht, on s’était mterdit de por- 
tée 

UNE OPÉRATION CONCERTÉE ? 

Lors des assises du RPR, M. Séguin avait ainsi affirmé 
que « la parole de la France doit être tenue». Le 27 octo- 
bre, devina te section européôme de ta commission tri- 
latérale, Rengagement du président de r Assemblée na- 
tionale avait été encore plus net : «Je suis prêt, par 
respect du suffrage universel et par optimisme historique, 
à mettre en œuvre sans réticence la décision prise par le 
peuple fiançais dûment consulté par voie référendaire, 
tout en restant intégralement fidèle aux principes qui 
m'avaient animé [en 1992]. » 

Alors que les baltaduriens ont fait taire leurs critiques 
depuis Fannonce, te 15 novembre, de 1a * refondation » 
de 1a protection sociale, les ségumistes ne sont pas mé- 
contents que le président de r Assemblée nationale ap- 
paraisse de plus en plus comme un recours. Charles 
Pasqua, dans ses critiques de 1a méthode Juppé, fait ré- 
férence à de multiples reprises à son « ami Philippe Sé- 
guin». 

L’opération est-elle concertée ou n’est-ce. comme un 
proche de M. Juppé veut l’espérer, qu’une initiative 
personnelle du sénateur des Hauts-de-Seine ? Jusqu’à 
ces dentiers jours, les ségumistes assur ai en t qu'a n’était 
pas question d’ajouter une crise politique à use crise 
sociale. 

Jean-Louis Saux 


Martine Aubry, membre du bureau national du Parti socialiste 

« On peut se demander si M. Juppé 
est aujourd'hui crédible pour sortir de la crise » 


« Le mouvement social actuel 
exprime-t-il une peur de la ré- 
forme ? • 

- Il est taux de dire que tes français 
et, prinripalement, ceux qui sont en 
grève ou dans 1a rue sont contre tes 
réformes. Au contraire, fls sont tntar 
tement conscients que notre société 
actuelle, qui produit à la fois deTex- 

clusion, de Pinsécurité et rend in- 
quiet sur l’avenir, a besoin d’être ré- 
formée. Les étudiants, au-delà de 
revendications concrètes et légitimes 
sur Leurs conditions de travail, réda- 
ment une société qui puisse leur pro- 
curer des emplois. Quant aux fonc- 
tionnaires et aux agents des services 
publics, qui craignent la mise en 
cause de leurs statuts, ils expriment 
aussi une inquiétude face à Pabsence 
de perspectives sur ta mission des 
services publics au moment où Os 
sont davantage mis en coocurr en ce . 

» Ftour que tes réformes soient ac- 
ceptées, encore faut-il que ce r tai ne s 
coutfitions soient réunies. Réformer; 
c'est prendre des mesures pour 
changer ta société. La rigueur n'est 
pas un projet (te société. La rigueur 
pour la rigueur n’ouvre ancun espoir. 
En outre, ces réformes doivent être 
portées par des responsables qui ins- 
pirent confiance. Comment peut-on 
avoir confiance en des hommes pofi- 


tiques qui ont un discours te temps 
(Tune campagne électorale et qui en 
cha n gent aussitôt après? Comioem 
faire confiance à des responsables 
qui lancent des concertations Tégo- 
nales sur la Sécurité sodate et qui tes 
arrêtent brutalement, ensuite, sans 
ouvrir de négociations avec les syn- 
fficaîs? ; 

» Enfin, pour qu’ime réforme soit 
acceptée, encore fàut-fl que les ef- 
forts soient équitablement répartis 
en fonction des revenus et des possi- 
bilités de chacun. Oron voit btenque 
les efforts demandés aux salariés, 
aux retraités, aux chômeurs sont net- 
tement plus inipc mants que ceux qui 
sontdemâridésaqxdéteiaeure de re- 
venir du capital pourtant moins fis- 
• caBsés que tes revenus du travaiL La 
rigueur de M. Juppé est injuste et 
porteuse d'inquiétudes supplémen- 
taires. 

- Compte tenu dn poids des 
conservatismes et des corpora- 
tismes, comment peut-on réfor- 
mer aujourd'hui ? 

- Four réformer, fl faut savoir où 
Fonvaet afficher dateement ta socié- 
té que Pou souhaite construire, les 
français attendent une société où 
chacun trouve sa place, puisse à 
terme avoir un emploi,. être auto- 
nome, être digne. Une fois Pambitioii 


Parenthèse entre deux manifestations 



JOURNÉE DE GRÈVE ordinaire, 
mercredi 6 décembre, coincée 
entre le succès grisant des mani- 
festations de ta veille et les pro- 
messes d’une mobilisation plus 
éclatante en- 
core le lende- 
main. Une 
journée à 
jouer sur les 
mots, entre la 
« concerta- 

tion » propo- 

H ^ aT sée par Alain 

Juppé et la « négociation » réda- 
mée par les syndicats. Ce fut aussi 
une journée de relations épisto- 
I aires. Dans une lettre d'une séche- 
resse toute technocratique, le chef 
du gouvernement a tenté de dissi- 
per les « malentendus » qui l'op- 
posent au secrétaire général de FO 
et l’a exhorté à prendre « une part 
acthv dans la réforme », quand le 
« généra] Blondel » réclamait une 
«négociation», non pas avec un 
secrétaire d’Etat ou un ministre, 
mais * avec le premier ministre ». 
Au même moment, M. Juppé ré- 
pandait sur un ton à peine moins 
administratif à ta lettre de Nicole 
Notât, lui disant qu’il « partage » le 
souhait de la CFDT de voir des né- 
gociations s’ouvrir sur un service 
minimum dans tes transports pu- 
blics. 


Ce fut une journée animée pour 
le ministre du travail et des affaires 
sociales, Jacques Barrot, qui n’a 
cessé de jouer rapaisement, allant 
répétant qu* «U n'y a pas de pré-dé- 
cisions» et que le gouvernement a 
Ilntention d’avoir « des discussions 
très approfondies » avec tous les 
syndicats avant de « procéder à 
certaines adaptations »des régimes 
de retraite. Entre le conseil des mi- 
nistres et r Assemblée nationale, il 
a réussi à glisser un déjeuner « pré- 
vu depuis trois mois» avec Michel 
Delebarre, F un de ses prédéces- 
seurs socialistes au ministère du 
travaiL La situation sociale à Dun- 
kerque, dont M. Delebarre est 
maire, mais aussi l'art de négocier 
et de sortir d’une grève, ont été au 
menu de ces agapes « amicales ». 

Ce fut une journée très morose 
pour le ministre de l'économie et 
des finances. Jean Arthuis l'a pas- 
sée à ruminer le camouflet que 
M. Juppé lui avait infligé ta veiQe, 
devant les députés, en ravalant 
certains point de sa réforme fiscale 
au rang de « spéculations » empor- 
tées par la presse. Au point de son- 
ger à démissionner ! 

Ce fut aussi une journée de ca- 
mouflet pour la commission Le 
Vert, chargée de rédiger le « Livre 
blanc » sur tes régimes spéciaux. 
Mais tes vieux routiers du dialogue 



social que sont Raymond Soubie 
et Bernard Brunhes n'ont guère 
été étonnés de ta politique de ta 
chaise vide pratiquée par plusieurs 
fédérations de cheminots. 

MOMENT DE DÉTENTE 

Ce fut une journée studieuse à ta 
CGT {tendant ta grève, les travaux 
du 45* congrès continuent. Dans 
l’enceinte de rïmmeuble confédé- 
ral de Montreuil, la dameur des 
mouvements sociaux parvenait as- 
sourdie. Les « camarades » dis- 
cutaient de leur document d’orien- 
tation, qui constituera leur 
programme de référence des trois 
années à venir. Fallait-il abandon- 
ner la référence à la lutte des 
classes ? Renoncer à la socialisa- 
tion des moyens de production? 
Cest rien moins que d'une partie 
de leur identité dont débattaient 
tes délégués. 

« Moi je suis pas d’accord avec 
l'expression choisie de « transfor- 
mation sociale ». Il faut la rempla- 
cer par transformation de la société. 
C'est beaucoup moins réducteur », 
affirmait cette militante- «si, dans 
rintroduction, on ne dit pas que ta 
Stratégie du patronat, c'est la re- 
cherche du profit maximum, je vois 
pas où on pourra le dire», remar- 
quait cet antre. « Moi je regrette. Lui 
répliquait-on sous tes buées, tous 
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les patrons ne sont pas des qffa- 
meurs. Certains ont des difficultés, 
Bs sont écrasés par les charges so- 
ciales». «B faut exiger dans notre 
texte, l’abrogation du traité de 
Maasbicht», tançait un délégué. 

Un autre se faisait applaudir en 
demandant de remplacer systéma- 
tiquement, dans le document 
d'orientation, le mot de « chô- 
meur » par l’expression « salarié 
privé d'emploi », car, expliquait-3, 
«nous, on est des salariés comme 
les autres, sauf qu'en ce moment on 
n’a pas d’emploi, mais on en 
cherche». Une femme parvenait 
enfin à se saisir du micro pour dé- 
fendre son amendement. A un ar- 
ticle proclamant ta nécessite de 
« travailler autrement, travailler 
moins», elle voulait ajouter «et 
dans de bonnes conditions pour une 
vie meilleure ». 

. Rageur, un camarade hd tétor- 
qualt : « Moi, si on continue comme 
ça, je propose m seul amendement: 
«la CGT souhaite que tous les 
hommes soient heureux », et puis 
après ça, on part tous à la messe 1 ». 
Un antre se faisait longuement ap- 
plaudir en déclarant, la wix vacîl- 
tante d’émotion: «je peux pas te- 
nir sur monjaatanL Ce que fa! sur 
le cœur, 3 faut que je le dise. Or est 
trop tâtùlûn. On se bat pour des vir- - 
piles, pendant que les camarades 


sont dans la rue. Moi, je vous le dis: 
n y a du boulot plus rniportant à 
faire dans nos boutiques». ' 

Ce fut une journée crispée à 
l’Assemblée nationale. Lors de la 
séance des questions au gouverne- 
ment, les députés socialistes ont 
interpellé une fois, deux fois, trois 
fois le premier ministre pour lui 
demander quand il se déciderait, 
enfin, à ouvrir «personnellement» 
des négociations avec les syndi- 
cats. M. Juppé ayant, à chaque 
fois, refrisé de leur répondre, fls 
ont quitté sans hésitation l’hémi- 
cycle pour dénoncer, selon les 
termes de Laurent Fabius, pré- 
sident du groupe, cette «arro- 
gance inacceptable ». Dans les cou- 
loirs, Pascal Clément, secrétaire 
général du Parti républic ain com- 
mentai ta situation avec phfioso- 
phie : «Juppé c'est comme le TGV, 3 
va tellement vite qu'ü peut traverser 
lemur».- 

Dans la tourmente,- M. Juppé 
s'est tout de même accoudé quel- 
ques instants de répit. Le temps 
tfâevCT Raymond Devos as rang 
de commandeur de la Légion 
d’honneur et de mnârcterfbmno- 
tiste de hn apporter * ce qui est 
pour un premier ministre ta denrée 
la plus rare, le rire».- \ . .• *. - 

R€dt du séiïke France 


défraie, il convient de FexpBqaa: aux 
Français, c’est-à-dire d’engager un 
processus de consultation et de né- 
gociation avec tes intéressés, quitte, 
le moment venu, àprendre (tes déci- 
sions qui ne satisfont pas tout le 
monde, mais qui font bouger la so- 
ciété dans le sens voulu. Or, au- 
jourd'hui, aucune négociation sé- 
rieuse n’a eù fien, et nous ne savons 
pas où nous àflonsi ' 

- Comment appréciez-vous le 
comportement «TAlainJiqipé dans 
te gestion de ces conflits? 

-Le gouvernement hésite entre le 
pourrissement et répreuve de firme. 
TSeaplus, fl tente de monter tes fran- 
çais les uns contre les autres, en 
créant des comités <T usagers, ce qui 
est très dangereux, fl refuse ta négo- 
ciation demandée pour remettre à 
ptat son plan sur ta Sécurité sodate, 
qui est injuste, dangereux sur cer- 
tains points et flou sur d’autres. 
Quand an voit l’attitude de M. Juppé 
à l'Assemblée nationale, son in- 
compréhension de ce que de- 
mandent les Français, son insensibi- 
lité; on peut se demander s'il est 
aujourd'hui crédible pour sortir de ta 
crise et pour conduire les affaires de 
notre pays dans une situation aussi 
difficile. • • • - . 

- Quelles conjéqneDces poli- 
tiques tirez-vous de ce constat? 

- - Aucune. Ce n’est pas notre pro- 

blème, mais celui du président de la 
République. - 

- Avez-vous des solutions de re- 
change pour la Sécurité sociale? 

- Soyons dates : nous souhaitons 
une réforme de ta Sécurité sodate. fl 
fout naturellement rétablir les équi- 
libres financiers, mais il faut aussi fa- 
ciliter F accès de tous aux soins et 
amŒorer la qualité de notre système 
de santé. Pour cela, lianei Jospin a 
proposé, dans son programme, une 
grande réforme : financer ta Sécurité 
sociale par une extension de ta CSG à 
F ensemble des revenus du capital. 
N’oublions pas qu’aujotrrd'hul la 
moitié des revenus du capital ne 

paient pas la CSG et ne pueront que 

tes 05% de M. Juppé, alors que tout 
salarié, même une vendeuse à temps 
partiel de supermarché qui, pour- 
tant, ne paie pas fimpûtsurle reve- 
nu, pale la CSG. 

»Ea ce qui concerne ta maîtrise 
des dépenses de santé, nos proposi- 
tions sont claires : nn débat annuel 
au Partanent pour fixer les grandes 
masses dedépœses, un contrôle de 
Pàctivité médieaJe, là généralisation 
du Evret-santé, te renforeement du 
rfife damédétin’ généraliste. Nous 
sodhatoos majorer Fefficaaté de 
nrô{*al, inaB ce n'est pas en te mon- 
trant du doigt qu'on l’obtiendra. 
Bien plus^le droit à la santé pour 
tous doit être réellement assuré.» . 
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Robert Hue est contraint de s'expliquer 
devant le comité national du PCF 







Les transports publics 
se joignent au mouvement en province 


JEUDI 7 décembre en début de 
matinée, les agglomérations de 
Lille-Roubaix -Tourcoing, Bor- 
deaux, Toulouse, Grenoble, Lyon, 
Rouen, Caen, Cherbourg, notam- 
ment, étalent privées totalement 
ou en partie de transports publics. 
Aux mouvements locaux,' parfois 
déjà, entamés depuis le début de la 
semaine, viennent s’ajouter les ar- 
rêts de travail dans ]é cadre de la 
journée d’action CGT-FO. Les 
transporteurs routiers étaient sus- 
ceptibles de se joindre au mouve- 
ment jeudi. 

Si les transports puMcs sont le 
secteur le plus perturbé, la grève 
touche d’autres domaines d’activi- 
té dans les grandes villes de pro- 
vince. A Bordeaux, les éboueurs 
sont en grève depuis lundi et les 
détritus s’accumulent dans Tes rues. 
A F arsenal de Brest, la grève a été 
reconduite mercredi pour vingt- 
quatre heures. Des mouvements 
de grève (F ampleur inégale étalent 
suivis, mercredi, selon les régions, 
dans les hôpitaux, plusieurs éta- 
blissements semblant s’enraciner 
de manière durable dans la grève. 
L’intersyndicale CGT-FO-CFDT- 
CFTC a appelé ? ensemble du per- 
sonnel des Mines de potasse d’Al- 
sace (MDPA) à une grève générale 
de vingt-quatre heures jeudi. A 
Marseille, le mouvement touchait 
jeudi matin la quasi-totalité des 
secteurs. Les dockers, les mineurs, 
les agents hospitaliers, de nom- , 
breux enseignants, une grande ma- 
jorité des . fonctionnaires .stades 
agents terrftoriaox, ainsi que cer- 
taines professions libérales ont dé- 
cidé de cesser le travail 1 - ' ■.« 

Avant même les manifestations 


prévues jeudi, plusieurs défilés ont 
eu lieu mercredi. Environ 
2000 personnes ont défilé mercre- 
di matin dans les mes de Roanne. 
Des manifestations se réunissent 
chaque jour à Roanne depuis Je dé- 
but de la semaine. A Lourdes, près 
de six cents personnes oaxt défilé à 
pied et à bord de trois cents véhi- 
cules, dont plusieurs chasse-neige, 
pour protester contre le plan Jup- 
pé, mercredi matin. A Cannes, un 
demi-millier de manifestants ont 
défilé mercredi et distribué des 
tracts sur ht Croisette. 

Diverses actions spectaculaires, 
plus ou moins violentes, ont été 
menées par des grévistes. Des inci- 
dents ont opposé jeudi matin des 
mineurs aux forces de l'ordre à 
Freyming-Medebach, en Moselle, 
devant la direction générale des 
Houillères du bassin de Lorraine 
(HBL). Mercredi, des manifestants 
ont muré avec des moellons et du 
ciment la porte de l’hôtel de ville 
dTssingeaux (Haute-Loire), dont 
le maire est le ministre du travail et 
des affaires sociales Jacques Bar- 
rot. Les manifestants ont égale- 
ment brillé une silhouette en car- 
ton représentant M. Barrot. Des 
cheminots CGT grévistes ont muré 
mercredi matin, dans le centre de 
Marseille, la permanence du dépu- 
té RPR Renaud Museücr, premier 
adjoint du maire Jean-Claude Gan- 
din, en ferman t ainsi momentané- 
ment cinq de ses collaborateurs. La 
permanence d’un député européen 
RPR. Hervé Fabre-Aubrcspy, a été 
saccagée avant <f être murée, mer- 
credi à Gardanne (Bouches-du- 
RhÔneV '•-■* «* - t- 

Par ailleurs, environ 200 agents 


La grève perduré à la SNCF et à la RATP 
tandis que le trafic aérien est perturbé 

POUR CETTE quatorzième 
journée de grève, accompagnée de 
manifestations, jeudi 7 décembre, 
plusieurs villes devaient être affec- 
tées par des arrêts de travail dans 
les transports. Cest notamment le 
cas à Lyon, Marseille, Lille, Rouen, 

Bordeaux et Toulouse, où cepen- 
dant le métro continue à rirenJer. 

Dans la matinée, certaines agglo- 
mérations ont connu d’importants 
embouteillages, notamment 1 
Bordeaux. A Caen, tes chauffeurs 
de bus en grève ont mené des opé- 
ration «escargot» sur la rocade, 
et à Foit-de-Bouc (Bouches-du- 
Rhône), des barrages routiers ont 
gêné la circulation. Par ailleurs, la 
grève devait continuer dans la plu- 
part des services publies. 

• SNCF : le trafic était quasi- 
ment nul jeudi matin sur le réseau 
5NCF où seuls" étalent prévus 
quelques allers-retours Paris- 
Londres et Paris-Bruxelles, ainsi 
qu'un système de navette mini- 
rnmn en Ile-de-Fnmce entre Ony- 
la-VQ]e et Saint-Denis (à raison de 
un toutes les heures et demie). Le 
trafic était en revanche toujours 
inexistant sur le réseau grandes 
lignes, le réseau express régional, 
et le reste de la région- Ile-de- 
France. 

• RATP : aucune rame ne cir- 
culait à 07 h 00 sur le réseau du 
métro et du RER- Le trafic des au- 
tobus était assuré à 2 % de la nor- 
male, selon la direction de la RATE 

• TRAFIC AÉRIEN : des retards 
de une & deux heures affectaient 
jeudi matin la circulation aérienne 
à Orly et à Roissy, en raison d’une 
grève de contrôleurs aériens du 
centre de surveillance d’Athis- 
Mons, mais aussi de l'enneige- 
ment des pistes. Des vols ont été 
annulés à l’aéroport de Marseüle- 
Marignane. La Direction générale 
de l’aviation civile attendait la 
prise de service des nouvelles 
équipes de contrôleurs, dans la 
matinée, à Athis-Mons, où une 
grève a été déclenchée hier par la 
CGT et la CFDT, pour évaluer 


l'évolution de la situation. A Air 
Rance et Air Inter, les syndicats 
ont appelé à une grève de vingt- 
quatie heures. 

• PONCTION PUBLIQUE : les 
agents de l’Etat sont appelés à par- 
ticiper à la journée du 7 décembre 
qui devrait être particulièrement 
suivie par les personnels de F édu- 
cation nationale (lire pages 8 et 
30b 

• ÉNERGIE : dans la matinée 
du jeudi 7 décembre, la baisse de 
charge était de 13 000 mégawatts, 
c’est-à-dire légèrement moins éle- 
vée que les jours précédents où 
elle avoisinait les 20000 méga- 
watts. La capacité de production 
était réduite dans huit sites nu- 
cléaires sur vingt et un et dans 
sept usines thermiques sur dix- 
sept Le mercredi 6 décembre, la 
grève avait été suivie selon la di- 
rection par 36,5 % du personnel 

• POSTE: alors qu'ils re- 
connaissaient un certain effrite- 
ment dn mouvement, la CGT, FO 
et SUD espéraient « un nouveau 
temps fort interprofessionnel » pour 
la journée de jeudi. De son côté, la 
direction notait mercredi «une 
tendance à la reprise du travail », 
dénombrant 7,8% de grévistes, 
contre plus de 23 % la veille et esti- 
mant que 77 centres de tri sur 130 
étaient bloqués. 

• FRANCE TÉLÉCOM : les syn- 
dicats FO et SUD appellent à la 
poursuite de la grève jeudi 7 dé- 
cembre. SUD a, en outre, déposé 
un préavis de grève illimitée à par- 
tir du lundi U décembre. Cepen- 
dant du côte de la direction et des 
syndicats, on constatait un affai- 
büsssement du mouvement mer- 
credi par rapport à la 'refile. 

• MINES : des affrontements se 
sont déroulés jeudi matin à Frey- 
ming-Meriebach (Moselle) entre 
les mineurs qui manifestaient de- 
vant le siège des Houillères et les 
forces de l’ordre. Les syndicats 
CFDT, CGT, CFTC, FO et auto- 
nomes ont appelé à la grève la. se- 
maine dernière. 


grévistes de l'EDF, cheminots et 
postiers ont occupé mercredi la 
piste de l’aéroport de Biarritz- 
Parme avec une vingtaine de véhi- 
cules administratif, bloquant le 
trafic aérien. 

Enfin, parmi les mouvements at- 
tendus dans les jouis à venir, tes 
liaisons maritimes avec la Corse 
devraient être perturbées à partir 
de dimanche, à la suite d’un préa- 
vis de grève de vingt-quatre heures 
reconductibte déposé par le syndi- 
cat CGT des marins de Marseille à 
la Société nationale Corse-Médi- 
terranée (SNCM) et à la Compa- 
gnie méridionale de navigation 
(CMN). Un préavis de grève simi- 
laire a par ailleurs été déposé 
concernant le navire du services 
des phares à balises basé à Mar- 
seille, a indiqué le syndicat CGT. 


CE FUT un comité national « to- 
nique », gentiment animé, avec de 
la contestation et des discussions. 
Convoqué en plein mouvement 
social - « comme le quarante-cm- 
quième congrès de la la CGT », a 
fait remarquer Robert Hue, en 
précisant qu’il s'agissait d'une 
« bonne chose » -, le comité natio- 
nal du Parti communiste devait 
faire le point, mercredi 6 dé- 
cembre, sur révolution des grèves 
et sur l'attitude du Parti commu- 
niste dans le conflit. 

Les interventions de quelques 
secrétaires de fédération, puis, 
dans un autre genre, de Philippe 
Herzog, ont conduit M. Hue à 
prendre la parole pour justifier la 
discrétion des communistes dans 
le conflit en cours (te Monde du 
7 décembre). Membre du secréta- 
riat du parti et chargé du rapport 
qui ouvre les débats, Jean-Claude 
Gayssot s’est inscrit dans la ligne 
prudente tracée par le secrétaire 
national : éviter toute dissolution 
de l'Assemblée nationale et toute 
alternance, pour laquelle le Parti 
communiste n’est pas prêt Inter- 
rogé jeudi 7 décembre sur RTL, 
Robert Hue a rappelé ses réti- 
cences. « fl ne faut pas faire dire au 
mouvement ce qu’il ne dit pas. Le 
mouvement, aujourd'hui, n'est pas 
pour un changement politique. » 

Comme M. Hue, Jean-Claude 
Gayssot a préféré parler de la 


construction d’une - véritable al- 
ternative où les .forces de gauche et 
de progrès seront à l'unisson ». Le 
travail devra se faire « à ia base », 
par exempte dans ces «forums * 
que le Parti communiste organe 
dans chaque département et aux- 
quels fi souhaite désormais don- 
ner un tour plus politique. « On 
sait bien que si on m’enferme dans 
une pièce avec Lionel jospin, deux 
heures après, on n’aura toujours 
pas les mêmes idées», a résumé 
M. Hue à te traditionnelle confé- 
rence de presse du comité natio- 
naL «Tisser des alliances au som- 
met, cela a déjà été fait, et la droite 
est revenue en force », a-t-il alouté 
en évoquant » J 993 ». Les deux 
hommes ont enfin confirmé que le 
projet de consultation des Fran- 
çais était « remis à une date ulté- 
rieure », pour * ne pas tomber dans 
le piège d'une politique politi- 
cienne ». 

PAS ASSEZ « VISIBLES » 

Dans la salle du comité national, 
M. Hue a dû essuyer quelques in- 
terrogations et quelques critiques 
sur sa démarche prudente. Plu- 
sieurs secrétaires de fédération 
ont relevé La faible « lisibilité » des 
communistes dans les actions, 
cortèges, et manifestations, soit 
qu'Ds souhaitent davantage d'ac- 
tions communes avec la CGT, soit 
qu’ils souhaitent agir « autre- 


ment ». M. Hue, qui a précisé qu'il 
ne devait initialement pas prendre 
la parole, a finalement répondu à 
cette première salve dans une in- 
tervention, que L'Humanité publie 
jeudi. Pour le secrétaire national, il 
n'y a plus de courroie de transmis- 
sion entre le parti et le syndicat 
« Qui peut penser que les commu- 
nistes ne sont pas (...) parmi ceux 
qui manifestent? Les communistes 
sont dans le mouvement non à la 
façon d’un parti-guide, mais avec 
leur stratégie nouvelle : des initia- 
tives. des propositions à débattre. » 

La seconde vague de demandes 
est venue d'une autre aile : ceux 
qui, comme M. Herzog, mais aussi 
des responsables de L’Humanité. . 
critiquent implicitement le flou et 
le vague du rapport de M. Gays- 
sot. M. Herzog s’est inquiété de 
l'absence de « munitions » dont 
dispose dans le débat le Parti 
communiste. « La direction du 
parti doit faire preuw de plus de ri- 
gueur dans l'organisation du travail 
de propositions », a harangué te 
député européen, en rappelant le 
temps du... programme commun. 

Dans U salle, Georges Marchais 
et ses proches frémissaient d'aise. 
M. Hue a assuré avoir « entendu ce 
qui o été dit sur la nécessité d'être 
rigoureux, de travailler nos dos- 
siers ». 

Ariane Chemin 




Plan d’épargne en Actions. 
Assurance Vie. 

La fiscalité change. 

Changez de direction pour vos placements 


Les réformes fiscales envisagées pour 1996 
vont modifier sensiblement les orientations en 
matière de produits d’épargne... Afin de tirer le 
meilleur parti de la nouvelle fiscalité sur les 
valeurs mobilières, nous vous proposons deux 
formules fiscalement attrayantes pour diversifier 
votre portefeuille : 

- le PEA vous permet de placer, en exonération de 
l’Impôt sur le Revenu, jusqu’à 600 000 F en 
actions françaises, soit en direct, soit au travers de 
nos Sicav et FCP (dont la gamme s’enrichit de 


nouveaux produits destinés au PEA). 

- avec notre contrat “mulrisup ports” Séquoia, vous 
investissez en Sicav et FCP dans le cadre défiscalisé 
de l’assurance vie : au bout de huit ans, les intérêts 
de votre épargne ne sont pas soumis à l’Impôt sur 
le Revenu. 

N’hésitez pas à prendre contact avec Pun de nos 
conseillers en agence. Il vous aidera à évaluer 
l’incidence des nouvelles dispositions fiscales sur 
vos placements et à déterminer les solutions les 
mieux adaptées à vos objectifs. 
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FRANCE-LES MOUVEMENTS SOCIAUX 


FO : la stratégie d'affrontement 
de Marc Blondel est contestée 

Le prochain congrès s'annonce difficile pour le secrétaire général 


Comment 
Ça S'arrête? 


AH ! CETTE POIGNÉE de mains 
entre Marc Blondel et Louis. Vian- 
net devant les caméras ! Chacun 
des deux croyait embrasser son ri- 
val pour mieux l’étouffer. L'avenir 
se chargera de départager les deux 
frères ennemis du syndicalisme, 
mais les observateurs retiendront 
que l'homme à l’origine de ce 
«■ geste historique » du 28 no- 
vembre n'est autre que Claude (e- 
net, l'influent secrétaire à l’organi- 
sation de Force ouvrière et 
représentant notoire des trot- 
skistes lambertistes dans l’entou- 
rage de Marc Blondel. 

A deux mois du congrès confé- 
déral de Force ouvrière, les oppo- 


sants à M. Blondel ne pouvaient 
laisser passer une si belle occasion 
de brocarder la stratégie du secré- 
taire général. Même André Berge- 
ron. qui ne contestait son succes- 
seur qu’en privé, n'a pu 
s'empêcher de critiquer cette poi- 
gnée de mains devant les militants 
de l'Union départementale du 
Nonl (Le Monde du 5 novembre). 

Bien que minoritaires, les oppo- 
sants commencent à s’exprimer 
publiquement. Le 4 décembre, la 
Fédération FO de l’agroalimen- 
taire (FGTA) estimait que «tout 
n'est pas à rejeter ~ dans le plan 
Juppé. Dans une allusion transpa- 
rente à la CGT, elle affirmait que 


La réponse du premier ministre 

Alain Juppé a communiqué sa réponse à Marc Blondel (FO), qui 
Tavait interrogé le 29 novembre sur son pian. « Les questions que vous 
posez [_] montrent la persistance de malentendus que je souhaite dissi- 
per », indique le premier ministre dans une lettre diffusée mercredi 
6 décembre par Matignon. M. Juppé indique que sa réforme « a pour 
seul objet de sauvegarder la Sécurité sociale ». 

Sur la gestion de l'assurance-maladie, le premier ministre précise 
qu’« il n’y aura ni étatisation, ni privatisation, mais seulement clarifi- 
cation des responsabilités et reconnaissance du rôle du Parlement ». La 
diversification du financement « se fera essentiellement par l'appel à 
des cotisations qui ne devront plus reposer exclusivement sur des sa- 
laires, afin de ne pas pénaliser l'emploi », poursuit-il. •‘Je veux espérer 
que Force ouvrière, qui exerce aujourd'hui des responsabilités majeures 
dans la gestion de l'assurance- maladie, prendra une part active dans la 
réforme », conclut M. Juppé. 


ses militants «s'inquiètent de la 
généralisation des actions 
communes avec une organisation 
qui a condamné la Sécurité sociale 
lors de sa création ». Dans une or- 
ganisation qui clame son apoli- 
tisme, manifester aux côtés de la 
CGT et traiter le président de la 
République de menteur « par 
omission » ne peut que susciter de 
forts remous. « Faire du retrait du 
plan Juppé un préalable à toute né- 
gociation était une erreur puisqu'il 
était évident que le premier ministre 
ne pouvait l'accepter ». explique 
Gérard Fossé, secrétaire général 
de la FGTA- 

Tout aussi inquiétant, des dis- 
senssions apparaissent au sein de 
la Fédération de la métallurgie, 
l’un des rares secteurs où FO est 
bien implantée dans le privé. Mi- 
chel Rille, secrétaire de la métal- 
lurgie de la région parisienne, cri- 
tique implicitement M. Blondel 
dans une circulaire intitulée 
* Maximalistes *, en écrivant 
qu'i» il semble bien que le bon sens 
et la raison ne soient plus de mise. 
Si nous ne sommes plus capables de 
garder le cap, si nous n'assumons 
plus notre rôle de contrepoids . si 
nous nous enfermons dans des dis- 
cours dogmatiques, nous perdrons 
en six mois ce que nous avons mis 
quarante ans à construire ». Michel 
Hue. secrétaire général de FO-mé- 
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taux, qui s'est rapproché M. Blon- 
del récemment, voit donc appa- 
raître une opposition interne. 

Davantage que ces dissensions 
et l’éventualité de plus en plus 
probable d’un * challenger » en la 
personne de Jacques Mairé, secré- 
taire général de TUD-Paris, lors du 
prochain congrès, M. Blondel re- 
doute une perte de son pouvoir au 
sein de la protection sociale. His- 
toriquement liée à FO, la puis- 
sante Mutualité française a « tra- 
hi ■» en préconisant l'instauration 
d'un système universel de protec- 
tion sociale financé par l'impôt 
Dès (ors. Force ouvrière n'aurait 
plus aucune légitimité pour gérer 
l'assurance-maladie, après avoir 
déjà perdu la gestion de l’assu- 
rance-chômage au profit de la 
CFDT. 

Frédéric Lemaître 


CFDT : Nicole Notât est placée sous surveillance 
par les militants du secteur public 

Trois cents adhérents lancent une pétition pour une manifestation nationale 


«JE CONSIDÈRE que le gouver- 
nement a reculé. » En s’exprimant 
dès le 5 décembre à 20 heures, Ni- 
cole Notât n’a même pas attendu 
l’intervention télévisée d’Alain 
Juppé pour trancher. Selon un res- 
ponsable, cette précipitation pou- 
vait apparaitre comme un « lâche 
soulagement ». Pourtant, cette in- 
tervention télévisée n'a pas suscité 
autant de remous internes que 
celle du 15 novembre sur son sou- 
tien « critique » au plan Juppé. 

U raison est simple. Depuis le 


15 novembre, les positions des dif- 
férentes organisations de la CFDT 
sur le plan Juppé sont tranchées. 
En revanche, l’attitude face au 
mouvement soda! est plus ambi- 
guë. Face au plan Juppé, une nette 
majorité de fédérations et de ré- 
gions soutiennent la position de 
M* Notât ( Le Monde du 6 dé- 
cembre). 

Contrairement au congrès de 
Montpellier, les fédérations du 
gaz-électricité iFGE) et de la 
chimie n’ont pas rejoint les oppo- 


M. Juppé ; ff négociations »... sur le service minimum 

Nicole Notât a écrit, lundi 4 décembre, au premier ministre. Après 
avoir rappelé les positions de la CFDT sur ia Sécurité sociale, elle 
critique te contrat de plan de la SNCF (« rentabilité à courte vue *) et 
les « afermofernents * à propos de France Télécom. 

Si elle condamne les comités d’usagers du RPR. la CFDT 
« comprend la préoccupation » des usagers qui demandent un service 
minimum. Celui-ci * ne doit en aucun cas relever d’une mesure législa- 
tive, il doit être le résultat d’une négociation dans les entreprises concer- 
nées ». indique M™ r NotaL 

Dans sa réponse datée du 5 décembre, Alain Juppé écrit: «Je par- 
tage votre sentiment selon lequel des négociations sur ce sujet devraient 
s'engager au sein de la SNCF et de la RATP. » Sur la réforme de ia Sé- 
curité sociale, M. Juppé déclare qu'elle « sera bien entendu concertée 
étroitement dans sa mise en œuvre comme dans la fixation de ses moda- 
lités concrètes d’application ». 


sont? traditionnels que sont les fé- 
dérations du transport et de 
l'équipement, des finances, de la 
banque et de régions comme la 
Basse-Normandie, l’Auvergne, 
Provence-Alpes-Côte d’Azur et 
une partie du SGEN. Aucune voix 
ne s'est élevée au sein des 35 
membres du bureau national pour 
protester contre la non-convoca- 
tion de cette instance depuis le 
15 novembre. 

Mais la confédération est loin 
d'avoir les mains libres. Une péti- 
tion circule dans l'organisation 
pour préparer * une grande manf- 
festadon nationale interprofession- 
nelle et unitaire ». Trois cents mili- 
tants l'ont signée. La liste des 
signataires montre que les oppo- 
sants à la confédération disposent 
d'un réseau limité à quelques fé- 
dérations et régions, mais néan- 
moins relativement dense. 

Par ailleurs, l’opposition de la 
CFDT-cheminots à la ligne confé- 
dérale empêche celle-ci de iouer 
les médiateurs entre le gouverne- 
ment et les grévistes de la SNCF. 
Surtout, la pression des agents de 
l'Etat sur les fédérations est très 
forte. La FCE et la fédération des 
PTT ont appelé à cesser le travail 


le 5 décembre. Certaines de leurs 
équipes, comme le syndicat PTT 
du Nord, sont encore dans Fac- 
tion. Si la fédération de la santé et 
l'Union fédérale des fonction- 
naires ont retiré leur préavis de 
grève pour le 7 décembre, plu- 
sieurs unions départementales ont 
appelé à participer aux manifesta- 
tions : c’est le cas dans les régions 
traditionnellement opposition- 
nelles, mais aussi dans le Nord, en 
Bretagne (Côtes-d'Armor et lüe- 
et-Vilaine) et surtout dans 1e bas- 
tion des Pays de la Loire. « Nous 
sommes sur la ligne confédérale, 
mais nous sommes vigilants. Nous 
n’avons pas une lecture aussi nette 
que Nicole Notât du discours 
d’Alain luppé. Et il faut absolument 
que les camarades de la SNCF 
sortent vainqueurs de leur grève », 
déclare Jean-Paul Leduc, secrétaire 
régional dont l’influence est 
grande dans toute ia CFDT. A la 
suite du congrès de Montpellier. 
Nicole Notât avait dû, pour «re- 
prendre la main », durcir certains 
de ses discours. Un soutien trop 
affirmé à Alain Juppé risquerait de 
Fûffaiblir à nouveau. 

F. Le. 


Les enseignants sont entrés 
en force dans le mouvement 

L'unité entre la FEN et la FSU 
ne s'était pas produite depuis deux ans 


LA TRÈS GRANDE MAJORITÉ 
des écoles maternelles et primaires 
devaient être fermées jeudi 7 dé- 
cembre et peu de professeurs 
étaient attendus dans les collèges 
et les lycées, où un accueil mini- 
mum était prévu pour les élèves. 
Cette journée d’action marque la 
véritable entrée de l'éducation na- 
tionale dans le mouvement social 
aux côtés des cheminots, des élec- 
triciens. des postiers^. 

Avec retard, les principales orga- 
nisations d’enseignants et de per- 
sonnels, la Fédération syndicale 
unifiée (FSU), la Fédération de 
l’éducation nationale et 1e SGEN- 
CFDT ont fini par se rejoindre sur 
la base d'un rejet commun du pro- 
jet de réforme des régimes spé- 
ciaux de retraites ainsi que sur les 
conditions d’emploi et de travail 
dans la fonction publique. 

Affichant leur solidarité avec les 
autres catégories de fonction- 
naires. les enseignants restent par- 
ticulièrement attachés au maintien 
du régime actuel des pensions ga- 
ranti par l’Etat La création d'une 
caisse autonome de retraite avec 
l’allongement de la période de co- 
tisation de trente-sept ans et demi 
à quarante ans constitue une « at- 
taque majeure» du statut de la 
fonction publique, note Hervé Ba- 
ro. secrétaire général du Syndicat 
des enseignants (SE-FEN). « Avec 
Centrée tardive des jeunes dans la 
profession, on voit mol des ensei- 
gnants de soixante-cinq ans tenir le 
choc devant des enfants », ajoute 
Nicole Geneix, du Syndicat natio- 
nal unifié des instituteurs et des 
professeurs (SNUipp-FSU). 

L'intégration progressive des 
instituteurs dans le corps des pro- 
fesseurs des écoles avait déjà re- 
culé l’âge de départ à la retraite, de 
cinquante-cinq ans à soixante ans, 
moyennant une amélioration de 
leur rémunération, -c L’alignement 
sur le régime général avec la perte 
de calcul des six derniers mois d'ac- 
tivité ferait perdre immanquable- 
ment tout le bénéfice de là politique 
de revalorisation », ajoute-t-eDe. 
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Depuis la scission intervenue en 
1992, les occasions de retrouver 
coude à coude la FEN et la FSU, 
les deux sœurs ennemies du syndi- 
calisme enseignant, sont plutôt 
rares. 

DWERGBiŒS SUR L£S MODALITÉS 

Les « convergences d’analyse » 
du moment ne sauraient masquer 
des divergences persistantes sur 
les modalités d’action. Avec ses 
dix-sept syndicats et ses 170000 
adhérents, dont les « bataillons » 
du SNES dans le second degré 
(80 000 adhérents), la FSU s'est ra- 
pidement engagée dans une cri- 
tique radicale du plan Juppé. 

« Le caractère unitaire de cette 
mobilisation nous comble », sou- 
ligne Michel Deschamps, son se- 
crétaire général, opposé à toute 
initiative strictement catégorielle- 
Dès le début de la semaine, le 
SNUipp, Syndicat national unifié 
des instituteurs, professeurs 
d’écoles et de collèges (45 000 
adhérents), très en pointe, mani- 
festait des signes d'impatience en 
lançant des appels à. la grève diver- 
sement suivis. Pour la suite du 
mouvement, la FSU s’en remet à 
ses syndicats locaux, mais pour 
Michel Deschamps, il ne fiait aucun 
doute que la grève sera re- 
conduite. 

A 1TJNSA (Union nationale des 
syndicats autonomes), dont elle 
est une des composantes, la FEN 
s’en tient pour l'heure à un mot 
d'ordre de grève pour les jeudi 7 et 
vendredi 8 décembre- En re- 
vanche, l’appel de l’UNSA à l'orga- 
nisation d’une manifestation na- 
tionale dimanche 10 décembre à 
Paris, Marseille et Toulouse reste 
isolé. De son côté, Michel Des- 
champs, secrétaire général de la 
FSU, n’exclut pas l’idée d'une nou- 
velle manifestation nationale le lé 
ou le 17 décembre. 

A condition, précise-t-il, que les 
« conditions de transport soient ré- 
tablies »... 

Michel DeEberghe 


& . 
iiiîD 


CGT : au congrès du centenaire, Louis Viannet tente de naviguer entre rénovateurs et conservateurs 


COMME LE PETIT POUCET. 
Louis Viannet parsème ses inter- 
ventions de petits caillous blancs. 
Prudent, il veut être sûr de retrou- 
ver le chemin qui le reconduit à la 
«. maison CGT ». * Mon souci . c’est 
d’avancer avec toute la CCT », a-t-il 
répété en concluant sa réponse 
aux interventions des délégués 
CGT au quatrième jour du 
45 e congrès, mercredi 6 décembre. 
Cette phrase constitue l’unique 
credo du secrétaire général qu’il 
ressasse imperturbablement, la 
clef de sa position, au centre de 
l'organisation et qui apparaît fluc- 
tuante. M. Viannet avance en di- 
rection des rénovateurs de la CGT, 
jette des pierres dans leur jardin, 
tout en donnant des gages aux 
conservateurs. 

Deux temps forts ont ponctué 
son intervention: d'abord faire 
monter ia tension d’un cran et ré- 
gler son compte à Alain Juppé qui 
« joue les Tartuffe de la concerta- 
tion ». M. viannet n’a pas apprécié 
ia prestation d '«un premier mi- 
nistre qui tourne la tête ». d' - un 
premier ministre qui n'entend rien, 
qui s'obstine et se contente d’une 
contorsion ambiguë sur le seul pro- 
blème des régimes spéciaux ». Pour 
M. Viannet « on décide, ensuite on 



convoque les organisations syndi- 
cales et on veut bien à la rigueur les 
écouter pour voir quelle est la meil- 
leure façon de mettre en œuvre ce 
qu’on a décidé ». Dans ces condi- 
tions, un jppel pour relancer la 
mobilisation et l’intensifier, le jeudi 


7 décembre, a été adopté par le 
congrès, à l'unanimité. Tout en 
ayant pas recours à l’emploi du 
terme grève générale, la CGT réi- 
tère l'appel «à un nouveau temps 
fort de l'action unitaire et interpro- 
fessionnelle en généralisant partout 
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dans le pays, l’organisation de 
grèves et de manifestations ». 

Mais un congrès, cela sert aussi à 
fixer des caps pour l’avenir et à 
choisir les hommes chargés de les 
mettre eu œuvre. Pour la première 
fois depuis 1936, - le mythique 
congrès de la réunification entre la 
CGT et la CGT-U -, une refonte 
des statuts est en cours qui va au 
delà du simple toilettage réalisé en 
1969. 

Mercredi soir, les délégués ont 
voté la désaffiliation de la Fédéra- 
tion syndicale mondiale (FSM). 
l’ex -internationale syndicale pro- 
communiste, à une majorité de 
87,82 %. Promis comme un temps 
fort du congrès, ce départ d’une 
organisation moribonde est passé 
sans fracas, sans même un dernier 
baroud de Carrière garde. D ouvre 
la voie de l'entrée de ia CGT à la 
Confédération européenne des 
syndicats (CES), sur laquelle, iro- 
nise M. Viannet l’opposition 
conjuguée de FO et de la CFDT, 
tous deux membres de la CES, 
« reste iraiment le seul point d’ac- 
cord qu 'il y ait entre deux ». 

« Je ne suis pas d’accord avec la 
demande qui m’a été faite de quitter 
te bureau confédéral », lancée par 
Gérard Alezard, un des chef de file 



des « modernistes » à l'intérieur de 
la CGT, cette phrase a résonné de 
manière neuve dans la centrale. 
Pour la première fois, un membre 
de ia direction sortante a exprimé 
publiquement à la tribune du 
congrès son désaccord avec son 
éviction. « Les débats pour la future 
direction confédérale sont marqués 
au coin de l'opacité, de la suspi- 
cion », a-t-D ajouté en critiquant la 
lenteur de la CGT à se transformer. 
D'habitude feutrées et tenues en 
coulisse, ces discussions peuvent 
désormais s'exposer au grand jour. 

« BOUSCULER LES HABITUDES » 

La réponse de M. Viannet, aux 
questions posées par les délégués 
pendant la discussion générale me- 
née depuis deux jours, lui a permis 
d’évoquer sans complexe les pro- 
blèmes internes de la CGT et de se- 
mer quelques uns de ses caifllo us 
blancs. A la demandé des « moder- 
nistes », un débat d’une heure sur 
« la direction confédérale » a ainsi 
été rajouté au programme des tra- 
vaux prévus jeudi après-midi. Aux 
soupçons de vouloir s’entourer 
d’* une équipe sans problème, qui 
soit l'équipe du secrétariat général, 
dans une démarche assez présiden- 
tielle. avec une tendance assez 




dure», M. Viannet a répondu si- 
byllin : « Il y a effectivement besoin 
de travailler à une conception re- 
nouvelée » du bureau confédéral. 

M- Viannet a expliqué qu'O fal- 
lait « bousculer un certain nombre 
d'habitudes » et a évoqué « les défis 
de solidarité, de reconquête » qui 
posent par «des nouvelles formes 
d Investissement du terrain, notam- 
ment en direction des déserts syndi- 
caux ». « Ne nous étonnons pas que 
la discussion soit difficile », a-t*îl 
poursuivi « dès qu'il s'agit de chan- 
ger. c’est difficile », a-t-fl ajouté. 
M. Viannet a esquivé les critiques 
sur une démarcJie marquée par la 
priorité accordée .à la « contesta- 
tion * au détriment d’une dé- 
marche de proposition, jugée plus 
constructive. 

Enfin, pour dégonfler « certaines 
réactions d'impatiences », M. Vian- 
ntt a fait part de son intention de 
« désacraliser la place & le rôle du 
bureau confédéral». La composi- 
tion d’une autre instance diri- 
geante, la commission exécutive, a 
été examinée tard dans la nuit de 
mercredi à jeudi. Un accord sur 
quatre-vingt-six noms s’est déga- 
gé- . 

Alain Beuve-Méry 

,vr 
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Les nouveaux prélèvements sociaux 
limiteront la croissance en 1996 

Le gouvernement révise à la baisse ses prévisions économiques 

Le ministère des finances estime que l'activité 1996. Les prélèvements prévus dans le pian iup- vraient se conjuguer avec tes mesures budgé- 
i* plus progresser que de pé pour la Securité sodale vont peser sur cette tairas induses dans le «collectif» de fin d’année 
2,5 % à 2.75 % en 1995 et de Û % seulement en conjoncture déjà morose. Selon l'OfCE, ils de* pour freiner fortement l'activité. 


La création d'emplois 
a stagné 

entre juillet et septembre 

Tous les grands secteurs d'activité sont touchés 


LA HAUSSE des prélèvements 
pour la Sécurité sociale va-t-elle 
ralentir te croissance ? Ou bien la 
baisse des déficits va-t-elle entraî- 
ner une baisse des taux d’intérêt 
susceptible de compenser les ef- 
fets négatifs du plan gouverne- 
mental? Depuis plusieurs se- 
maines, les instituts de prévision 
réfléchissent à la question et Topi- 
nion dominante ne fait mainte- 
nant plus guère de doute : les ef- 
fets récessifs devraient largement 
l’emporter sur les effets expansifs. 

L'économie va mal r plus mal 
que ne le pensaient tous les ex- 
perts voici encore un mois ou 
deux. Le ministre des finances, 
jean Arthuis, l’a reconnu, mercre- 
di 6 décembre, k l’ouverture de 
l'examen par l'Assemblée natio- 
nale du collectif budgétaire de fin 
d’année. U a admis qu’il avait révi- 
sé à (a baisse la prévision de crois- 
sance pour 1995. Initialement 
fixée à 33% fl y a un an, puis ra- 
menée en septembre à 2,9 %, eDe 
serait maintenant «comprise 
entre 2,5 % et 2,75 % ». Gomme 
l'acquis de croissance est déjà de 
2.5 % à la fin du troisième tri- 
mestre de 1995, M. Arthuis- a donc 
implicitement admis que récono- 
mie française pourrait être en 
croissance zéro au quatrième tri- 
mestre de cette année. 

Ce qu’il n'a pas ajouté, c’est que 
Bercy a aussi fortement révisé à la 
baisse son estimation de crois- 
sance pour 1996. Selon les der- 
niers calculs confidentiels de la di- 
rection de la prévision, elle n’est 
plus maintenant que de 22 %, 
alors que le budget a été construit 
sur une hypothèse de 2,8 %. La loi 
de finances serait donc déjà large- 
ment obsolète, avant même d’être 
votée, d’autant que cette prévi- 
sion de 2,2% pèche sans doute 


L’ASSEMBLÉE NATIONALE a 
adopté, mercredi 6 décembre, le 
projet de loi de finances rectifica- 
tive pour 1995. RPR et UDF ont vo- 
té pour, PS et PCF se sont pronon- 
cés contre. Au terme de Fexamen 
de ce collectif, le déficit budgétaire 
a été légèrement augmenté et 
s'établit à 321,859 milliards de 
francs, contre 321,6 milliards pré- 
vus initialement. Au cours de la dis- 
cussion de ce texte, les députés ont 
adopté les principales modifica- 
tions suivantes : 

• Universités : conformément 
aux engagements pris, le ^dé- 
cembre, par le ministre de l'éduca- 
tion nationale, François Bayrou, le 
gouvernement a fait adopter un 
amendement visant à augmenter 
de 2 milliards de francs les autori- 
sations de programmes et de 
500 rmUfons de francs les crédits de 
paiement pour renseignement su-, 
périeur. Ces sommes sont destinées 
à financer les travaux de sécurité 
dans les universités. 

• Prime auto: les députés ont 
augmenté de 900 millions de francs 
les crédits du ministère de rindus- 


encore par optimisme. Les consé- 
quences du plan Juppé pour la Sé- 
curité sodale vont donc peser sur 
une conjoncture déjà déplorable. 
La dernière lettre de l’Observa- 
toire français des conjonctures 
économiques (OFCE), publiée 
jeudi, laisse entendre qu’elles se- 
ront importantes. L’impact méca- 
nique sur la croissance serait de 
0,3 point du produit intérieur brut 
(PIB) en 1996 et 0,6 point en 1997. 


Toutefois, J’OFCE avait déjà an- 
ticipé dans sa dernière prévision 
une hausse probable des prélève- 
ments. CeJa le conduit à n’abais- 
ser que de 23 % à 22 *» son esti- 
mation de croissance pour 1996. 
Dans une étude publiée en juillet, 
l'institut avait auparavant estimé 
que le collectif budgétaire du 
printemps pourrait freiner la 
croissance de 02 point de PIB en 
1995 et de 03 point en 1996. La 
politique gouvernementale aurait 
ainsi, au total, des conséquences 
fortement restrictives. 

Pour mesurer ces effets restric- 


trie, afin de financer 1e dispositif de 
prime à la reprise de véhicules de 
plus de huit ans, en place jusqu'au 
30 septembre 19%. 

• Maisons de retraite: les dé- 
putés ont adopté, avec raccord du 
gouvernement, un amendement vi- 
sant à exonérer Jes maisons de re- 
traité médicalisées de la TVA sur 
les forfaits de soin. 

• Casinos: les députés ont 
adopté, avec raccord du gouverne- 
ment, un amendement visant à 
maintenir, sous certaines condi- 
tions, un abattement supplémen- 
taire de 5 % sur le produit brut des 
jeux, dont bénéficient les casinos. 

• Sport: à la demande du gou- 
vernement, les députés ont repous- 
sé- en seconde délibération, un 
amendement visant à augmenter le 
prélèvement sur les recettes de la 
Française des Jeux, qui finance le 
Fonds national pour le développe- 
ment du sport. En compensation, 
M. Lamassoure s’est «engagé» à 
accroître de 50 mlDkros de francs le 
budget des sports pour 1996. 

G.C. 


tifs, H faut suivre l'ensemble des 
enchaînements économiques pos- 
sibles qui peuvent se produire lors 
de la mise en œuvre du plan de 
redressement des comptes so- 
ciaux. D’abord, ce dernier va 
comprimer le pouvoir d'achat des 
ménages. Le Bureau d'informa- 
tion et de prévisions économiques 
(BIPE- Conseil) observe que les 
nouvelles mesures gouvernemen- 
tales pour la Sécurité sociale 


s'élèveront à 60 milliards de 
francs (0,8 point de PIB), dont 

40 milliards à la charge des mé- 
nages. Le pouvoir d’achat de 
ceux-ci sera donc amputé de 
0,75 % et pourrait progresser de 
seulement 0,9% en 1996, après 
3% en 1995. 

Cela ne veut pas dire que la 
croissance en sera comprimée 
d’autant, car on a vu dans certains 
pays, comme le Danemark, l'Ir- 
lande ou la Suède, des plans de 
redressement similaires qui ne se 
sont pas traduits par un fort recul 
de l’activité. Tbut dépend, en fait, 
du comportement des ménages. 
Selon que le plan incite ceux-ci à 
cesser de consommer ou à pou- 
suivre leurs achats en puisant 
dans leur épargne, le choc récessif 
peut être fort ou quasi nul. 

IMPASSE 

De quoi cela dépend-il ? Selon 
le chef des études économiques 
de la Caisse des dépôts et consi- 
gnations, Patrick Artus, le «cali- 
brage * du plan est à cet égard dé- 
cisif, car s’ü donne la priorité aux 
réductions de dépenses plutôt 
qu’aux prélèvements supplémen- 
taires, U risque évidemment de 
peser. relativement peu sur la 
consommation. Or, dans le cas du 
plan Juppé, c’est exactement l'in- 
verse : en 19%, les prélèvements 
supplémentaires s’élèveront à 

41 milliards de francs et les réduc- 
tions de dépenses à 14 milliards. 
De plus, pour puiser sur leur 
épargne, les ménages doivent 
avoir le sentiment que l'effort fis- 
cal qu'on leur demande sera seu- 
lement passager. Or, à tort ou à 
raison, les contribuables français, 
soumis à rude épreuve depuis six 
mois, n'ont pas forcément cette 
conviction. Pour ces deux raisons, 
l’expert de la Caisse des dépôts ne 
se montre guère optimiste. 

Enfin, il faut relativiser forte- 
ment les effets d’une baisse des 
taux d'intérêt, dont le gouverne- 



le déficit budgétaire pour 1995 


La conjoncture a creusé le trou » delà* Sécu » 

Qui sont les responsables des déficits sociaux ? L’OFCE départage 
la gauche et la droite. La cause principale, explique l'institut, doit 
être recherchée du côté de la conjoncture. Selon ses calculs, si la 
Fiance avait enregistré une croissance moyenne de 23 % par an de 
1990 à 1995, et non de 13 %, le chômage serait plus faible de 750 000 
personnes, les déficits publics auraient été inférieurs de l’équi- 
valent de 4 points de PIB et ceux de la Sécurité sodale- de 80 mil- 
liards de francs, chaque année, de 1993 à 1995. 

Pour maintenir F équilibre des comptes sociaux, U aurait donc fal- 
lu procéder à l’augmentation de 1 point de la CSG décidée en 1993, 
mais U n’aurait pas été nécessaire de réduire tes dépenses par (a 
baisse des remboursements appliquée en même temps. « Le came- 
tire dramatique de ta situation actuelle des finances publiques, 
conclut FOFCE, résulte donc bien de la très mauvaise conjoncture des 
armées récentes. » 


ment fait grand cas. Cette baisse 
est, certes, favorable pour 
l’économie à moyen et long 
terme, mais, à court terme, elle 
peut se traduire par une baisse de 
revenus - ce qui n’est pas le cas 
de certains pays comme la 
Grande-Bretagne, oü les ménages 
qui sont endettés sont assujettis à 
des taux qui suivent ceux du mar- 
ché. 

MISE EN GARDE 

Pour l'ensemble de ces raisons, 
la Caisse des dépôts n'exclut plus 
que la croissance soit seulement 
comprise entre 13 % et 1,75 % en 
1996. Avec un chiffre de 2,î %, le 
BIPE est moins pessimiste, mais 
sa prévision est assortie d’une 
mise en garde inquiétante. • En- 
core faudra-t-il. pour atteindre ce 
chiffre, que le rythme instantané de 
/'expansion s'accélère significative- 
ment dans le courant de l'année 
1996, peut-on lire. Si une telle ac- 
célération n'intervenait pas assez 
rapidement, l'économie se trouve - 
rait dans une impasse: la crois - 
sance des richesses créées ifrrièn- 
droit insuffisante pour, d'une part , 
éviter une remontée du chômage, 
d’autre part réduire tes détiens pu- 
blics dons le cadre des seules me- 
sures engagées. *> 

Un dernier institut, Rexecode, 
conteste ce diagnostic, car, es- 
time-t-U, en réduisant ses déficits, 
la France se place sur une trajec- 
toire vertueuse. I! va pourtant ré- 
viser à la baisse son actuelle pré- 
vision de croissance pour 1996 
(2,4 %), sans doute de 0,5 point 
Preuve que la morosité gagne de 
jour en jour du terrain et que la 
* confiance » souhaitée par 
M- Juppé continue de s'éloigner. 

Laurent Mauduit 


L’ÉCONOMIE FRANÇAISE ne 
crée quasiment plus d’emplois. Le 
rythme des créations dans le sec- 
teur marchand non agricole, qui 
compte entre 13,4 et 133 millions 
de salariés selon le champ retenu, 
s’est nettement ralenti au troi- 
sième trimestre 1995 : de 0.4 %. en 
moyenne, par trimestre depuis 
juillet 1994, U est tombé à 0,1 %, en 
données corrigées des variations 
saisonnières, entre juillet et sep- 
tembre, soit 15 000 créations, se- 
lon les données définitives de l'in- 
see publiées. mercredi 
6 décembre, par le ministère du 
travail et des affaires sociales. 

L'Unedîc, dont les statistiques 
ne portent que sur les établisse- 
ments d'au moins dix salariés, est 
plus pessimiste. En intégrant les 
jeunes en formation et certains 
contrats emploi-solidarité, l'assu- 
rance-chômage constate une qua- 
si-stagnation de l’emploi: 3100 
salariés déplus. 

NETTE INFLEXION 

L'insee observe qu'entre sep- 
tembre 1994 et septembre 1995 les 
effectifs salariés se sont accrus de 
180 000 personnes (*1,3%). Pour 
sa part, TUnedïc estime cette pro- 
gression à 157 000 (+1,2%), alors 
qu'entre juin 1994 et juin 1995 elle 
avait été de 214000. Cette nette 
inflexion par rapport à la crois- 
sance observée au cours des cinq 
trimestres précédents (entre 0,3 % 
et 0.6%) pourrait, selon les ex- 
perts de l'insee, « témoigner d’un 
ajustement plus rapide qu'aulrefois 
de l'emploi à la production >*. 

Tous les grands secteurs d'acti- 
vité sont touchés. L’industrie 
cesse de créer des postes, mar- 
quant ainsi une rupture du « mou- 
vement de réindustrialisation » ob- 
servé entre janvier et juin 1995. 


Toutefois, les évolutions sont 
contrastées: l'emploi a continué 
de croître dans les secteurs liés à 
l’investissement des entreprises ; il 
s'est stabilisé dans les industries 
de biens intermédiaires. •• pénali- 
sées par l'arrêt du restockage » des 
entreprises; il a reculé dans les 
secteurs qui ont la consommation 
des ménages comme principal dé- 
bouché. Son solde global reste ce- 
pendant positif sur un an (plus 
19 0001. 

PLUS DE FLEXIBILITÉ 

Le tertiaire a presque cessé de 
créer des emplois : 10 300 (+ 0,1 %) 
au troisième trimestre, selon 
l'Unedic (et 03 % selon l'insee). Le 
commerce a pratiquement cessé 
d'en créer, alors que la situation 
s’est retournée dans les hôtels- 
restaurants (- 0,7 %) et les activi- 
tés financières (-0.6%). La crois- 
sance des effectifs du tertiaire a 
toutefois été de 2% sur un an 
(171 800 emplois selon l’Unedic). 

Le ralentissement de la crois- 
sance. qui risque d’être nulle au 
quatrième trimestre, augure mal 
des mois à venir. Au moins les 
créations et les destructions d'em- 
plois reflètent-elles maintenant 
plus rapidement l'évolution de 
l'activité économique, comme le 
souligne Philippe Cunéo, direc- 
teur des études statistiques de 
l’Unedic. Cela traduit une plus 
grande flexibilité du marché du 
travail, avec un recours de plus en 
plus frequent aux contrats à durée 
déterminée et aux missions d’inté- 
rim. L’ANPE. qui met en avant la 
forte progression de ses offres 
d’emplois, omet de dire qu'elle 
propose essentiellement des 
contrats précaires. 

Jean-Michel Bezat 


Le patronat approuve la détermination de M. Juppé 


LES CHEFS D’ENTREPRISE sont unanimement fa- 
vorables au plan du premier ministre pour réduire les 
déficits sociaux, même s'ils pestent contre les grèves 
que les sacrifices annoncés ont provoquées . Au CNPF, 
comme dans les chambres de commerce et d’indus- 
trie ou de métiers, on se réjouit de voir le pouvoir 
s'engager dans le cercle vertueux tant attendu. On es- 
père que le rééquilibrage du système social stoppera 
la montée de la dette qui dépasse les 4 200 milliards 
de francs. On attend de cette amélioration une baisse 
des impôts et une réduction des taux d'intérêt On en 
escompte une relance de la demande et une reprise 
de l’investissement 

Cest dire que Jean Gandois, président du CNPF, 
Arnaud Leenhardt, président de l'Union des indus- 
tries métallurgiques et minières, ou Lucien Rebuffel, 
président de la Confédération générale des PME affir- 
ment ia même chose. « Il ne faut pas dire qu’il faut je- 
ter le plan fuppc, martèle M. Gandois à France 3, le 
4 décembre. Il est un plan fondamental pour le pays. * 
M. Leenhardt : « Nous adhérons a l'objectif du sauve- 
tage de la Sécurité sociale. Les réformes envisagées sont 
inéluctables. » Quant à M. Rebuffel, il déclare : « Le 
premier ministre a raison. Les chiffres sont incontour- 
nables. Il faut réformer la Sécurité sociale. * 

RÉACTION ai ORDRE DISPERSÉ 

Les ultra-libéraux du patronat, qui souhaitent 
l’échec du plan et la création d'une sécurité sociale 
privée, ne se hasardent pas à rendre publics ces vœux 
« révolutionnaires », sauf ia très poujadïste Confédé- 
ration de défense des commerçants et artisans 
(CDCA). 


Unanimes sur les remèdes, les patrons réagissent 
en ordre plus dispersé au sujet des grèves. Plus l’en- 
treprise est importante, plus leurs chefs semblent 
calmes et concDîants. C'est pourquoi MM. Gandois et 
Leenhardt laissent entendre que le maintien des ré- 
gîmes de retraite spéciaux ne serait pas une catastro- 
phe. Gérard Trémège. président de l’association des 
chambres françaises de commerce et d'industrie 
(ACFCI), propose d’étaler les réformes dans le temps. 

PUIS ON EST PETIT PUIS ON S'INQUIÈTE 

En revanche, plus l'entreprise est petite, plus son 
chef panique devant la paralysie des serv ices publics. 
M. Rebuffel, président de la CG PE. n'en finit pas de 
réclamer « la mise en place urgente des transports Je 
l'armée au nom de la liberté du travail «. L’angoisse 
des PME, des commerçants et des artisans est plus 
perceptible encore dans le communiqué du comité 
exécutif du Syndicat national du patronat moderne et 
indépendant (SNPI) qui déclare au sujet de la grève : 
* Pas de marchandises, pas de courrier, pas d'horaires 
fixes de fonctionnement-, mais toujours des salaires à 
payer, des clients â risiter et à satisfaire. Sans oublier les 
charges a verser à date fixe — Cela fait cinquante ans 
que les fonctionnaires restent les chouchous d'un Etat 
asservi et paralysé par son appareil administratif ! * 

Le SNPI prédit que les fonctionnaires * auront tous 
leurs Jours de grève payés, alors que les patrons et leurs 
salariés devront travailler plus pour honorer les 
échéances Les appels du RPR â mobiliser les usa- 
gers pourraient trouver là un écho. 

Alain Faufas 
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Grâce j notre formule Weekender Plus, accor- 
dez-vous cet hiver une petite pause - à des prix 
incroyables! Parmi quelque 130 destinations, 
plus de H0 hôtels offrent des formules intéres- 
santes pour une nuit avec petir déjeuner. Le prix 
par chambre comprend le logement et le petit 
déjeuner pour deux adultes et deux enfants 
maximum. De plus, la plupart des hôtels offrent 
aux enfants un repas du Kids menu, et ce le midi 
et le soir. Appelez-nous dès aujourd’hui et 
demandez le ** Weekender Plus" - vous ferez ainsi 
le premier pas vers une p3use inoubliable. 
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FRANCE-LES MOUVEMENTS SOCIAUX 


Tri postal parallèle : 
« Le boulot est rare 
et on en a besoin » 


s'impose à la plupart des pays industrialisés 


Les contraintes de l'austérité ne sont pas seulement liées à Maastricht 


La Poste s'organise par temps de grève 


La réduction des déficits publics est l’un des ob- péenneou non. Ainsi le Canada appDque4ïl un nombre des fonctionnaire ». Has ard ou roüid- 
jectifs que se fixent la phqjart des pays indus- programme particulièrement rigoureux tou- denœ, Ottawa s'est fixé les normes du traite de 
triafisés, qu'ils fassent partie de l’Union euro- chant les salaires de la fonction publique et le Maastricht, 


SI CE N’ÉTAIT le ronronnement 
des appareils de chauffage, on 
pourrait croire l’endroit désert. 
Pourtant, derrière les murs de par- 
paings, on s’active. Sous une lu- 
mière crue et par une température 
qui ne doit guère dépasser les huit 
8 degrés, vingt-cinq jeunes, emmi- 
touflés, répartissent des paquets 
multicolores entre des chariots et 
font voler des sacs de toile. Perdue 
dans une lointaine banlieue pari- 
sienne, la * plate-forme supplé- 
tive » - autrement dit le centre de 
ni « sauvage » improvisé par la di- 
rection départementale de La 
Poste afin d’atténuer les inconvé- 
nients de la grève - entame dis- 
crètement sa cinquième nuit de 
fonctionnement 
V «expérience des luttes » a doté 
les dirigeants de La Poste d’un so- 
lide sens tactique : Bs déménagent 
souvent leurs centres de tri vo- 
lants, et les camions qui ache- 
minent le courrier en provenance 
de l'un des quatre autres centres 
de secours sont banalisés. Ils sont 
blancs et ne portent aucune réfé- 
rence postale. C’est aussi pour des 
raisons de confidentialité que ce 
centre de tri parallèle, déjà expéri- 
menté lors de grèves précédentes, 
n’a fait appel qu’à des volontaires 
extérieurs, recrutés notamment 
par l'intermédiaire d’une mission 
locale, structure destinée à favori- 
ser l’insertion des jeunes. 


LES « SUPPLÉTIFS » 

La discrétion est plus que re- 
commandée et leur salaire est cal- 
culé sur la base d’un peu plus de 
6 000 francs nets par mois, prime 
d’horaire de nuit (de 20 heures à 
5 heures) incluse. * Je ne dis pas à 
mes amis que je travaille ici. Mes 
parents ? Ils sont au courant, mais 
je ne leur ai pas dit où se trouve le 
centre, comme ça je suis tran- 
quille », souligne Denise, occupée 


à garnir de petites cases avec des 
lettres et des imprimés. La grève, 
celle qui leur offre une parenthèse 
dans la course aux. stages, B n’en 
parient guère. « Tout à l'heure, on y 
a tout de même fait allusion dans la 
voiture. Bien sûr. ça nous dépanne. 
Bien sur, c’est notre intérêt Mais, 
attention, on n'est pas là pour cas- 
ser la grève. Si on était salarié de La 
Poste, peut-être serait-on dans l’ac- 
tion », assure Delphine. Chargée 
d’afficher des codes postaux, stylo 
feutre à la main, sur des porte-sacs 
disposés en cercle, Hélène, vingt- 
trois ans, affirme qu’elle est du cô- 
té des grévistes. « Mais, voilà, 
ajoute-t-elle, mon ami n’a pas pu 
être embauché et je suis en fin de 
droits avec une gamine de quatre 
ans. Ce boulot, il tombe à pic avant 
Noël. Alors, décharger des camions 
à 4 heures du matin, je prends. Cet 
argent je l’aurai mérité. A part ça. 
l’ambiance est plutôt bonne, sym- 
pa». * On sait bien que c’est ponc- 
tuel ». soupire Nathalie, qui, 
comme Morad. souhaiterait, sans 
oser i’espérer, devenir postière 
pour de bon dans un centre de tri. 

Malgré l'absence de trieuse élec- 
tronique. capable de traiter trente 
mille lettres à l’heure contre quin- 
ze cents pour un postier chevron- 
né, les « supplétifs » sont tant bien 
que mal parvenus à traiter les 
tonnes de sacs de courrier qu’ils 
manipulent dans le froid. Les re- 
tards imposés à la distribution, as- 
surent les responsables, ne sont 
pas catastrophiques. «r Tant mieux 
si ça dure, lance une jeune fille en 
survêtement Les grévistes, je n’ai 
rien contre eux, mais il faut qu’ils 
sachent que le boulot est rare et que 
nous on en a besoin. D’ailleurs, Os 
ne se plaindront pas. demain, de 
trouver du courrier dans leurs boites 
aux lettres ». 


ON AURAIT TORT d’imaginer 
que la préparation d’une union 
monétaire en Europe est Tunique 
cause des politiques budgétaires 
plus sévères, menées dans plu- 
sieurs pays de 
l'Union, com- 
binant hausses 
d’impôts et ré- 
ductions de 
^ dépenses pu- 
bliques. Le 
traité de Maas- 
tricht impose 




Jean-Michel Normand 


analyse tncht impose 
bien un certain nombre de disci- 
plines économiques et financières 
aux nations désireuses d’adopter à 
partir de 1999 une monnaie unique. 
Mais ces disciplines, sous une 
forme ou sous une autre, se se- 
raient de toute façon imposées en 
Europe, comme elles s'imposent 
déjà en Amérique du Nard et dans 
la plupart des autres pays indus- 
trialisés. 

Les périodes de fièvre sociale 
comme celle que connaît actuelle- 
ment la Rance sont souvent l'oc- 
casion de remises en cause de 
choix majeurs et d'interrogations 
sur leur bien-fondé. Cela avait été 
le cas en mai 1968, alors que la 
France achevait de digérer un dur 
plan d’austérité, dont les consé- 
quences avaient été aggravées par 
l'une des pires récessions qu'ait 
connues T Alle magne , notre princi- 
pal partenaire. Cela risque d'être 
de nouveau le cas, alors que, dans 
une conjoncture européenne peu 
brillante, faite de chômage et de 
piétinement de la production, se 
multiplient les contraintes qui de- 
vraient conduire dans trois ans à la 
constitution d'une union moné- 
taire. 

Les véritables causes de Taustéri- 
té budgétaire que beaucoup de 
pays européens commencent à 
s'imposer ne viennent pourtant 
pas de Maastricht, même si le trai- 


té force dans certains cas à accélé- 
rer la cadence. On pense bien sûr à 
l'Itaiie, qui, après tant d’années 
d’atermoiements, n’accepterait 
probablement pas les sacrifices ac- 
tuels si ie risque n’existait pas pour 
elle d’être laissée définitivement 
bots de TUEM par T Allemagne et la 
France. Et ii est vrai qu’un chô- 
mage important, la baisse continue 
du pouvoir d’achat depuis 1993, 
l’alourdissement de la fiscalité, les 
coupes pratiquées dans les dé- 
penses publiques, peuvent susciter 
de l'autre côté des Alpes les mêmes 
questions - et peut-être les mêmes 
rejets - qu’en France. Plus encore 
peut-être depuis que l’Italie a, en 
août dernier, renoncé à un système 
de retraite particulièrement 
confortable, caractérisé notam- 
ment par un «taux de remplace- 
ment» unique sur notre continent, 
puisqu'il peut aller jusqu'à 80 % du 
salaire antérieur. 


DANGBtEUSES SPIRALES 

Un rapport que vient de publier 
la Commission économique des 
Nations unies pour l’Europe risque 
d'accroître la confusion en conseil- 
lant de retarder l’entrée dans 
l’union monétaire. Arguments 
avancés: les disciplines requises 
pour satisfaire aux critères de 
Maastricht arrivent au moment où 
la reprise ne s’est pas encore affir- 
mée. Mauvais moment donc. Le 
rapport ne remet pas en cause l’in- 
térêt d'une union monétaire pas 
plus que la nécessité d’un assainis- 
sement des finances publiques. 
Mais Je fait de reprendre T idée, lar- 
gement défendue en Grande-Bre- 
tagne comme en Allemagne, d’un 
cheminement plus lent vers la 
phase finale de l’union fait suppor- 
ter au traité de Maastricht des res- 
ponsabilités qu'Q n'a pas. 

S’il est un pays - loin de l’Europe 
et de Maastricht - qui s’impose de 
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durs sacrifices, c’est bien le Cana- 
da. Difficile - sauf en Italie - de 
trouver programme plus rigoureux 
de redressement des finances pu- 
bliques: blocage des salaires dans 
la fonction publique, diminution 
des effectifs des fonctionnaires, ré- 
duction des prestations d'assu- 
rance-chômage et des dépenses de 
défense nationale, moindres trans- 
ferts aux provinces, notamment en 
matière sociale, baisse des subven- 
tions aux entreprises, relèvement 
des taxes sur le tabac, ressence. et 
majoration des impôts sur les bé- 
néfices des sociétés. 

A partir d’un déficit budgétaire 
catastrophique, -avoisinant 6 % du 
PIB en 1992-1993, Ottawa s’est fixé 
pour 1996-1997 un objectif de 3%, 
qui correspond - n'est-ce qu’un 
hasard ? - aux nonnes de Maas- 
tricht. L’assainissement des 
comptes publics a d’abord été as- 
sez rapide, facilité par une 
conjoncture favorable, la forte 
croissance .de 1994 ayant d’abord 
permis de notables économies 
d’assurance-chômage. Le ralentis- 
sement de l’activité cette armée a 
joué en sens inverse et le Canada 
aura quelque difficulté à respecter 
à temps ses objectifs d'assainisse- 
ment budgétaire, encore que les 
excellents résultats obtenus par la 
Banque centrale en matière d’infla- 
tion aient permis un abaissement 
substantiel des taux d’intérêt 

Faire baisser les taux d’intérêt : 
voilà, pour de nombreux pays, 
l’objectif ultime. Non pas seule- 
ment ou non pas surtout parce que 
des taux faibles stimulent les inves- 
tissements et la croissance écono- 
mique. Mats bien plutôt parce que 
des taux longs élevés ruinent litté- 
ralement les Etats endettés. Le Ca- 
nada est l’un d’entre eux et, pro- 
bablement, l’un des plus gênés, 
encore que, depuis le début dès an- 
nées 90, la faute en incombe da- 
vantage aux provinces qtfan pou- 
voir central, rendant le problème 
plus difficile à régler que dans les 
pays centralisés. Si le Canada, qui 
n’a pas les contraintes du traité de 
Maastricht, s’est imposé lui aussi 
une cure d’austérité draconienne, 
c'est bien parce que le poids des in- 
térêts de sa, dette publique est de- 
venu insupportable, passant de 
13,5% du PIB en 1980 à 66% en 
1995. A eux seuls les intérêts payés 
par fEtat et les collectivités locales 
sur leurs emprunts représentent 
chaque année Féquïvalent de 5% 
de la richesse nationale. Le Canada 
n’est pas seul dans cette situation 
inconfortable, qu’il partage avec 
l’Italie mais aussi avec la Belgique 
et, dans une moindre mesure, la 
Suède. 

En fait et dans des proportions 
variables, les dettes publiques em- 


poisonnent les économies de 
presque tous les pays développés, 
faisant monter les taux (l’Etal acca- 
pare l’épargne privée et en prive 
les entreprises), réduisant à 
presque rien les marges de ma- 
nœuvre des gouvernements inca- 
pables de financer des actions nou- 
velles. 

L’endettement net des pays in- 
dustrialisés, qui n’avart cessé de di- 
minua depuis la fin de la seconde 
guerre mondiale, a commencé à 
augmenter à partir du premier 
choc pétrolier de 1974, puis n’a ces- 
sé ne s’aggraver, passant de 15 % 
du ‘ns à 20% en 1980 et à 45 % 
cette année, seules la Grande-Bre- 
tagne et la Norvège échappant au 
danger. Car, au-delà d’un certain 
niveau, la dette publique enclenche 
des spirales ruineuses: les intérêts 
annuels qu’elle coûte déséqui- 
librent les budgets et ces défidts 
accroissent la dette_ Des spirales 
qui peuvent in fine conduire cer- 
tains pays à des situations d’insol- 
vabilité totale. 

De tels krachs ne se produisent 
que rarement, mais le risque est 
bien réeL fi explique que des pays 
comme l’Italie, le Canada ou la Bel- 
gique aient finalement déddé de 
prendre le taureau par les cornes, 
se fixant comme objectif un ex- 
cédent budgétaire primaire, c’est- 
à-dire des recettes publiques supé- 
rieures aux dépenses, hors charges 
de la dette. Objectif déjà atteint en 
Allemagne, aux Pays-Bas, en Bel- 
gique, en Italie, mais qui est plus 
gage de rigueur retrouvée que cer- 
titude de désendettement. Car fl y 
faut aussi une croissance écono- 
mique supérieure au coût de 
r argent Les péchés dans ce do- 
maine ne s’effacent pas facilement. 

Les Etats-Unis eux-mêmes 
n’échappent pasà la spirale et c’est 
pourquoi, au-delà de leurs que- 
relles, le .Congrès et Ja Maison 
Branche se sont enteudus» pour 
supprimer le déficit budgétaire qui, 
pour Tannée 1995 (théoriquement 
terminée en octobre), a atteint 163 
nrifliardsde dollars. L’objectif est là 
de retrouver l’équilibre en sept ans. 
Républicains et démocrates sont 
tombés d’accord sur F essentiel, qui 
est de mettre un terme au gonfle- 
ment d’one dette multipliée par dix 
ai vingt ans (en dollars courants). 

Il y a maintenant belle lurette 
que la marchés qui font les mon- 
naies et les taux d’intérêt ne nour- 
rissent plus aucune « illusion bud- 


gétaire»’. on défiât se finance par 
l'inflation ou se combat par l'aus- 


térité. La première solution se paie 
cher, la seconde est tôt ou tard ré- 
compensée. Avec ou sans le traité 
de Maastricht 


Alain Vemholes 


Un compromis 


Vents sur «aie kmnoWiÉre, ni .Palus de Justice à PARIS 
le JEUDI 21 DECEMBRE 1995. * 14Ü30 - EN UN LOT - 

APPARTEMENT - 27 à 35, Rue de Beflevüle 
H 1 à 3. Rue Rampai à PARIS (19°) - de 35 environ - 

compr : entrée, séjour, cuis^ sale bains avec wc. buanderie 

CAVE et EMPLACEMENT DE GARAGE 


I MISE A PRIX : 800.000 Fr» [ 

S’adr A Me a LEMAITRE. Avocat à PARIS Sème, 6, Rue 
Sî-Philrppc-du-RouJe -Tfiï 42J5.7&6L 
Via. Smaat Land] 18 Décembre 1 995 de 14h à 15b. 


MISE A PRIX : 100.000 Frs 


S’adr i Me G. LAURIN, avocat à PARIS (8 e ). 10. Rue de l’ixty 
Tel: 45L2231 26 de lOhi 1 2h - Sur les lieux pour visiter 
le 15 Décembre 1995, de llh30 k 12b30. 


Tpj| Rectificatif* l'anpoooe parue dans le n° daté 01.12. 199$ 

Vetfe sfsao. «ma. Pal Just de Cretetl le Jeudi 14 Décanter 1993 k 9h3û 
25 Leu à Saiat-Maur-des-Fosséa (94) 
s'adr i Me TlkMAGLO, Avocat. 4. Allée de la Toison d’Ori CRETEIL 
Td 49.80.01 JB et non 49.80.01-88 co mm e indiqué par emur. 


llgX Veitt au Palais de Justice de PARIS 

JEUDI 21 DECEMBRE 1995 àl4h30 - EN 5 LOTS - 

16 et 18, Rue E, Chauvi ère à PARIS 15 e 
1er lot : LOCAL COMMERCIAL parking s/sol et cave 
2ème lot : LOCAL COMMERCIAL une réserve et 
emplacement de parking 

3ème lot : APPARTEMENT de 2 P.Pau rez-de-chaussée 
Parking et Cave 

4èxne lot : APPARTEMENT 3 P J*. 1 er étage - Parking et Cave 
5cme lot ; APPARTEMENT 2 P J. au 4éme étage 

Parking et Cave 

MISES A PRIX ; 1,000.000 de Frs chaque lot 

S'adresser à Me B MALINVAUD, AVoctf 1 bn Place de l’Alma 
75 1 15 PARIS - Tfl : 4U3J8L49 - Mc JOSSE. Mantes» liquidateur 
1 PARIS 1er, 4. Rue du Mairbé Si Honoré 
Tous Avocats près leTriboztal de PARIS 


ETW Vie S/sjua Inm. PaL Jus. CRETEIL. Jeudi 14 Décembre 95 à 9 H 30 

APPARTEMENT à NOGENT S/MARNE (94) 

32, AV ENUE DE LA SOURCE au 3ëmc àigt D. de l'Ascenceur E 
compr : 4 pces ppaks, entr.. coïa. s. de Bus et debes, wc 
au afo-sol Cave, 2 Parkings 

I MISE A PRIX : 650.000 Frs I 


L E CONSEIL MUNICIPAL D'ORANGE a adopté, à T unanimité, mer- 
credi 6 décembre, une convention liant la vüie à l'association des Cho- 
régies. Elaborée par l’association des Ororégies, la convention, porte 
sur une durée de trois ans, à compter du 1" janvier 1996, prorogée 
chaque année, sauf dénonciation, d’une année supplémentaire. 

Elle entérine le désengagement financier de la viDe (l million de francs 
par an) et satisfait, en partie, la revendication du maire, M. Bompard 
(Front national), concernant la distribution de places gratuites aux 
Orangeois pour chaque répétition générale de spectacles d’opéra 
(1 500 places, dont le tiers « contrôlé » par la vüie, le reste relevant du 
conseil général de Vaucluse et du conseil régional Provence-Alpes- 
Côte d’Azur). De son côté, la yïfle met à la dispo sition des Chorégies, 
à titre gracieux, le théâtre antique national cf Orange. - (Corresp. rég.j. 


Circulation ralentie 


S’adr. : Me Th. MAGLO Avocat 4 ABée de la Toison <TOr à CRETEIL (941 
Tel : 49 80 01 85 (eschotvcnieiit 4c 9h30 i 12h) 

Vit S/pL Lundi 1 1 Décembre 1995 de 11 B. à 12 H. 


en Ile-de-France à cause de la neige 


» Vente sur surenchère au Palais de Justice de PARIS 

JEUDI 14 DECEMBRE 1995 à 14h30. - EN UN LOT- 

TERRAIN à BATIR à MARSEILLE (13) 

de 9 ares 5 centiares - Quartier Saint-Giniez 
16, Rue Martiny et 3, Avenue GabrieÜe 
(MISE A PRIX : 2.255.000 Frs 


LES CONDITIONS de ckadation se sont dégradées, jeudi 7 décembre 
au matin , auto ur de Paris. Selon le Service ônerdépartanental d'exploi- 
tation routière (SŒR), les accrochages provoqués par les chutes déneige 
ont entraîné des retenues suppJémüitaiiçs. A 7 heures, quelque 184 kflo- 
raètres de bouchons s’étaient formés sur les grands a*** De 7 heures 
jusqu’à 9 heures, il fallait, par exemple, deux heures pouLparcourir les 
quatorze, kilomètres séparant Frcstes dé crétai (VaPde-Mame), àtoc 

OUe 1' SDS£mhlê des mrarlK rnntlinnt là nrnhila Awmi i r ■ 


S'adresser S.CP. Bernard de SARXAC, Alain JAUNEAU, Avocats à 
PARIS 8ca^ 4Z Avenue George V (uniquement de 10b à 12b) 

Tél : 47.2ÛL&L38 et 3616 AVOCAT VENTES 


• ■ : — -- “ r- —--««■i»» vn'u un aasm wuamees. 

Par ailleurs, d'importants retards étalon; signalés jeudi, à Ody et à Rois- 
sy, en raison d’une grève de.caofrûl£iire, aériens, mais aussi de Penneiœ- 
tnent des pistes. La circulation était également difficile dans les zones 
montagneuses de Ja région Rhône- Alpes en raison (Tune grève des ser- 
vices de déneigement. 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE / VENDREDI 8 DÉCEMBRE 1995 


SANTÉ Publiée dans ta revue amé- 
ncaine Cancer, raie étude menée au* 
pres de 600 généralistes et 300 œnoé* 
roiogue5 français montre que la prise 
en charge de la douleur reste en 


France notoirement insuffisante. Par- 
mi les réticences à l'utilisation de mor- 
phine, la crainte d'effets secondaires, 
la crainte (non fondée) des phéno- 
mènes de tolérance et le poids des 


contraintes réglementaires. • IL 
EXISTE un décalage important entre la 
perception que (es médecins ont de 
leur pratique et la réalité de cette der- 
nière. Plus de 80 % des praticiens esti- 


ment que les traitements antalgiques 
qu'ils prescrivent sont suffisants, alors 
qu'ils ne le sont en réalité que dans 
49 % des cas. • UN DOCUMENT de 
l'Agence pour l'évaluation médicale 


détaille les moyens simples et effi- 
caces dont disposent les généralistes 
pour prendre en charge les phéno- 
mènes douloureux au domicile de 
leurs patients 



sous-évaluent la prise en charge de la douleur 


Une majorité de généralistes et de cancérologues continuent à nourrir des idées fausses sur le traitement de la douleur. 

En dépit des recommandations et des incitations officielles, ia prescription de morphine demeure pour une large part un geste tabou 


EN DÉPIT des recommanda- 
tions et des incitations officielles, 
la prescription de morphine 
le traitement de ia douleur de- 
meure bien souvent en France un 
geste tabou. Publiée dans le der- 
nier numéro de la revue améri- 
caine Cancer, une étude situe de 
manière détaillée les connais- 
sances des médecins français les 
plus fréquemment confrontés à la" 
douleur du cancer. Dirigé par- les 
docteurs François Lame (Hôpital 


international, université de Paris) 
et Louis Brasseur (Hôpital Am- 
broise-Paré, Boulogne) et financé 
par la direction générale de la san- 
té, ce travail a été mené auprès de 
six cents généralistes et trois cents 
spécialistes d’oncologie médicale 
constituant un groupe représenta- 
tif de cette fraction du corps médi- 
cal. 

«Cette enquête confirme l’exis- 
tence de réticences à l'utilisation de 
la morphine, soulignent les au- 


teurs. La principale cause avancée 
est la crainte des effets secondaires. 
Puis sont cités la crainte (non fon- 
dée) des phénomènes de tolérance . 
le poids des contraintes réglemen- 
taires ou encore la crainte finfon- 
déc) d’induire une toxicomanie. » 

H apparaît notamment que les 
femmes médecins (qui repré- 
sentent -JO % des spécialistes d’on- 
cologie médicale et 20 % des géné- 
ralistes) sont plus réticentes que 
leurs confrères masculins à l’usage 


de la morphine, et ce, quel que soit 
le stade d’évolution de la maladie. 
La • mauvaise image de la mor- 
phine est confortée par ia pré- 
sence dans la pharmacopée fran- 
çaise d’autres substances 
antalgiques majeures. Or, ces pro- 
duits ne peuvent, selon les auteurs 
de ce travail, être comparés à la 
morphine, soit parce qu'ils ont de 
nombreux effet secondaires, soit à 
cause de leur faible durée d'action 
(c’est notamment le cas de la bu- 


prénorphine). Ce travail met, par 
ailleurs, en lumière un important 
phénomène. Il révèle, en effet, te 
décalage qui peut exister entre la 
perception qu’ont les médecins de 
leur pratique et (a réalité de cette 
dernière. *■ Les médecins sous-esti- 
ment la fréquence de la douleur au 
cours du cancer, expliquent les au- 
teurs. Us ne prescrivent de !a mor- 
phine qu'à 40 ‘b Je> patients souf- 
frant de douleurs intenses, alors 
qu'ils prétendent le. faire dans >'t> ** 
des cas. Plus de St) d’entre eux es- 
timent que le traitement antalgique 
qu'ils administrent a leurs patients 
est satisfaisant, alors qu’il ne l’est en 
réalité que dans 49 des cas. » 

VALEUR RÉDEMPTRICE 

Moins d’un quart des médecins 
interrogés utilisent systématique- 
ment le protocole de traitement 
de la douleur préconisé par l’Orga- 
nisation mondiale de la santé. Plus 
d’un tiers des médecins n’admi- 
nistrent encore les médicaments 
qu‘* à la demande “. Enfin, plus de 
la moitié d’entre eux pensent - à 
ton - qu’il y a des limites supé- 
rieures aux doses de morphine 
que l’on peut administrer à un pa- 
tient. 

Ces nouvelles données viennent 
compléter le récent constat de la 
grande insuffisance structurelle de 
la prise en charge spécialisée de la 
douleur en France iLe Monde du 
10 mai). Plusieurs éléments sont 
avancés pour expliquer une telle 


situation : insuffisance de l’ensei- 
gnement dispensé dans les fa- 
cultés de médecine et dans les pro- 
grammes de formation médicale 
continue, réticence des médecins à 
entendre et à traiter la plainte, 
mais aussi du patient à formuler 
cette dernière, obstacles régle- 
mentaires et administratifs liés no- 
tamment au carnet à souches. Une 
série d'initiatives officielles ont, 
ces derniers mois, cherché à obte- 
nir une amélioration de la situa- 
tion. (1 y a quelques jours. l’Agence 
nationale pour le développement 
de l'évaluation médicale avait ren- 
du publiques une série de re- 
commandations actualisées sur ia 
prise en charge à domicile, par les 
médecins généralistes, des phéno- 
mènes douloureux dont souffrent 
les malades atteints de cancer ou 
de sida île Monde du 2S no- 
vembre). La prescription de la 
morphine y occupait une place es- 
sentielle. 

L’analyse des prescriptions mé- 
dicales et des volumes de mor- 
phine aujourd’hui délivrés par les 
pharmaciens démontre que lors- 
qu'elle est utilisée, cette substance 
l'est beaucoup trop souvent à des 
doses insuffisantes. Tout se passe, 
au fond, comme si la douleur, 
quelles que soient son origine et 
son intensité, conservait dans 
notre pays, sinon une fonction, du 
moins une valeur rédemptrice. 

fean-Yves Nau 


La morphine, un médicament comme les autres 


SI LA CONSOMMATION de morphine a aug- 
menté en France de 1984 à 1992, elle demeure 
néanmoins beaucoup plus faible que dans la 
plupart des pays industrialisés, inquiet d'une 
telle situation, un groupe de travail réuni sous 
l'égide de T Agence pour le développement de 
l’évaluation médicale (Andem) vient de rédiger 
un remarquable document, destiné aux méde- 
cins généralistes, visant à améliorer la prise en 
charge médicamenteuse de la douleur au domi- 
cile des malades. Ce document détaxe- ainsi les 
moyens simples et efficaces dont disposent les 
praticiens, mais que ces derniers hésitent trop 
souvent à mettre en œuvre. 

Les auteurs rappellent que la morphine ad- 
ministrée par voie orale est «la pièce maîtresse 
du traitement symptomatique de la douleur du 
cancer, quel que soit le stade évolutif de la mala- 
die ». Cette morphine peut être prescrite soit en 
solution, soit en comprimés ou en gélules. Chez 
l’adulte, les doses quotidiennes sont habituelle- 
ment de 60 mBb'grames. «Tant que la douleur 


n’est pas contrôlée, une évaluation quotidienne est 
recommandée, écrivent les auteurs. Dans le pro- 
cessus d'ajustement des doses, R n'y a pas de limite 
supérieure tant que les. effets indésirables (consti- 
pation, nausées et vomissements, somnolence) 
peuvent être contrôlés. En cas d’accès douloureux 
incontrôlés, des prises supplémentaires de solution 
de morphine sait recommandées, en complément 
de la dose administrée à horaire fixe. * 

L’un des obstacles à la prescription est d’ordre 
réglementaire. Les médecins concernés doivent 
notamment posséder un « carnet à souche » dis- 
ponible en toute circonstance. Le chlorydrate de 
morphine peut être prescrit pour une période 
maximale de deux semaines et le sulfate de 
morphine pour une période de quatre semaines. 
Cette substance peut aussi être administrée par 
Injections ainsi que par des systèmes de perfu- 
sion. 

« La morphine est an médicament comme les 
autres, soulignent les auteurs de ce document. Si 
elle est correctement administrée, elle n’entraîne 


ni dépression respiratoire, ni somnolence prolon- 
gée ou confusion persistante, ni occlusion persis- 
tante, ni toxicomanie Contrairement aux idées re- 
çues, la morphine n'accélère en aucun cas le 
décès. Elle n'est en aucun cas le médicament de la 
fin de la vie. » Une donnée ne doit toutefois pas 
être négligée: l’existence d’une dépendance 
physique (et non psychique) qui entraîne un 
syndrome de sevrage en cas d’arrêt brutal. Sa- 
voir prescrire de la morphine, c’est donc, aussi, 
savoir comment arrêter, progressivement, ce 
traitement dès lors que la douleur a disparu ou 
que ce traitement a atténué le phénomène dou- 
loureux. 

J.-Y. N. 

* « Recommandations pour la prise en charge 
de la douleur du cancer chez (’adufte en méde- 
cine ambulatoire », ce document est disponible 
auprès de l’Andem, 159, rue Nationale, 75640 
Paris Cedex 13. 



FONDÉE EN 1968, L’ÉGLISE DE SCIENTOLOGIE DE PARIS est en li- 
quidation judiciaire depuis jeudi 30 novembre, à la suite d'un conten- 
tieux avec le fisc et fUissaf qui porte sur 48 millions de francs. Voulant 
échapper à la législation sur les entreprises commerciales, r Eglise de 
scientologie avait accumulé,- entre- 19S1 et 1984, pour 9 millions de 
francs d'impayés, qui, avec les pénalités accumulées depuis, repré- 
sentent aujourd'hui cinq fois plus. Déjà, en juin 1994, la secte avait été 
mise sous administration judiciaire. Depuis, elle a fait appel à la 
communauté scientologue internationale, par le canal d’un organisme 
anglais, la SIRT (Sdentology International Reserve Itust). 

Devant le tribunal de commerce de Paris, un chèque de 48 millions de 
francs a bien été produit par TEglfae de scientologie de Paris, mais, 
émettant des doutes sur cette importation de fonds, l’administration 
des douanes s’est opposée au règlement. D’où la liquidation judiciaire, 
que les scientologues assimilent à « une décision politique d'étrangle- 
ment ». L’Eglise de scientologie revendique quarante mflfe membres en 
France. 

M. Carignon met en cause 
ses adversaires socialistes 

A LA SORTIE DU BUREAU DU JUGE D’INSTRUCTION Christian 
Blaës, qui Pavait entendu comme témoin, mercredi 6 décembre, à pro- 
pos «Tune affaire d’escroquerie concernant son compte de campagne 
{Le Monde d u 5 décembre), Pancien maire (RPR) de Grenoble, Alain Ca- 
rignon, a indiqué * n'avoir eu aucune prise d’intérêt directe ou indirecte » 
dans ce * dossier privé » qui concerne un membre de sa famille, fl a en- 
suite déclaré : «Ne pensez pas que je vais me laisser durablement lapider 
publiquement, comme c’est actuellement le cas, etde façon aussi injuste. » 
M. Carignon s’est livré à une sévère attaque contre ses adversaires so- 
cialistes. Selon lui, il existerait de * gros dossiers de. financement de la vie 
politique dans /Isère- Mais je n’ai jamais vu un élu socialiste convoqué sur 
les hypermarchés de Saint-Egrève et de ThUins. jamais. Etrange situa- 
tion. * 

DÉPÊCHES 

■ PRISE D’OTAGES : Fli marne, âgé de vingt-six ans, qui avait pis en 
otage vingt-trois élèves, lundi 4 décembre, dans une école primaire de 
Cfichy (Hauts-de-Seine), a été rnis en examen et éaoué, mercredi 6 dé- 
cembre. Après deux heures de négociations, Nicolas Gaillard avait été 
maîtrisé sans violence par les policiers du RAID (Le Monde du 6 dé- 
cembre). Interrogé par les enquêteurs de la brigade criminelle, 11 avait 
expliqué qu*fl souhaitait être tué dans l’assaut des forces de P ordre, es- 
pérant acquérir par ce geste une certaine notoriété. 

■ NOYADES; une information judiciaire pour * homicides et bles- 
sures par imprudence » a été ouverte à la demande du procureur de la 
République de Grenoble, mercredi 6 décembre, après la mort par 
noyade de six enfants et d’une adulte, lundi après-midi, dans les eaux 
du Drac (Isère), à la suite d'un lâcher d'eau opéré sur deux barrages 
EDF (Le Monde du 6 décembre). 

■ JUSTICE: ranefen PDG de la société Beaux sites a été condamné à 
trois ans d'emprisonnement, dont dix-huit mois avec sursis, et 5 mil- 
lions de francs d’amende, mercredi 6 décembre, par la 11* chambre cor- 
rectionnelle de Paris. L’ex-dirigeant de cette société de promotion Im- 
mobilière, Pierre Dehaye, détenu depuis neuf mois, a été notamment 
jugé coupable de délit d'initié, entrave à la rassion des enquêteurs de la 
COB, escroquerie et présentation de comptes annuels non sincères. 
MiHe huit cents actionnaires avaient été lésés, en 1992, par la faillite re- 
tentissante de b société (Le Monde du 19 octobre). 


Les troublantes omissions de Wladimir Dnitskiy, commandant du « MC-Ruby » 


ROUEN 

de notre emoyé spécial 

« Avez-vous dit : “Il ne faut pas 
411*0 y ait de passagers clandestins à 
bord" ? Non. - « Etes-vous certain 
que votre se- 
cond. VaieryAr- 
temenko. vous a 
dit. hii, qu'il fal- 
lait jeter les 
clandestins par- 
dessus bord ? - 
Oui. Il me l’a 
dit » Face au 
président de la cour d’assises de 
Seine-Maritime, Wladimir llnitslay, 
âgé de soixante ans, commandant 
ukrainien du porte-conte neure MC- 
Ruby battant pavillon des Bahamas, 
a dès réponses tranchantes comme 
une étrave, fl est accusé d’avoir or- 
donné P assassinat de huit Africains 
qui avaient embarqué clandestine- 
ment sur son cargo, à l’automne 
1992, à Takoradi (Ghana). Un neu- 
vième clandestin a survécu. Les vic- 
times ont été frappées à coups de 
barre de fer, tuées au fusil, puis pas- 
sées par-dessus bord par des 
membres de l’équipage. La cour 
d’assises, qui le juge avec ciqq autres 
marins ukrainiens et abkhases, de- 
vrait rendre son verdict vendredi 
8 décembre au terme d’un procè- 
marathon débuté le 13 novembre. 

Le « pacha », pur produit de la 
marine marchande soviétique, 
plaide r innocence. U reconnaît avoir 
eu connaissance de la présence des 
clandestins à bord de son cargo 
- une « première ». dit-il, dans sa 
longue carrière -, mais fl rejette la 
responsabilité des assassinats sur 
son second, fl a, selon lui. été mis 
devant le fait accompli Etonnante 
relation qui lie Qnitskiy et Artemen- 
ko, trente-cinq ans. Le premier pour- 
rait être père du deuxième. Et le se- 
cond doit tout au premier. A tel 
point que, aux autres marins, Arte- 
menko se présentait jadis comme 
«* fils dllnitskiy ». Il est sous b coupe 
du commandant depuis sa sortie de 
FÉcole supérieure de la marine mar- 
chande, en 1985. Avec lui et grâce à 
lui, il a gravi tous les échelons. Sur le 
MC-Ruby, pour b première fois, il 
officie comme commandant en se- 
cond. 

murtant, le visage d’Artemenko 
se froisse quand son supérieur 
évoque b découverte des clandes- 
tins dans b cale n3. « Le second m'a 
préposé de les transférer dans ie ma- 
gasin à cordages à l'avant du bateau, 
explique flnitskjy. Et alors il m’a dit : 


"Mon commandant, ils ont agi 
comme des pirates. Si on agissait 
avec eux de la même façon ? Si on 
les jetait par-dessus bord? Vous 
n’avez pas besoin d'ennuis de ce 
genre." Moi, fai répondu : “Quels 
que soient les ennuis, transférez-les 
à l'avant Noumssez-les et donnez- 
leur de reau." * Dans le box des ac- 
cusés, le second se frotte le visage 
comme on veut effacer un cauche- 
mar. Dans sa version, c’est le 
commandant qui a donné l'ordre : 
« P ne faut pas qu’il y ait de clandes- 
tins à bord. » 

Obsession que ces histoires de 
clandestins sur les lignes qui relient 
T Afrique à TEuiope. Elles sont cause 
de retards, d’amendes et de préju- 
dices commerciaux. Les marins 
disent que le prédécesseur d'Unitskry 
sur le MC-Ruby a été limogé pour 
n’avoir pas su préserver son navire 
d’une telle intiusîoa Or en cet au- 
tomne 1992, le nouveau comman- 
dant du porte-conteneurs n’est déjà 
pas en odeur de sainteté auprès de 
ses employeurs. On lui reproche un 
défaut d’entretien sur un autre na- 
vire. Cette fois, r armateur ne cesse 
de le presser d’assurer la vitesse 
contractuelle de 14 noeuds. Il ne 
peut la tenir. L’un des moteurs 
s’avère défaillant 

« PEUR D'UNE RÉBELLION » 

Lundi, après onze heures presque 
ininterrompues d’interrogatoire à la 
barre, le visage du sexagénaire s’est 
creusé, fl joue ici le reste de sa vie 
derrière les barreaux et à travers lui. 
la réputation de [a puissante 
Compagnie maritime de la mer 
Noire, dont le service administratif 
et financier est dirigé par sa femme, 
présente à Taudience. Mais, sa ver- 
sion ne peut expliquer quelques 
troublantes omissions. Arteraenko 
lui rend compte du transfert le jour 
de leur découverte de huit des neuf 
clandestins vers ie magasin à cor- 
dages: fl ne s’enequiert jamais du 
sort du neuvième. Artemenko r in- 
forme, le 3 novembre 1992 au petit 
matin, que * sept clandestins ont été 
jetés à la mer et qu'un autre s'est en- 
fai»: il fait sa ronde <• habituelle *•, 
visite la salle des machines- 11 ne 
prévient ni tes officiers ni l’un des re- 
présentants de l’armateur qui se 
trouvent à bord * f m'ois peur d'une 
rébellion. Je voulais créer un climat 
psychologique normal*, tente-t-il 
d’expliquer. 

AJertera-t-3 pour autant les auto- 
rités portuaires à son arrivée au 


Havre ? « l’arrivais dans un pays 
étranger. Je venais d’apprendre que 
des crimes avaient été commis par des 
compatriotes. Comment pouvais-ie les 
dénoncer ?» Songera-t-il enfin à 
tout dire quand, devant les policiers 
havrais. les marins commenceront à 
avouer leurs crimes ? Il lui faudra at- 
tendre d’être confronté à son second 
pour reconnaître qu’il savait que des 
clandestins s'étaient trouvés à bord. 

Rw sa défense. le commandant 
dit avoir préparé un projet de mes- 
sage radio afin d’avertir F armateur 


» J’ai sotirai ! repense o relit ,/nes- 
lion . tir rfiiui pent-un r< fvr quand au 
est rerenu dWusrhiritz t quand au ij 
• ntt, Prini ■> l.rri en a pnrlei ” 

En fniL fa question riait plutôt • 
peut- on rêrrr u partir d' l nsrhtntz " 
Je repense n rr/ii apres art-ir In un 
loua article sur la Joçon de mettre 
l'extermination des juifs hors de 


muets rrt «■n , nriii* , i|i 
orfntppcmii-if u lente relation'' Sf 
nvus ne rivons pas de ce dont anus ne 
parlons pas. patinais nous porter de 
n.® nou-rêre:: et fouiller l'inconscient 
de /nieonsrirut 

lin fait, je muter > iomnmye qn 'aussi 
bien pour le sida. i>ti n ’nil pus dnran- 
lage êroqne cet aspect tirs choses rar 
le sut disant indtribfe pi ■sr ri 'un poids 
lerrihln du US le parti pris de serrel 
Vi 1 pas em/têrher , elle intimité iinthi- 


de la découverte des clandestins, le 
jeudi 29 octobre 1992. Puis avoir re- 
mis l’envoi des missives â plus tard, 
au-delà du week-end. au mardi sui- 
vant. car « le lundi n'est pas un bon 
jour v. U explique qu’il est * sufvr- 
stitieux *•_. Mais à l’arrivée au Havre, 
il persistera, et certifiera, dans un 
document douanier, qu’il n’y a au- 
cun passager clandestin à bord. 
*1 avais signé, dit-il, rrraiT/iinn/e- 
menL ■» 


Ijiie entre le sujet el <V qui te détruit 
r,tr il r, a la nue jouissance tnigiipie, 
du tropique plutôt umts ne pas disso- 
cier re tragique de ht catharsis qui 
fin ht représentation théâtrale, dont 
rindiillrtneni esthétique, rerlut. de 
n* qui n'rsl n l'oritiiue qu'une 
rmtsrieni'e muette et terrorisée, 
fe rettr dire : r'esl blrn de dire 


cotante lotit iv qui nppiiniit rumine 
l'rxieriiiitnitiioi au trnraii. est minus 
indtcihfe qti 'inaudible. l'mument 
faire, mm pas parler, mats entendre !’ 
Il tur semble que lions orons escamo- 
te lu dijjïrnlle ri que i lotis sommes 
fitrlis de l'tdee Confuse que si les 
muets parlaient, les soiirxls enten- 
draient .. 


Q Sida Info Service 
r* 0536.66.36 



PROCÈS 


Jean-Michel Oumay 


Pierre KNEIP 

est mort du sida le 2 décembre 1995. 

En février I99U. alors qu'il s'efforçait de convaincre 
de la nécessité de créer Sida Info Service, il écrivait : 


l'Histoire, d'en faire 
mi trait unir de 
n/istuirc. de lu 
considérer minute 
une sorte de fin 
l‘llistnire on rien- 
d raient sr dissoudre 
aussi bien fes déter- 
minismes de tous 
ordres que 1rs sché- 
mas d'explimlitai. 
four être en nu sens 
indicible parce que 
l'horreur nous nmd 



t émoi puez » mais 
qu'un prenne garde n 
ne in * dessaisir le 
létt/u/u. a te frire re 
dessaisir bii-itiriiic de 
ce qui est la représen- 
tation qu'il .«si- dumte a 
fui- même si l'oit n'a 
pas prerti de dresser 
les t retenus et te 
i/eeiTs dit nutthe. 

Je pense aux Unis 
ticnernux et me 
demande ce qlie rent 
dire ce <• témoignez 
Itien rte serait pire qn 'an femaiqmiqe 
dans le ride parce que le sida. 






/ 
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DISPARITIONS 


Robert Parrish 

Un réalisateur de plaidoyers antiracistes 


Adolphe Deprince 


Un pionnier de l'accordéon 


ACCORDÉONISTE d'origine 
belge, accompagnateur, notam- 
ment, de Frébel, Marie Dubas, li- 
no Rossi, Maurice Chevalier, Edith 
Piaf à ses débuts, Lucienne Delyle 
et Jean Gabin, Adolphe Deprince 
vient de mourir à Montre ufl-sous- 
Bois (Seine-Saint-Denis). U était 
âgé de quatre-vingt-quatorze ans. 

Né en 1901 à Matines (Bel- 
gique), /Os d’un père français et 
cafetier, Adolphe Deprince pra- 
tique r« accordéon- brasserie », 
comme on dit «piano-bar», 
écumant avec son accordéon 
chromatique les brasseries du 
nord de la France. □ fut, dès ses 
débuts, le propagandiste de f « ac- 
cordéon-musique ». Dans les an- 
nées 30, on disait Deprince, 
comme aujourd'hui Marcel Azzo- 
la ou Richard Galliano, l’inventeur 
du « new musette », qui redore le 
blason du « piano à bretelles ». En 
ne cédant jamais à la facilité, 
Adolphe Deprince, au contraire 
de ses jeunes coDègues du Nord, 
Edouard Duleu, André Verchuren 


ou Aimable, a sorti l’accordéon de 
la sphère du ringard. Adolphe De- 
prince a composé près de cinq 
cents thèmes. Ü est i'anteur de 
nombreux arrangements de mu- 
sique légère ou classique. En 1945, 
il anima le bal de la Libération 
place de fHôtel-de-ViHe à Paris. 
Le « Paganini de l'instrument», se- 
lon Marcel Azzola, avait joué avec 
Marceau, un autre pionnier de 
l'accordéon, puis avec Ferrera au 
sein d’une formation de quatre 
accordée nnist es dans les salles de 
music-hall et les grands cinémas. 
Toujours pour le cinéma, Adolphe 
Deprince a joué dans La Porteuse 
de pain, de Maurice Coche, et 
surtout dans La Belle Equipe, de 
Julien Duvivier (3 y accompagne 
Jean Gabin dans Quand on f pro- 
mène au bord de l'eau). Une 
compilation de ses oeuvres est dis- 
ponible en disque compact dans 
la série « Les inoubliables de l’ac- 
cordéon », chez Music-Memoria. 

V. Mo. 


CINÉASTE, mais aussi acteur et 
monteur, Robert Parrish est mort, 
lundi 4 décembre, à l'hôpital de 
Long island (Etat de New York), fl 
était âgé de soixante-dix-neuf ans. 

Né en 1916 à Colombus (Géor- 
gie) mais élevé à Hollywood, Ro- 
bert Parrish fréquentait une école 
voisine des studios de Charlîe Cha- 
plin, ce qui lui valut de débuter en- 
fant dans le cinéma comme acteur 
pour celui-ci et, plus tard, de jouer 
dans Les Lumières de la ville (1931). 
Il figure aussi dans des filins d'Al- 
lan Dwan (Le Masque de fer, 1928) 
et de Lewis MUestone (A l’ouest 
rien de nouveau, 19301- Mais sa 
première vocation est le montage, 
métier qu’il exerce notamment 
aux côtés de John Ford (tes Raisins 
de la colère, 1940, La Route du ta- 
bac, 1941, La Bataille de Midway, 
1942), et qui lui vaudra un oscar 
pour Sang et or (1947) de Robert 
Rossen, qu’il retrouvera à l'occa- 
sion des Fous du roi (1949). ü avait 
aussi été ingénieur du son ou pro- 
ducteur associé et avait participé à 
la réalisation d’un documentaire 
de propagande en 1943, Germon 
Manpower, signé par Gaison Ka- 
nm. II fut aussi le monteur des do- 
cuments filmés présentés par l’ac- 
cusation durant le procès de 
Nuremberg. 

UNE TOUCHE D'HUMOUR 

En 1951, il réalise son premier 
long métrage de fiction, pour fac- 
teur-producteur Dick Powell : 
L’Implacable est un film noir qui 
annonce les qualités de ce cinéaste 
à la mise en scène d’une discrète 
subtilité, sachant fort bien impri- 
mer sa marque à des films de 
genre. On y discerne notamment 
cette touche d’humour par la- 
quelle Q tentera ensuite de sauver 
les films, décevants, de sa carrière 
américaine : Dans la gueule du loup 
(1951), où Charles Bronson fait ses 
débuts, La Madone du désir 0952), 
Assignaient Paris (1952), My Pal Gus 
(1952), Coups de feu au matin 
(1953). Ce film est le premier tour- 


né à l’étranger par un réalisateur 
qui, fuyant l’atmosphère d’Holly- 
wood empestée par le maccar- 
thysme, ne travaillera plus aux 
Etats-Unis jusqu’à la coréalisation 
avec Bertrand Tavernier du docu- 
mentaire Mississippi Blues (1984), 
belle balade nostalgique dans la 
mémoire musicale du Delta. 

Productions ou coproductions 
britanniques le plus souvent, ses 
réalisations n'en demeurent pas 
moins des films américains, par le 
style et les genres auxquels Os em- 
pruntent. Ainsi du «film de 
guerre» La Flamme pourpre 
(1954), avec Gregory Peck, et du 
western L’Aventurier du Rio 
Grande (1959), sans doute ses 
œuvres majeures, qui sont aussi 
tous deux d’intelligents plaidoyers 
antiracistes. Ces deux films, et da- 
vantage encore les récits plus 
complexes de L'Enfer des tropiques 
(1957) et Libre comme le vent 0958, 
avec John Cassavetes), vaudront à 
Parrish des conflits à répétition 
avec ses producteurs, qui re- 
montent ses films jusqu’à les dé- 
naturer. Si, sur un scénario d’Irwin 
Shaw, le cinéaste a, semble-t-il, 
tourné comme il l’entendait le fitz- 
geraldien A la française (1963), 
semblable mésaventure adviendra 
également au Jour d’après (1964). 

Après avoir participé au James 
Bond collectif Casino Royale 
(1967), dirigeant les séquences 
avec Orson Welles, Ursula Andress 
et Rîter Sellers, il tourne encore 
quatre films de genre sans grand 
relief: The Bobo (1967). Duffvle re- 
nard de Tanger (1968). Danger pla- 
nète inconnue (1969), Les Brutes 
dans la ville (1971), avant de re- 
trouver un peu d’élan avec Mar- 
seille Commet ( 1974), bien défendu 
par Michael Caine et James Ma- 
son. Robert Parrish est également 
l’auteur de deux livres de mé- 
moire, fai grandi à Hollywood et 
Hollywood Dœs Not Live Here Any- 
more (inédit en français). 

Jean-Michel Frodon 


NOMINATIONS 

Défense 

Le conseil des ministres du 
mercredi 6 décembre a approuvé 
les promotions et nominations 
suivantes dans les armées : 

• Terre : sont élevés au rang 
et à l’appellation de général de 
corps d’armée, le général de divi- 
sion Pierre Forterre, nommé 
commandant du corps euro- 
péen ; le général de division Yves 
Crène, nommé major général de 
l'armée de terre. 

Sont nommés : gouverneur mi- 
litaire de Metz, commandant la 
région militaire de défense nord- 
est et la circonscription militaire 
de défense de Metz, le général de 
corps d’armée Paul Brutiu; 
commandant les forces fran- 
çaises stationnées en Allemagne 
et la 1" division blindée à Baden- 
Baden, le général de brigade 


Claude Bénito ; chef d'état-ma- 
jor de la force d’action rapide 
(FAR), le général de brigade 
Pierre Lang. 

• Marine: sont nommés, 
commandant les forces sous-ma- 
rines et la force océanique stra- 
tégique (FOST), le vice-amiral 
Philippe Roy ; sous-chef d’état- 
major Programmes à l’état-ma- 
jor de la marine, le contre-amiral 
jean-Luc Cuny. 

Sont promus contre-amiral, les 
capitaines de vaisseau Serge Ha- 
rismendy et jean Quéré. 

• Air : sont nommés, adjoint 
tactique au général commandant 
la force aérienne de combat 
(FAC), le général de brigade aé- 
rienne Jean-Claude Mansard ; 
chef du bureau Espace à Fétat- 
msjor des années, le général de 
brigade aérienne Georges 


■ WTTOLD ZADROWSfG, réali- 
sateur polonais auteur de nom- 
breux documentaires, est mort, 
lundi 4 décembre, à son domicile 
de Louveciennes (Yvelines), à la 
suite d'un arrêt cardiaque. Né à 
Varsovie en 1931, il était réfugié 
en France depuis 1981.. Auteur de 
nombreux documentaires, Wi- 
told Zadrowsld avait reçu plu- 
sieurs prix internationaux, dont 
le prix Italia en 1966. 11 a réalisé le 
premier documentaire sur le 
massacre de Katyn, diffusé sur la 
chaïnede télévision FR 3 en mars 
1989, et a été le producteur d’un 
magazine d’actualités clandesti- 
nement diffusé sur cassettes en 
Pologne au cours des années 80. 

■ ALEXANDRE KAÏDANOVSKI, 
rendu célèbre pour son interpré- 
tation du rôle principal de Stac- 
ker. d’Andreî Tarkovski (1979), 
est mort, dimanche. 3 décembre 
à Moscou, à la suite d’un infarc- 
tus. Il était âgé de quarante-neuf 
ans. Né à Rostov-sur-le-Don, 
d’abord comédien au théâtre et 
au cinéma, Alexandre Kaldanov- 
ski avait ensuite suivi les cours de 
réalisation d'Andreî Tarkovski 
avant de devenir metteur en 
scène. Adapté d’une nouvelle de 
Tolstoï, le premier long métrage 
de Kaïdanovsld, La MortdTvanll- 
litch (1986), d’une grande invên- 


Dreyssé ; directeur de l’adminis- 
tration générale au Secrétariat 
général de la défense nationale 
(SGDN), le commissaire général 
de brigade aérienne Jean-Lonis 
Stum. 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 

Jacques Gérault, sous-préfet 
de Meaux, a été nommé, par le 
conseil des ministres du 6 dé- 
cembre, préfet chargé d'une mis- 
sion de service public relevant 
du gouvernement, sur proposi- 
tion de Jean-Louis Debré, mi- 
nistre de l’intérieur. Jacques Gé- 
rault devra s’occuper 4e la 
réforme de l’Etat. 

Industrie 

Jacques Bataü, ingénieur en 
chef des mines, a été nommé di- 


tion visuelle, frit l’un des films les 
plus remarqués de la glasnost 
co mme nçante. Le second long 
métrage de Kaïdanovsld, inédit 
en France, est sans doute le plus, 
beau : L’Hôte (1988), inspiré de 
Borges, est un poème visuel aux 
confins de i’ absurde, d’une rare 
puissance. De plus en plus tenté 
par la religiosité, et recourant à 
une imagerie fantasmagorique 
parfois outrancière, Kaïdanovsld 
donnait avec La Femme du mar- 
chand de pétrole 0989) une fable 
mystique et désespérée, en phase 
avec l’effondrement artistique et 
spirituel de son pays. 11 venait de 
participer à un film collectif 
consacré au centenaire du ciné- 
ma. 

■ LE GÉNÉRAL MAXWELL 
THDRMAN, qui dirigea les 
troupes américaines au moment 
de l’invasion du Panama en 1989, 
est mort, vendredi 1 " décembre, 
à Washington, des suites d’une 
leucémie. H était âgé de soixante- 
quatre ans. Q avait été surnommé 
« Madmax » et « Maxatollah » 
par ses collègues en raison de 
son style agressif. Le général 
Thurman, retraité depuis février 
1991, avait convaincu le président 
Bush de la nécessité d’utiliser la 
force contre je régime du général 
Noriega- 


recteur du gaz, de l’électricité et 
du charbon au ministère de l’in- 
dustrie, par le conseil des mi- 
nistres du 6 décembre. 

[Né en octobre 1953, Jacques BataO a été 
notamment chef des services du dévelop- 
pement industriel en Poitou-Charentes 
(1982-1994). avant d’être directeur régio- 
nal de Findustxk et de la recherche d’Al- 
sace (1984-1990). Depuis >990, Q était di- 
recteur de la technologie k l’Agence 
nationale de valorisation de la recherche 
(AnvwLJ 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
6 décembre est pubfié : 

• Gouvernement : un arrêté 
portant nomination an cabinet du 
ministre délégué pour l’emploi, 
Anne-Marie Couderc. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

-Jacqueline et Pierre GRAND JEAT 
ont la joie de faire part de la naissance de 
leur petit-fils 


Adrien, 

chez François Grandjeat et Géraldine 

Camièllo. 

le 3 décembre 1995. 

37. rue Claude Bernard. 

75005 Rais. 


Orléans, 26 novembre 1995. 

Aucune grève n'a pu empêcher 
Louise 

d’arriver à bon port chez 

Jean-Luc, Juliane et Paoline SAUCET. 

Anniversaires de naissance 

- Marion. Adrien 
et la famille 

souhaitent un joyeux anniversaire à 
Jean-Luc TEFFO 
pour son demi-siècle. 

-Bon anniversaire ! 

Geneviève, 

de la pan de André. Pierre, François, 
Claire, Caroline et Marie. 


Laurent, 

mes plus belles pensées sont pour toi en 
ce jour de tes vingt-quatre ans. 

Laetitia. 


8-12-1935 -8-12-1995 
Miette souhaite k 

Maarice 

un très heureux anniversaire: 


Mariages 

-M. Albert WAINTKOP 
et M* née Andrée DADOUN 
partagent avec Thomas. Benjamin et Ca- 
mille la joie d’annoncer le mariage de leur 
tils et frère 


Bertrand 

avec 

M* Jeanine Kortz, 

le vendredi 8 décembre, en la mairie du 
& arrondissemenL 

27, nie de Seine. 

7S006Phns. 


Décès 

- Les familles Guider. Galtié, Rotin, 

Et les amis. 

ont la douleur de vous faire pan du décès 
accidentel de leur fils, frère, petit-fils et 
■neveu, 

Samuel GURTLER, 

âgé de vingt et un sis, 

survenu dans 1e Donc gai. en Irlande, le 
3 décembre 1995. 


-M- Yvonne Hara. 
son épouse, 

Robert H ara. Raymond et Françoise 
Hara, 

Michel Hara, 
ses fils et belle-fille. 

Fabienne. Aline. Raphaël et Nathan, 
ses périls-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

Joseph HARA, 

survenu le 4 décembre 1995. 

Les obsèques ont eu lieu le mercredi 
6 décembre, à Enghieo-fes-Bains. 


- M* Arme-Marie Kovacs, née Benoit. 
M. et M~ Francis Kovacs 
et leurs enfants, 

M. Yves Kovacs 
ei son fils. 

M“ Catherine Jung, 
son mari et sa fille. 

M“ Françoise Jung 
et ses enfants, 

ont la profonde douleur de vous foire port 
du décès de 

M. André Jean KOVACS, 
directeur de recherche au CNRS 
en retraite. 

survenu à l’âge de soixante-quinze ans, le 
28 novembre 1995. 

21a, boulevard Wilson. 

67000 Strasbourg. 


-Délia Kraft, 
son épouse, 

Martine Frischmann 
et son fils Bertrand. 

Yvette Wertbeiiner, 

Toute sa famille, 

El ses amii proches, 

ont l’immense tristesse de faire paît du 
décès du 

docteur David KRAFT, 

survenu à Paris, le 4 décembre 1995. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

85, avenue du Général-Leclerc. 

75Q14 Paris. 


- On nous prie d’a n n onc e r le décès de 

M. Jacques Edouard WORMS, 

survenu le 5 décembre 1995. k Paris, dans 
sa quatre-vingt-sixième année. 

L’inhumation a eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

De la paît de : 

M“* Jacques Edouard Worms, 

M. et Michel Zimmem 
et Ions enfants. 

33. rue Saint-James. 

92200 Neoiliy. 


Messes anniversaires 


- Le 11 novembre 1995, 

Guy RING, 

a quitté ce monde k l’âge de soixanre- 
deux ans. 0 fin chef d'établissement sco- 
laire catholique A Paris et nuire adjoint de 
Montrouge. 

Sa femme, 

Frédérique. 

Bernard (t), Dominique (t). Jean- 
Hennénégüd, Cyrille, Clotilde, 

leurs enfants. 

Et toute leur famille, 

invitent ù la célébration qui se déroulera 
Je jeudi 21 décembre A 18 heures, en 
l’église Saint- Jacques à Montrouge. 


Anniversaires de décès 

- Cherche!!, Rnis. Toulouse, Cagnes- 
sur-Mer. 

Le 8 décembre 1989. 

Bruno CARETTE 
s'en est al lé. 

« ... Y vamonos, nos dice. mut y oui l 
Y vantas. 

Hacia las oros Je la sombra 
antigua. • 


- Merci de rester fidèles au souvenir de 

Jean-Phtü 

HARTY-LAVAUZELLE, 

j qui nous a quittés le 8 décembre 1990. 

Sa femme et ses fils. 


- Pour le septième anniversaire de la 
disparition de 

Roger NETTER, 

une pensée est demandée à tous ceux qui 
l'ont connu et aimé. 


- Le 8 décembre 1985 disparaissait 

Françoise QUESTERBERT. 

Sort souvenir demeure parmi nous, note 
pensons à die. 


Services religieux 

-En mémoire de 

Jean MAZEAUD, 

conseiller honoraire 
de la Cour de cassation, 
officier de la Légion d'honneur, 
médaillé miütmre. 
croix de guêtre 1939-1945. 

rappelé ù Dieu le 29 septembre 1995, 

une messe sera célébrée le jeudi 14 dé- 
cembre. à 18 h 45. en l’église Saint- 
Etienne-du-Moot. 

i, rue Saint-Etienne-dn-MbnL 
75005 Paris. 


Manifestations du souvenir 

La Marine nationale 
rendra hommage k la mémoire des 
s oixa nte -quatorze marins du 

sous-marin Protêt, 

coulé le 18 décembre 1943. b proximité de 
Marseille, victime de l'explosion d'une 
mine. 

A la suite de 1a récente découverte de 
l’épave, une cérémonie du souvenir aura 
lien en mer b boni d’un bâtiment de la 
Marine nationale 

le mercredi 20 décembre 1995. 

Les familles et amis des déparas qui 
souhaitent s’y associer sont priés de 
s’adresser à la préfecture maritime de 
Toulon. 

TéL:944E-01-95 

Fax : 94-91-77-92 


Communications diverses 


• -UN CADEAU ORIGINEL ET 
UTILE-. 


Après quelques centaines de privilé- 
giés, découvrez le CD de La Première 
Musique de» gènes en aidant l'associa- 
tion GenEtblcs. 

Mathématicien, J-C. Ferez a' décou- 
vert un langage caché de PAON et des 
gènes : le supra-code de l'ADN, décou- 
verte qui unifie le vivant et réconcilie les 
sciences du beau et ht beauté de la 
science. Comme l’atchiteccuie des nau- 
tiles. pignes, fleurs de tournesol, mais ans- 
sï de La Joconde ou des cathédrales, cette 
découverte repose sur le nombre d’or. 

Aida GenEtblcs i imposer et k appli- 
quer très vteceæ décoarène doax les ap- 
plications de déc r ypta ge numérique de 
PADN concerneront le sida, le cancer ou 
les malades génétiques. 

Le CD est disponible contre ISO F 
à l'ordre de GeoEtbics association, 
BP 35, 33127 Maxtigpas. 

Vous pouvez ans» adresser des dons à 
GenEtttics. 

TC. : (16) 56-78-62-36. 


- Portes ouvertes soi la culture yüdbh 
k la bibliothèque Medem. Conférences, 
films, expositions, ventes de livres d’oc- 
casion en yiddish et en fiançais. 

Samedi 9 et Æmanche 10 décembre. 

52. rue René-Boulanger. 

75010 Péris. 

Tel ; 42-02-17-08. 


Conférences 


-Conférences de l’Etoile. Qu’est-ce 
que le protestantisme? Avec les pasteurs 
Alain Hoaziaox « Louis Pc root, au 
Tbtnpte protestant de l'Etoile. 

54. avoue de la Grande- Année, 

75017 Paris. 

Le martfi 12 décembre è 20 h 30. Entrée 
libre. 


. Colloques 

-En raison -des événements) le- col- 
loque « Un siècle de protection sociale en 
Europe » organisé par le comité d’histoire 
de la Sécurité- sociale qni devait avoir lieu 
les 7, S, 9 décembre an Sénat est reporté à 
one date ntaériente. 

(TC. : 40-56-46-35.) 


Séminaires 

COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 

•Séminaires 

Monique David-Ménard et Alain Pro- 
chiantz: « L’ universel dans tous ses 
états» 7 et 14 décembre, U et 18 janvier. 
20 h 15-22 h 15, RC3, université Paris- 
Vü-Jussieu. 

Jean-Claude MUnar: «De la Répu- 
blique française comme singularité poli- 
tique» 11 et 18 décembre, 8, 15, 22, 
29 janvier, 18 heures-20 heures, RC3, oni- 
venîté Paris- VI [Jnssieiu 

• Ho mm a ge & François Châtelet 
ftwr le X* anniversaire de la disparition 
de François Châtelet, et dans le cadre de 
l’hommage qui lui sera rendu par la So- 
.ciâé des Gens de Lettres. la chancellerie 
des universités de Paris. France-Culture et 
France 2: 

Salon philosophique autour de l'œuvre 
de F. Châtelet. . 

Intervenants : M. Abensour. E. Balibar, B. 
Conéa, J. Derrida, J.-T. Desanti, O- Re- 
v »ult (TA! formes, IL Rizfc, J.-P Ventant, 

19 décembre. 19 heures, salou de la Cou- 
pole, 102, boulevard Montparnasse. 


gratuites. 

Renseignements sur salles, répc 
rieurs 44-41-46-85. Antres rensebu 

| méats : 44-41-46-80. 


Exposition 

Collection privée 
Rantnrçs à l’htrile. . 

TÉL : 42-63-41-47 


- Au CBL. 10. me Saint-Claude. R*, 
ris- 3*, le jeudi 7 décembre 1995, à 
20 h 30. Mire HILLEL racont e l'histoire 
extraordinaire de Tel-Aviv : La Maison du 
juif (6 d. Perron). 


-Droits de l’homme (cours par cor- 
respondance) - 

Rens. et inscrlpL i CED1. route de 
Trêves 6. building B, 2633 Senninges*- 
berg, LUXEMBOURG. 


- L'Union des ingénieurs du Cornets 
vatoixe national des arts et métiers si- 
gnale à ses adhérents le report, à une date 
ultérieure, de l'assemblée géniale prévue 
pour le 9 décembre 1995. • • 


- « La défense de l'Empire romain », 
par le professeur Maurice Sartre, lundi 
Il décembre, à 18 heures, Mais abbatial, 
5. rue de l’Abbaye, Fbris-8*. Conférence ' 
publique Organisée par le Contre d’études 
d’histoire de la défense (49-57-33-78). 
dans te cadre dn cycle de conférences 
» La défense de l’Europe, une paspecüvé 
historique». 
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I L y a six ans, Günter 
SchabowsW, membre du 
bureau politique du Parti 
communiste est-allemand 
(SED), lisait devant les 
Journalistes de la presse 
internationale rassemblés 
à Berlin une résolution du 
gouvernement de la RDA 
accordant la liberté de circulation 
vers l’ Ouest aux citoyens de ce 
pays. Günter Schabowskz ne pen- 
sait pas, sur le moment, que la lec- 
ture de ce texte ambigu, mal fichu, 
destiné dans son esprit à apaiser la 
colère des foules est-allemandes, 
insatisfaites du remplacement 
tTErich Honedcer par son dauphin, 
Egon Krenz, allait marquer une 
date-clé de ce siècle : le 9 no- 
vembre 1989 serait désormais F an- 
niversaire de « la chute du mur de 
Berlin » -en fait son ouverture-, 
symbole de l'écroulement du sys- 
tème communiste sur la continent 
européen... -, 

Aujourd'hui, Günter Scbabow- 
slri esrretoumé à-son métier d’ori- 
gine, la presse. Lui qui fut pendant 
de longues années le directeur de 
Neues Deutschland, l’organe cen- 
tral du SED, gère près de Eranrfort 
une petite entreprise de journaux 
gratuits, financés par la publicité. 
Sic transit- fl n’est pas, pourtant, 
le plus mal loti de ses anciens ca- 
marades. U y a bien nn procès 
-ouvert le 12 novembre - contre 
lui et d’autres anciens membres du 
bureau politique pour « complicité 
passive m dans les tire mortels ef- 
fectués sur ordre contre les per- 
sonnes qui essayaient de franchir 
inégalement la frontière interalle- 
mande, mais tous les juristes 
compétents estiment qu’il a fort 
peu de chances d’aboutir à des 
condamnations. 

Ou se trouve là au cceur du pa- 
radoxe qui a présidé au règlement 
de comptes avec le passé commu- 
niste. après l’unification alle- 
mande. Les procès intentés aux 
plus hauts dirigeants de la RDA 
pour atteintes aux droits de 
rhomme dans Fexerrice de leurs 
fonctions ont presque tous tourné 
à la confusion de F accusation. 
Pour de bonnes raisons de prin- 
cipes, 1'AUcmagne nouvelle n’a pas 
voulu mettre en place de juridic- 
tions d’exception pour faire le pro- 
cès des anciens dictateurs : l’Etat 
de droit ouest-allemand, avec 
toutes ses garanties, s’était étendu 
vers l’Est dans les nouveaux Lân- 
der et devait, en théorie, satisfaire 
le besoin de justice d’une popula- 
tion qui avait été malmenée pen- 
dant plus de quarante ans. Résul- 
tat : quand les procès n’étaient pas 
suspendus pour raisons médicales, 
comme celui d’Erkh Honedcer, les 
peines prononcées, par exemple 
celles qui ont frappé 'les membres 
du Comité national de sécurité de 
la RDA, ont vu leur application 
suspendue par le Tribunal consti- 
tutionnel de Karlsruhe- 
Le comble de l'absurde a été at- 
teint lorsque la justice allemande 
s'est mise entête de juger le légen- 
daire chef de l'espionnage est-alle- 
mand, Mariais Wolf, pour «haute 
trahison » d’une nation, Ja RFA, 
qui avait reconnu la RDA comme 
Etat souverain» Ou encore lors- 
qu’elle a condamné l'octogénaire 
Erich Mielke, chef de la redoutable 
police politique du régime, la Sta- 
si, à six ans de prison pour le 
meurtre de deux {Mûriers commis 




FlklF 


Six ans après la chute du mur de Berlin, 
les anciens cadres moyens du régime 
communiste - enseignants, militaires, 
diplomates - ont le sentiment d’être 
les seuls à payer l’addition de la faillite 


eiu. 193L Aujourd'hui, Erich Miel- 
ke est libre et a pu même récupé- 
rer les 390 000 deutschemarks 
(plus de 1,3 million de francs) 
d’économies réalisées au cours de 
sa longue carrière ... Tous ces 
exemples ne font que renforcer 
l’amertume de tous les petits, les 
sans-grade de l’Allemagne 
communiste, qui ont l'impression 
de payer seuls l’addition de Ja fail- 
lite du régime. Si personne ne 
conteste le bien-fondé du licencie- 
ment immédiat ou de la mise à la 
retraite, à la portion congrue 
(800 marks, soit environ 
2 800 francs, mensuels), des quel- 
que 100 000 anciens fonctionnaires 
de la Stasi, il n'en va pas de même 
dans d’antres secteurs. 

Dans l’enseignement, par 
exemple, tous les instituteurs et 
professeurs en fonction sous l’an- 
cien régime ont dû remplir un 
questionnaire sur leurs activités 
politiques passées et indiquer no- 
tamment s’ils avaient été des 
« IM » - des informateurs non of- 
ficiels de la Stasi. Toute fausse dé- 


claration, était-il indiqué, entraî- 
nerait le licenciement Immédiat 
1 % seulement des enseignants 
concédèrent avoir, un jour ou 
Vautre, espionné leurs collègues 
pour le compte de la police poli- 
tique. Bien peu nombreux furent 
les mouchards démasqués, et, 
comme il fallait bien « dégraisser » 
le système scolaire des nouveaux 
Lânder d'un, effectif pléthorique au 
regard des normes ouest-alle- 
mandes. certains, comme la Saxe, 
dirigée par un gouvernement 
chrétien-démocrate, commen- 
cèrent par licencier les enseignants 
qui avaient exercé des responsabi- 
lités dans les structures du Parti au 
sein de leur' établissement Ainsi, 
Brigitte B., vingt-neuf ans, exerçait 
sons l'ancien régime une double 
fonction dans une école de Leip- 
zig: elle enseignait l'histoire et 
était cheftaine de pionniers, l’équi- 
valent communiste des louve- 
teaux, auxquels tous les enfants 
d’âge scolaire étaient fortement 
poussés à adhérer. « En 1991, ra- 
conte-t-elle, le ministère de la 


culture de Saxe m'a signifié ma ré- 
vocation au double motif qu'il y 
avait surnombre d'enseignants dans 
ma discipline et que ma fonction de 
permanente d'un mouvement de 
jeunesse m'avait conduite a endoc- 
triner les enfants dans Je sens de 
l’idéologie communiste. » 

B RIGITTE ne se le tint pas 
pour dit et commença à se 
battre avec toute l'énergie 
procédurière dont les Allemands 
sont capables quand ils ont le sen- 
timent d'être dans leur droit. Ré- 
sultat: trois ans après, elle était 
réintégrée dans son poste. Le tri- 
bunal fédéral pour le droit du tra- 
vail de Kassel avait tranché : le fait 
d’avoir appartenu au Parti ou à ses 
organisations satellites ne consti- 
tue pas en soi un motif suffisant 
de licenciement. II faut prouver, 
cas par cas, que les enseignants vi- 
sés ont eu un comportement ré- 
préhensible. Cette jurisprudence 
a, certes, contribué à l'apaisement, 
mais elle laisse derrière elle une 
double amertume : celle des ensei- 


gnants pour qui rengagement 
dans les mouvements de jeunesse 
était plus une forme de travail so- 
cial qu’une adhésion à ('idéologie 
communiste et qui se sont vus 
doués au pilori, ainsi que celle des 
dissidents persécutés qui voient 
bon nombre de bureaucrates ob- 
séquieux de l'ancien régime conti- 
nuer à occuper des postes à res- 
ponsabilités. 

L’ex-capitaîne de corvette Hans 
Hansen, cinquante-sept ans dont 
vingt-six au service de la Voflcsma- 
rine, est J’un des quelque 
25 000 officiers de la NVA, l’armée 
populaire de la RDA, mis a pied 
après l’unification. Seule une 
infime partie des officiers 
subalternes et sous-officiers de 
carrière de cette armée de 
250 000 hommes, jadis « poste 
avancé des forces du pacte de Var- 
sovie », ont été intègres dans (a 
Bundeswehr, avec souvent des ré- 
trogradations. Hans Hansen, qui a 
une formation d’ingénieur en 
construction mécanique, cherche 
en vain du travail depuis son re- 
tour forcé à La vie civile- U doit se 
contenter d’une indemnité men- 

Horst Syl!a f 
ancien général : 

« Notre loyauté et 
notre collaboration 
au processus 
d'unification ont 
été grossièrement 
trompées. 

La promesse 
que chacun aurait 
sa chance 
d'être intégré 
à la Bundeswehr 
n'était que 
de la poudre 
aux yeux » 


suelle de chômage de 970 maries 
(3 400 francs). Son collègue Rudolf 
Fickert, soixante-deux ans, ancien 
lieutenant-colonel d'active, se lève 
tous les jours à 4 h 30 pour porter 
des journaux à domicile, seul 
moyen pour lui de compléter la 
maigre retraite que lui accorde 
l'AUemagne unie. 

« Notre loyauté et notre collabo- 
ration au processus d'unification 
ont été grossièrement trompées, af- 
firme l’ex-général de brigade 
Horst Sylla. La promesse que cha- 
cun aurait sa chance d’être intégré 
à la Bundeswehr n’était que de la 
poudre aux yeux. » Les anciens offi- 
ciers de la NVA considèrent 
d’autre part comme particulière- 
ment injuste et humiliant d’être 
classés par le ministère de la dé- 
fense dans la catégorie des Alle- 
mands ** ayant servi dans des forces 
armées étrangères », comme, par 
exemple, les anciens de la Légion 
étrangère française revenus dans 
leur pays. Les anciens officiers de 
la RDA rejettent également l'argu- 
ment selon lequel leur situation 
actuelle ne serait que la consé- 
quence méritée de leur choix 
d’avoir été les cadres engagés 
d’une « armée politique •*. partie 
intégrante de la stratégie offensive 
de l’URSS. « Insinuation malveil- 
lante. répondent-ils par le biais de 
leurs puissantes organisations 
d'anciens camarades. Notre rôle 
était de contribuer à la stabilisation 
de la paix » Les plus amers de ces 
« demi-solde » n'hésitent pas, 
sous le couvert de l'anonymat, à 
refaire Phistoire : • Si nous a\ions 
su ce qui allait nous arriver, nous ne 
serions peut-être pas restés dans les 
casernes en 19S9. » 

Les nostalgiques actifs de l’an- 
cien régime restent néanmoins 
une infime minorité, quelques di- 
zaines d’anciens officiers qui ont 
lancé en février 1994 un appel a 
«préserver f 'héritage révolution- 
naire de l'Armée nationale popu- 
laire ». Les anciens officiers 
comptent plutôt sur l'appui des 
organisations de retraités de la 
Bundeswehr, qui, à en croire Pex- 
adjudant-chef Gehrard Meysel, 
« montrent une grande ouverture 
d’esprit vis-à-vis de nos pro- 
blèmes v. « Aucun de mes cama- 
rades de l'Ouest ne m'a. jusqu’à 


présent, reproché d’avoir été 
membre du SED », explique-t-il. 

Dans son bureau de directeur du 
service des relations publiques des 
Nations unies, à New York, Geh- 
rard Hansel n'a pas envie de parler 
de son itinéraire. « il faut laisser re- 
poser le passe -, tranche-t-il- Ger- 
hard Hansel est un « miraculé » du 
corps diplomatique de la RDA. 
Lors de {'unification, le ministre 
des affaires étrangères de 
l'époque, Hans-Dietrich Genscher, 
n'avait pas fait de détail : tous les 
diplomates est-allemands, quel 
que soit leur grade, étaient remer- 
ciés, à l'exception de ceux qui 
étaient en cours de formation à 
l'académie diplomatique de Pots- 
dam et que l’on estimait - récupé- 
rables ». Membre de l'QNU depuis 
1971, comme la RFA, la RDA four- 
nissait un contingent de fonction- 
naires aux organisations interna- 
tionales, et ceux dont c’étair le 
tour d’être détachés dans ces fonc- 
tions en 1989 ont eu de la chance. 
Le retrait, pour des raisons poli- 
tiques, de ces fonctionnaires à la 
compétence reconnue aurait créé 
des complications avec le secréta- 
riat général des Nations unies 
dans une période où la RFA vou- 
lait. au contraire, apparaître 
comme une puissance respon- 
sable, candidate à un siège per- 
manent au Conseil de sécurité. 
Pour les autres, pas de quartier: 
■» Tous pourris par la Stasi ! -, au- 
rait tranché Genscher, qui prenait 
ainsi une revanche sur ceux qui 
n'avaient cessé de l'espionner, par 
le biais de secrétaires séduites par 
des « roméos - au service de Mar- 
iais Wolf. 

A INSI, un ancien ambassa- 
deur de ia RDA doit se 
contenter d’une retraite de 
1400 marks par mois (environ 
4 900 francs), alors que ses col- 
lègues retraités du corps diploma- 
tique ouest-allemand bénéficient 
d'une pension près de dix fois su- 
périeure. Peter Florin, qui fut le 
premier ambassadeur de RDA à 
l’ONU à présider l’Assemblée gé- 
nérale et le Conseil de sécurité, 
avoue avoir du mal a vivre de cette 
chiche retraite, mais regrette sur- 
tout que l'on oublie qu'en dépit de 
la guerre froide des actions diplo- 
matiques concertées étaient pos- 
sibles, dans une étroite limite, 
certes, avec les collègues ouest-al- 
lemands. 

Fêter Florin se souvient avoir, en 
1980, discuté en toute franchise, 
au moment de l’invasion sovié- 
tique de l’Afghanistan, avec son 
collègue de RFA, Rüdiger von 
Wechmar, des * moyens de se sortir 
de ce bourbier ». Aujourd'hui, 
pourtant, certains responsables du 
ministère des affaires étrangères 
de la RFA regrettent cette exclu- 
sion en bloc des diplomates de 
** l’autre Allemagne ». * Il y avait 
parmi eux d'excellents experts de 
nombreux pays dont nous aurions 
pu faire un excellent usage », 
constate un haut fonctionnaire du 
ministère des affaires étrangères 
de Bonn. « Berlin-Est donnait à ses 
futurs diplomates une formation 
pointue . spécialisée dans des ré- 
gions bien précises , alors que nous 
formons à l'Ouest plutôt des généra- 
listes. ■» 

Enfin, il y a - selon une tradition 
qui j marqué toutes les époques et 
tous les régimes - ceux qui tirent 
leur épingle du jeu, ceux pour qui, 
selon le mot de Talleyrand, - la 
haute trahison n’est qu’une ques- 
tion de date ». Ce type de person- 
nage, dans le contexte de l’Alle- 
magne divisée puis unifiée, est 
incarné par Alexander Schalk-Go- 
diokowski. Sous le régime d'Erich 
Honecker, ü avait rang de secré- 
taire d'Etat, tout en étant colonel 
de la Stasi. C'était le grand pour- 
voyeur de la RDA en devises 
fortes, dont le pays manquait 
cruellement- Tantôt il négociait 
avec son ami, le seigneur bavarois 
Franz- losef Strauss, un crédit d’un 
milliard de deutschemarks pour 
Berlin-Est, tantôt il s'occupait 
d'exportations clandestines 
d'armes vers les zones de conflits, 
pour le plus grand bonheur des 
caisses de l’Etat et du Parti. 

En dépit du procès intenté 
contre lui, qui traîne en longueur 
et qui, selon toute vraisemblance, 
finira dans les sables, il rebondit 
Ses anciens réseaux, notamment 
en Chine, sont mis au service des 
industriels allemands désireux 
d'investir ce marché prometteur. 
Et fl loge aujourd’hui dans une vil- 
la bien située au bord du Tegem- 
see, en Bavière, rivage doré de la 
bourgeoisie de Munich. 

Luc Rosenzweig 
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Donner tout son sens au mouvement Dépasser l'échec de 1968 

par Michel Pemet par Philippe Herzog 


L ES uns après les autres, 
depuis le 24 novembre, 
à la suite des étudiants 
et des cheminots, les sa- 
lariés des différents secteurs pro- 
fessionnels décident la grève re- 
conductible. Des manifestations 
massives se déroulent presque 
tous les iours dans les villes de 
France. 

Mais que veut donc dire ce for- 
midable mouvement social inédit à 
un tel niveau depuis de nom- 
breuses années ? 

Non, ce n’est pas l’addition de 
corporatismes et d’archaïsmes dé- 
cidés à défendre de prétendus pri- 
vilèges. Regardez bien ce qui se 
passe. Ce ne sont plus uniquement 
les salariés du secteur public qui 
sont dans l’action , les salariés du 
privé s’y mettent aussi, par 
exemple les salariés routiers qui 
n’acceptent plus leurs insuppor- 
tables conditions de travail Ce ne 
sont pas les salariés d’un secteur 
prétendument protégé qui étale- 
raient leur égoïsme face aux ex- 
clus. A Toulouse, h Marseille, les 
chômeurs étaient en tête des ma- 
nifestations. Un tel exemple ne res- 
tera pas sans lendemain. Les chô- 
meurs doivent trouver toute leur 
place dans le combat des salariés. 

Non, messieurs les ministres, 
vous ne dresserez pas le privé 
contre le public, les chômeurs 
contre les salariés. Vous ne réussi- 
rez pas à inventer des usagers do- 
ciles. Ouvrez les yeux. Une large 
majorité de la population 
comprend et soutient les grévistes. 
Qu'est-ce qui ébranle d’une telle 
façon la société? Les syndicalistes 
se doivent de se poser la question 
car, suffisamment responsables, ns 
doivent rechercher le sens du mou- 
vement pour qu’il trouve un dé- 
bouché cohérent et positif et qu’a 
ne se termine pas dans l'amer- 
tume. L'extrême droite serait trop 
contente d'en tirer tout le profit. 

Le plan Juppé sur la Sécurité so- 
ciale a incontestablement été le dé- 
tonateur du mouvement, amplifié 
par des conjonctions avec la mi- 
sère des facultés, le contrat de plan 
SNCF, les restructurations en cours 
ou prévues de différents services 
publics. C’est debout que les dépu- 
tés de la majorité ont applaudi le 
plan Juppé. Les marchés financiers 
ont exprimé leur satisfaction. Les 
élites de la deuxième gauche ont 
délivré un brevet de bonne ré- 
forme. Le militant CFDT que je 
suis est évidemment rempli 
d’amertume de voir sa secrétaire 
générale, Nicole Notât, persister à 


imaginer que le plan Juppé irait 
dans le bon sens. 

Le pays réel a rendu un tout 
autre verdict : injuste et inefficace. 
Injuste parce qu’une fois de plus 
les salariés, Jes chômeurs, les re- 
traités supporteront l’essentiel de 
la charge financière alors que la 
contribution des revenus finan- 
ciers, des entreprises, de l’industrie 
pharmaceutique et des médecins 
relève encore des intentions sans 
garanties. 

inefficace, peut-être d'abord 
parce qu'injuste avec un effet dé- 
sastreux sur l’emploi par la ponc- 
tion supplémentaire opérée sur les 
ressources des ménages et par 
l’augmentation des départs en re- 
traite. Inefficace parce qu’au-delà 
de quelques intentions qui pour- 
raient aller dans le bon sens, cha- 


cun voit bien que ces intentions ne 
se concrétiseront pas. Comment 
imaginer qu’un gouvernement qui 
vient d’opérer un tournant vers 
l’ ultra-libéralisme puisse mettre en 
œuvre une réforme de ta Sécurité 
sociale et une réforme fiscale so- 
cialement Justes? 

Le plan Juppé n'est pas globale- 
ment positif : la nécessaire réforme 
de la Sécurité sociale dans le sens 
du progrès est encore à foire. Mais 
le formidable mouvement que 
nous voyons se développer se ré- 
sume-t-il à ce seul rejet ? Ce serait 
le rétrécir, alors qu’D est potentiel- 
lement bien plus vaste et ambi- 
tieux. 

S! des centaines de milliers, puis 
des millions de salariés se mettent 
en grève, si des chômeurs, étu- 
diants et salariés manifestent en- 
semble aussi massivement, c'est 
assurément d’abord l’exutoire d’un 
immense ras-le-bo! qui s'est ac- 
cumulé depuis des années parmi 
les salariés, les retraités, les chô- 
meurs, les jeunes sans emploL Ras- 
le-bol d’une politique unique qui 
leur a constamment demandé tou- 
jours plus de sacrifices alors que 
parallèlement le chômage ne ces- 
sait de s'étendre et que les ri- 
chesses qui continuaient d’être 


produites (+50% en vingt ans) 
étaient accaparées par les vrais pri- 
vilégiés : les rentiers, les proprié- 
taires, les patrons. 

Ce ras-le-bol doit s'exprimer 
dans toute son ampleur, et, ce qui 
est bien à l'ordre du jour de la se- 
maine en cours, c’est assurément 
l’extension du mouvement au ni- 
veau de la grève générale interpro- 
fessionnelle. Je regrette que la di- 
rection de la CFDT reste à r écart 
de cet enjeu alors que de très nom- 
breux adhérents et militants ont 
fait le choix de l’action. 

Mais au-delà du ras-le-bol, le 
mouvement social qui s'étend 
n 'exprime -t- il pas aussi des aspira- 
tions en positif ? 

Les dirigeants syndicaux qui 
voudraient enfermer le mouve- 
ment dans la seule contestation ou 


le refus de changer quoi que ce soit 
porteraient une lourde responsabi- 
lité en courant le risque d'envoyer 
les travailleurs dans le mur, fer- 
mant toute issue positive à la mo- 
bilisation. 

Au contraire, faisons confiance à 
la capacité collective de transfor- 
mation du mouvement Le ras-le- 
bol qu'Q exprime n’est pas sépa- 
rable d'une aspiration à un chan- 
gement profond de société qui 
mette fin à la prosternation devant 
les marchés financiers et les taux 
d'intérêt Une autre société où 
l'homme soit remis au centre, où 
solidarité et égalité redeviennent le 
riment collectif, tel est le sens qu'Q 
fout donner à ce mouvement 

Quatre priorités, quatre ré- 
formes essentielles sont au cœur 
du mouvement : 

- donner la priorité à remploi 
par la réduction massive du temps 
de travail : sans réduction massive 
du chômage, de la précarité, du 
temps partiel contraint imposé aux 
femmes, la société continuera à se 
désagrégée. La revendication d'une 
loi-cadre pour les 32 heures a été 
adoptée par la majorité du congrès 
de la CFDT, il est temps que cette 
revendication soit débattue par les 
salariés et portée par eux ; 


- défendre et rénover la protec- 
tion sociale : osons affirmer que ne 
rien faire, c'est condamner à terme 
la Sécu. La réforme doit maintenir 
les grands acquis des salariés et des 
retraités et élargir l'assiette du fi- 
nancement en faisant participer 
tous les revenus (évidemment les 
revenus financiers), en taxant la 
valeur ajoutée des entreprises, et 
maîtriser médicalement les dé- 
penses de santé (leur inflati on est 
surtout une rente de situation pour 
les médecins libéraux et les indus- 
tries pharmaceutiques) ; 

- développer et moderniser les 
services publics aujourd’hui mena- 
cés par les politiques de dérégle- 
mentation et de désengagement de 
l'Etat. Des services publics dans les 
transports, l'énergie, l'éducation, la 
communication, etc, nombreux, 
modernes, bien équipés, dotés 
d’effectifs suffisants, réellement au 
service du public, sont une des 
conditions indispensables à la lutte 
contre l'exclusion et pour réduire 
les inégalités ; 

- une autre répartition des ri- 
chesses pour développer les solida- 
rités. La fiscalité en est on des élé- 
ments. Cette réforme n’est 
évidemment pas à la sauce Juppé 
ou Madelin. Nous avons la volonté 
qn’eQe corrige les criantes inégali- 
tés de répartition des richesses et 
que les contributions publiques 
soient à la hauteur des besoins col- 
lectifs de la société. 

Sur ces quatre priorités qui, pour 
moi, sont le sens profond du mou- 
vement, les organisations syndi- 
cales ont des points de vue diffé- 
rents. Différents mais pas aussi 
antagoniques que voudraient nous 
le faire croire les sectaires de 
chaque organisation. Que partout 
dans les entreprises en lutte ces 
quatre priorités soient débattues 
avec la volonté d’aboutir à une 
plate-forme revendicative 
commune nationale. 

Portés par la grève générale - et 
pourquoi pas par une immense 
manifestation nationale avant 
Noël ? - cette plate-forme sera la 
base incontournable pour toute 
négociation-cadre qui, un jour ou 
l’autre, se révélera indispensable. 
EDe devra s'imposer à n’importe 
quel gouvernement 


Michel Pemet a été secré- 
taire généra! de la Fédération gé- 
nérale des transports et de l’équi- 
pement CFDT de 1986 à 1995 et 
membre du bureau national confé- 
déral de 19SS à 1992. 


J ACQUES CHIRAC avait pro- 
mis d’engager une politique 
qui conjuguerait progrès so- 
cial et redressement natio- 
nal Beaucoup de Français 
ont conscience qu'il les appelle 
maintenant à des sacrifices stériles 
qui tourneraient le dos à une telle 
perspective. Loin de préparer 
l’amélioration de l'emploi, les pré- 
lèvements supplémentaires sur les 
salariés vont plonger le pays dans la 
récession. 

Mais, ce faisant, le gouvernement 
ne fait qu’aggraver les politiques de 
ses prédécesseurs. Depuis plus de 
dix ans, Os ont renoncé à une poli- 
tique de développement national et 
soumis le pays à la loi des marchés 
financiers qui imposent une sévère 
déflation sociale. Après la chute de 
nombreuses industries, les services 
publics sont minés. Notre système 
économique prend l'eau. Les gou- 
vernements, abusant de leur posi- 
tion de pouvoir, masquent cette 
réalité que les Français pressentent, 
et ils se coupent de la société. 

Hier cantonné dans le rejet des 
réformes, le mouvement social a 
perdu nombre de batailles. Avec 
lui, je ne veux pas aujourd’hui 
perdre à nouveau. La France a im- 
pérativement besoin de réformes. 
Mais si conserver les choses en 
Fétat serait pure illusion, fl y a des 
réformes qui font régresser. Quelles 
réformes fout-il et comment les ac- 
complir? Voilà le débat qu'Q faut 
imposée 

Réformer la Sécurité sociale est 
un impératif. Mais le transfert des 
charges à la population et Pétatisa- 
tion de la gestion conduisent à dé- 
responsabiliser les entreprises et à 
pratiquer un rationnement discri- 
minatoire. 

Dans le système de gestion ac- 
tuel, chacun est libre et les caisses 
paient Mais une efficacité sociale 
accrue des dépenses n’est possible 
que si les salariés, les syndicats et 
tous les acteurs en assument direc- 
tement les responsabilités dans un 
partenariat avec l’Etat n ne fouit 
pas couper le lien entre l’emploi et 
la Sécurité sociale mais, par une ré- 
forme de Fassiette des cotisations 
incitant à une meilleure efficacité 
du capital investi, responsabiliser 
les entreprises et les capitaux dans 
la création d’emplois. 

Je comprends que mes amis d 'Es- 
prit soient exaspérés par l'ambiguï- 
té du Parti soriaBste, mais ce n’est 
pas une raison pour donner leur ac- 
cord à une mauvaise réforme, 
comme beaucoup de Français Font 
fait Mer de bonne foi en ratifiant le 


Le ras-le-bol exprimé n'est pas séparable 
d'une aspiration à un changement 
profond de société qui mette fin 
à la prosternation devant les marchés 
financiers et les taux d'intérêt 


Une politique étrangère pour l'Europe 

par Werner Hoyer et Michel Barnier 


A U printemps 1996 s’ou- 
vrira une conférence 
intergouvemementale 
chargée de modifier les 
institutions de l’Union européenne. 
Une telle modification s’impose 
dans la perspective du futur élargis- 
sement de FUnion à l’Est et au Sud : 
des institutions prévues pour six se- 
ront totalement inadaptées à une 
Europe à dix-huit, vingt ou trente. 

Une telle modification institu- 
tionnelle s'impose aussi à cause des 
doutes croissants de l'opinion pu- 
blique de nos pays sur la capacité 
de l'Europe a affirmer son identité 
politique. L'Europe existe-t-elle ? 
Comme grand marché, comme 
zone de prospérité et de stabilité, 
sûrement Mais comme force poli- 
tique et diplomatique? Comme in- 
terlocuteur privilégié des Etats-Unis 
et de la Russie, pour la défense de 
la paix? Comme acteur majeur des 
relations internationales? C’est 
beaucoup moins sur. 

Ainsi, la crise yougoslave a mon- 
tré que lorsqu’une crise violente 
ébranle notre continent l'Europe 
déçoit les attentes populaires, mal- 
gré les décisions militaires coura- 
geuses et efficaces de nos pays, 
malgré le sang de nos soldats - par- 
mi eux de nombreux Français et 
Britanniques - versé pour la paix en 
ex-Yougoslavie, malgré la concerta- 
tion intense à quinze, malgré le 
* groupe de contact * où participent 
la France, l’Allemagne et le 
Royaume-Uni. malgré l’existence 
d'un négociateur europëeru 
Cette déception est injuste pour 
tous ceux qui ont tant donné pour 
que la guerre cesse dans les Bal- 
kans, et qui trop souvent y ont lais- 
sé leur vie. l’Europe a joué un rôle 
majeur dans le règlement du conflit 


yougoslave, et les récents accords 
de paix sont le décalque parfait des 
propositions européennes. L'Eu- 
rope s'apprête à jouer un rôle mo- 
teur dans la mise en œuvre de ces 
accords et dans l'indispensable re- 
construction économique. Enfin, le 
pouvoir d'attraction de FUnion eu- 
ropéenne sur les parties en pré- 
sence est tel que nous bénëfidons- 
là d’un levier politique considérable 
à T égard de ces pays meurtris par 
cette terrible guerre fratricide. 

Mais la déception populaire à 
l'égard de l'Union européenne est 
là et constitue probablement la 
preuve qu’en matière de politique 
étrangère et de sécurité, nos ci- 
toyens ne sont pas effrayés par 
l'Europe: an contraire, ils récla- 
ment « plus d’Europe », et vite. Si 
cette attente n’est pas satisfaite, 
c’est tout le processus de la 
construction européenne qui risque 
d’ëtre décrédibilisé. C'est le 
continent européen tout entier qui 
sera à terme fragi-lisé. 

Pour nous, il faut d’abord se 
rendre compte des progrès ac- 
complis : la coopération politique 
entre nos Etats membres de 
l'Union européenne rapproche peu 
à peu les politiques étrangères 
souvent fort divergentes. Depuis le 
traité de Maastricht, la politique 
étrangère et de sécurité commune 
(PESC) est même devenue formel- 
lement l’un des * piliers » de la 
construction européenne. Surtout, 
les liens économiques qui nous 
unissent grâce à la communauté 
européenne se prolongent dans des 
politiques économiques externes 
(commerciale, en particulier). En- 
fin, en matière de défense, les coo- 
pérations militaires entre pays de 
l’Union se développent et ren- 


forcent le pilier européen de l’Al- 
liance atlantique. 

□ fout bâtir sur cet acquis. □ y a 
l’ébauche d’une politique étrangère 
et de sécurité commune. La confé- 
rence de 1996 dort concrétiser les 
choses. 

Le Conseil européen, qui réunit 
les chefs d’Etat et de gouvernement 
ainsi que le président de la 
Commission, devrait définir trois 
ou quatre questions prioritaires 
pour lesquelles une action diplo- 
matique cohérente des Etats 
membres s’impose pour l’intérêt de 
tous. 


La présidence du conseil des mi- 
nistres serait, comme prévu, char- 
gée de la mise en œuvre, sous l’au- 
torité du conseil. Mais l’expérience 
récente prouve l’existence d’un be- 
soin supplémentaire: celui d’un 
médiateur, d’un « facilitateur » 
entre Etats membres d’un secré- 
taire général pour la politique 
étrangère et de sécurité commune, 
plus permanent que la présidence 
(qui tourne tous les six mois), sus- 
ceptible de coordonner la mise en 
œuvre des mandats du Conseil eu- 
ropéen et du conseil, d'animer le 
travail en commun des diplomates 
et des ambassades des pays 
membres de l'Union, de prévenir le 
Conseil de toute évolution dange- 
reuse impliquant une révision de 


Faction en cours, une personnalité 
chargée d'assister la présidence 
dans toutes ses tâches de politique 
étrangère et incorporée dans le sys- 
tème institutionnel existant 

Bref, l’Union européenne a be- 
soin d'une nonveDe fonction, desti- 
née à donner plus d’efficadté à son 
extraordinaire potentiel en matière 
de politique étrangère, sans boule- 
verser les équilibres institutionnels. 

Ce médiateur, ce « facilitateur », 
cet animateur devrait disposer 
d'une petite équipe d'analyse et de 
prévision, et bénéficier de la coopé- 
ration indispensable de la Commis- 


sion européenne pour tes actions 
décidées par le Conseil européen. 
Mur donner à la fonction une cer- 
taine légitimité, bien nécessaire 
dans ce domaine difficile, ce per- 
sonnage devra dès le début bénéfi- 
cier de la claire confiance des Etats 
membres. 

Cette Idée d’un secrétaire général 
pour la politique étrangère de 
l'union ne doit certainement pas 
être comprise comme une » solu- 
tion miracle ». Ole présuppose en 
effet l’existence d’un accord sincère 
entre Etats membres sur les trois 
ou quatre actions qu’il est vraiment 
prioritaire de mener en commun. 

EQe exige, d'autre part, un Ken 
clair entre la politique étrangère 
commune et la politique écono- 


mique externe, cette dernière étant 
traditionnellement confiée à la 
commission, sous l’autorité du 
Conseil. 

Elle implique aussi un développe- 
ment parallèle de la coopération 
entre outils diplomatiques natio- 
naux, particulièrement en ce qui 
concerne l'échange d’information 
et le travail en commun des ambas- 
sades. L’Allemagne et la France en- 
tendent, dans ce domaine, montrer 
la voie en renforçant une coopéra- 
tion bilatérale qui doit être exem- 
plaire. Elle devra sans doute être 
accompagnée d’une réforme du 
processus de décision pour la 
PESC, dans le sens d’une plus 
grande flexibilité. 

Toutes ces conditions montrent 
que nos propositions constituent 
plus un potentiel qu’une révolu- 
tion. n faut rappeler que la poli- 
tique étrangère commune est aussi 
nécessaire que peu naturelle en Eu- 
rope: c'est l’héritage des siècles 
passés, et on ne peut Pijgooren On 
ne pourra donc progressa: que par 
étapes. 

Mais à terme, en cas de succès, 
c'est bien à une révolution que l’on 
aboutira : l’affirmation de FEurape 
politique dans les relations interna- 
tionales, un rôle à la mesure de la 
puissance économique, intellec- 
tuelle et culturelle de notre 
continent Un tôle ardemment sou- 
haité par une écrasante majorité de 
nos citoyens. Ne l'oublions jamais. 


Werner Hoyer est ministre 
adjoint des affaires étrangères de 
la République fédérale d'Alle- 
magne. 

Michel Barnier est ministre 
délégué aux affaires européennes. 


L'Union a besoin d'une nouvelle fonction, 
celle de secrétaire général, pour jouer 
un rôle à la mesure de sa puissance 
dans les relations internationales 


traité de Maastricht, je constate 
que Lionel Jospin ne répond pas à 
ces questions centrales : va-t-on ou 
non dans ce pays revenir sur les pri- 
vilèges accordés aux marchés et 
aux ca pitaux financiers ? Comment 
changer de politique économique 
et crever l’abcès de la monnaie 
unique? 

Le pouvoir peut être tenté par 
des élections législatives anticipées. 
11 y aurait là le risque d’un débou- 
ché politique amer pour ceux qui 
luttent, surtout si r opposition ne 
parvient pas à amorcer une nou- 
velle construction politique. La né- 
gociation est nécessaire, et sa réus- 
site exige de faire mûrir la 
conscience et la volonté d'autres 
solutions. Des propositions des 
forces de gauche sont donc indis- 
pensables. 

Il est urgent de 
travailler à introduire 
massivement 
la participation 
dans le système 
économique 
et politique français 


Aujourd'hui c omme hier, les gou- 
vernants campent dans les Institu- 
tions de la V* République. Demain 
fl faudra enfin foire choit à l'exi- 
gence montante de consultation et 
de démocratie, par des réformes 
qui donneront des pouvoirs aux sa- 
lariés, aux usagers et à tous les ci- 
toyens. 

La gauche reviendra-t-elle au 
pouvoir dans l’ambiguïté ? Une po- 
litique de redressement national 
n’est possible qu’avec une autocri- 
tique en profondeur des gestions 
passées. Engager une autre poli- 
tique économique exige de sortir de 
la pensée unique et de la posture 
d’éKte éclairée. Quant aux commu- 
nistes, fls sont au pied du mur de la 
construction d’une perspective. Al- 
ternance ? Non. Alternative ? Ne 
nous payons pas de mots. Mettre 
en cause des choix, antérieurs, faire 
mûrir la conscience des solutions, 
aider les gens à vouloir prendre des 
responsabilités, c’est entreprendre 
un rassemblement natjonaL 

Les Français veulent retrouver 
des pouvoirs sur leur devenir. Si 
Fon ne veut pas les tromper à nou- 
veau, fl fout reconstruire avec eux 
un pouvoir collectif national. Mobi- 
liser la société, chaque entreprise, 
chaque région, sur des projets 
d’emplois, exige d’utiliser l’argent 
autrement; et donc des réformes 
fiscales et financières qui rompent 
avec les spéculations, rentes, 
* fui tes» et destructions de res- 
sources. 

Les missions de service public ne 
peuvent être redéfinies et assumées 
que ri Fera empêche les opérateurs 
privés d’écrémer les services ren- 
tables. 

Dans le public comme dans le 
privé, gérer autrement, voilà Je défi. 
Pour l'assumer, les salariés et les 
populations devront conquérir des 
pouvoirs d'information et de déli- 
bération, avant la décision qui sera 
partagée. Les cheminots expriment 
une exigence de démocratie. Au- 
delà de la négociation, le droit de 
participer à la gestion est en fili- 
grane, pour foire prévaloir des cri- 
tères d'efficacité sociale. 

Les gouvernements sont faibles. 
Les experts ont failli. Les parte- 
naires sociaux se sont affaiblis. les 
dirigeants politiques s'épuisent en 
batailles de camps et de places. La 
V* est à bout D est urgent de tra- 
vailler à introduire massivement la 
participation dans le. système 
économique et politique français. 
Une cogestion conflictuelle sera né- 
cessaire. 

Dans la culture politique fran- 
çaise, la revendication sociale se di- 
rige vers l'Etat sans passer par les 
choix de gestion. H fout foire bou- 
ger cette culture, « tenter de dé- 
passer Féchec de 196S ; la tendance 

anti-étatique présente dans un 
mouvement passionnément poli- 
tique a été alors refoulée et dé- 
voyée vers la délégation de pou- 
voirs au bénéfice d’une petite caste 
ai Ken d’être canalisée vers la part^ 
cotation du plus grand nomhre. 


in 
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S OUS le titre «Pour nue 
réforme de fond de la 
Sécurité sociale», des 
personnalités «- de 

gauche » * intellectuels, militants 
associatifs, responsables et experts 
à l'initiative d'Olivier Mangin et de 
Joël Roman (revue Esprit), dé- 
fendent, dans te sffiagede Nicole 
Notât, le plan d’Alain Juppé sur la 
Sécurité sociale (Le Monde du 
30 novembre), ns le considèrent 
comme une «vraie réforme de 
fond». 

Jacques Delors a exposé les rai- 
sons majeures de son refus d’un tel 
plan : caractère inéquitable de la 
répartition des efforts, absence de 
mesures sérieuses pour permettre 
une gestion contractuelle de la 
santé par ses acteurs, risques d’éta- 
tisation. Nous partageons ses ré- 
serves, mais nous pensons qu'il 
faut aller plus avant si l’on veut 
promouvoir une réforme de fond, 
à la hauteur des enjeux actuels. 

Les propositions qui suivent ne 
sont pas un appd à un contre-tex- 
te, mais une invitation au débat et 
à la réflexion. Elles s’adressent à 
ceux qui considèrent qu’exdusîon, 
précarité, travail, emploi, Sécurité 
sociale, transformation culturelle 
et politique sont indissociables 
dans la mutation actuelle. H faut 
les traiter de concert, faute de quoi 
on risque d’aboutir à La Grande 
Implosion décrite dans un livre 
récent par Pierre Hiuiniec. 

Le texte de rappel des perâoana- 


ê n'est pas une réforme de fond 


tirés de gauche d it: «En s’enga- 
geant sur la voie d’une cotisation 
étendue à tous les revenus, pas seu- 
lement salariaux, le plan Juppé a 
pris acte de l’archaïsme dhm sys- 
t ème qu i pénalisait l’emploL- » H 
suffirait donc de modifier le mode 
de financement de la Sécurité so- 
ciale pour que soft, an moins par- 
tiellement; réglé le problème de 
l'emploi Les choses ne sont pas si 
simples. 


sont de développer la maîtrise médi- 
calisée des dépenses de santé et d'al- 
ler vers un suivi individuel des 
patients, il engage une inflexion de 
la politique de santé vers une action 
davantage préventive.. » Mais au- 
cune voie de sérieuses réformes 
dans les modes d’exercice des pro- 
fessons de santé - point crucial - 
n’est tracée dans Je plan Juppé. Le 
carnet de santé et les autres me- 
sures de ce type ne changeront que 


La gauche serait-elle donc en panne 
de grille de lecture et d'imagination 
pour bâtir une politique de civilisation 
qui donne du sens à nos actions ? 


Malheureusement, nos auteurs 
persistent à nier la diminution iné- 
luctable et progressive de la quan- 
tité de travail-emploi salarié néces- 
saire à la production des biens et 
des services dans les pays indus- 
trialisés. Aussi approuvent-ils un 
projet qui fixe la pleine retraite à 
quarante années de cotisations so- 
ciales. C'est à 35, voire 30 années, 
qu’il eût fallu fixer la barre et en 
profiter alors pour jouer la carte 
d’une redistribution au plus grand 
nombre possible du travail-emploi 
résiduel, avec compensation des 
revenus pour les plus défavorisés. 

Le texte poursuit: «£n propo- 


Non, le paritarisme 
n'a pas démérité ! 

par Jean-Louis de Mourgues 


I L est de bon ton, en ce mo- 
ment, d’attaquer la gestion 
de la Sécurité sociale et, à 
ce titre, de dénoncer Pinça- 
parité des organisations syndicales 
et patronales à gérer un régime de 
protection sociale. En Saisissant le : 
débat, certains les accusent d’être 
incapables d’assumer leurs respon- 
sabilités ou de prendre des déci- 
sions au bon moment . 

Cette campagne de dénigrement 
est Injuste et dangereuse, injuste 
parce que, sur la protection so- 
ciale, les organisations syndicales 
et professionnelles n’ont, en 
France, de leçon à recevoir de per- 
sonne. 

Lorsque les compétences entre 
l’Etat et ses différentes compo- 
santes, Parlement, gouvernement, 
administrations, et celles des orga- 
nisations syndicales sont claires et 
précises, le paritarisme a montré 
qu’a savait gérer avec succès aussi 
bien F assurance-chômage que les 
régimes de retraite complémen- 
taire (Arrco pour les non cadres, 
comme Agirc pour les cadres). 
Dans ces deux derniers cas, le sys- 
tème paritaire, investi de l’en- 
semble des responsabilités, a su, à 
temps, maîtriser les dépenses et 
décider de mesures d’économies 
souvent, d'ailleurs, fort impopu- 
laires. L'Etat n’a Je monopole ni du 
courage ni de l'impopularité. 

Ce n'est que lorsque les compé- 
tences sont ambiguës et que 1e pa- 
ritarisme est imparfait que naissent 
les difficultés. A la Caisse nationale 
d’assurance maladie, non seule- 
ment le conseil d’administration 
n’avait pas les coudées franches 
compte tenu du iùle déjà fort im- 
portant de l’Etat, mais encore ü 
était en réalité tripartite (collège 
patronal, syndicats de salariés, per- 
sonnalités qualifiées) et non pari- 
taire, c’est-à-dire, composé par 
moitié entre les représentants des 


AU COURRIER DU « MONDE 

Une SÉcmuTÊ 

SOCIALE 

À TROIS VITESSES 
Depuis quelque dix ans, la Sé- 
curité sociale rembourse de moins 
en moins de médicaments, et les 
médicaments remboursés le sont à 
des taux de plus-en plus bas. 

La conséquence est simple: les 
cotisations aux mutuelles at- 
teignent des taux prohibitifs. Un 
exemple, pour une seule personne 
assurée pour un trimestre : 

1990 = 579 F ; 1993 = 834 F 
(+44 %> ; 1995 = 3 182 F (+41 %X 
Si Von prend comme base un re- 
venu mensuel de 6000F, la cotisa- 


peu de chose aux réalités d’au- 
jourd’huL 

Ceux qui ont eu le privilège 
d’exercer durablement la médecine 
en pratique hospitalière et de vflle 
savent bien que, si l’on veut 
joindre efficacité technique et ré- 
confort, D y a nécessité de nos 
jours d'une approche multidiscipli- 
naire du patient et d'efforts 
conjoints envers lui (et encore da- 
vantage dans le domaine de Ja pré- 
vention). 

Or Fexerrice individuel actuel et 
la rémunération « à l’acte » dans le 
traitement des pathologies orga- 
niques et fonctionnelles 


entreprises adhérentes et des syn- 
dicats des salariés. 

Ce dénigrement est dangereux, 
parce que le paritarisme, dans la 
gestion des régimes complémen- 
taires de retraite et de prévoyance, 
est très largement une spécificité 
française qu'il serait grave de dé- 
truire. Parfaitement accepté dans 
les entreprises françaises, il a non 
seulement nourri le dialogue so- 
cial, mais assuré aux salariés, an 
meilleur coût, une retraite tout à 
fait honorable et une protection 
très solide contre les graves aléas 
que sont Fïnvafijdxté, le décès ou 
même la dépendance. 

Notre pays a un besoin essentiel 
de corps intermédiaires et souffre 
du manque de puissance et de 
prestige des syndicats. Au lieu de 
les dénigrer, il faut au contraire les 
renforcer en reconnaissant qu’ils 
sont, aussi bien que leurs homo- 
logues allemands, toujours cités en 
exemple, aptes à eSrer avec succès 
l’assurancfrchômage, la retraite, la 
prévoyance, qui sont des garanties 
étroitement liées au contrat de tra- 
vail 

' De même qu’on ne change pas la 
Constitution de la République à 
chaque crise politique, de même ne 
confondons pas tes systèmes de 
gestion avec les problèmes à régies. 
11 serait dangereux pour f avenir de 
désigner le paritarisme comme le 
bouc émissaire le plus commode. 

Les événement^ actuels nous 
montrent combien fl est important 
qu’à côté des valeurs économiques 
1e «social » soit reconnu. Le pari- 
tarisme est une des clefs de voûte 
de la cohésion sociale en France. 
Respectons-fe 1 


Jean-Louis de Maurgues 
est délégué général de VAGRR (As- 
sociation générale de retraites par 
répartition). 


tion à une mutuelle est passée de 
3,2 % à 6*5 % en cinq an a. Voilà une 
nouvelle CSG ou une nouvelle as- 
surance-maladie dont personne ne 
parie. 

D’où une Sécurité sociale à trois 
vitesses: les esdus, que soignent 
Médecins du inonde ou Médecins 
sans frontières; ceux qui se 
soignent mal par suite de rembour- 
sements faibles ; les nantis qra ont 
une « bonne mutuelle » et qui dis- 
posent d’une armoire à pharmacie 
qui pourrait soigner un immeuble. 

Jfnles Brotttin 
Lille 


conduisent, dans ia situation des 
répartitions absurdes des sureffec- 
tifs, à une tentation permanente 
d'actes surajoutés de ia part du 
professionnel de santé et à un 
piège mortel pour te financement. 

Malgré l’existence de syndicats 
trop souvent corporatistes et obso- 
lètes, nous sommes persuadé que 
l'immense majorité des médecins 
- généralistes comme spécialistes - 
et des autres professionnels, para- 
médicaux, qui aiment leur métier 
souvent avec passion, serait prête, 
avec les transitions nécessaires, à 
« travailler ensemble » dans des 
structures associatives à taille hu- 
maine, réduisant au minimum bu- 
reaucratie et technocratie. 

Des formules nouvelles de rému- 
nération sont à expérimenter, 
comme celle de la « capitation ** 
(inscription du malade chez un mé- 
decin généraliste, avec choix qu'il 
peut reconsidérer régulièrement) 
et bien d'autres. Elfes veilleraient à 
assurer à la fois la liberté du pa- 
tient et un niveau de vie décent 
pour des professionnels de santé 
dont un nombre croissant s’en- 
fonce dans la précarité. 

Au contraire, on peut prendre le 
pari qu’en cas d’application de la 
« reforme de .fond * qu’on nous 
promet on verra apparaître dans 
quelques années une « épargne 
personnelle » pour les consomma- 
teurs de santé et de Sécurité so- 
ciale, accessible seulement aux 
plus aisés. Ainsi émergeraient, au 


plus grand profit des marchés fi- 
nanciers, ces « fonds de pension >■ 
qui depuis dix ans font le bonheur 
du capitalisme anglo-saxon. Le tex- 
te affirme enfin : «■ Er. proposent ce 
modifier la gestion des systèmes ce 
santé parie vote du budget de la Sé- 
curité sociale par le Parlement il 
peut ouvrir la voie à un verilabic dé- 
bat sur les options de ia politique sa- 
ni taire et sociale et sur les rôles res- 
pectifs du Parlement et des 
partenaires sociaux * 

Certes, comme l’écrit Jacques 
Delors :*Ü est bon que le Parlement 
ait son mot à dire sur noire système 
d’Etat-proridencc qui reflète une 
certaine conception de l'assurance 
collective et de la solide rite, deux 
fondements de la cohésion natio- 
nale. » Certes, la séparation du 
budget général de la nation et de 
son budget social est un non-sens 
et le débat sur !e niveau des dé- 
penses de santé relève en effet des 
citoyens ec de leur Parlement. 

Nous ne prenons pas ici la dé- 
fense de corporatismes inadmis- 
sibles qui se dissimulent parfois 
sous la revendication de la gestion 
paritaire actuellement en place. 
Mais on peut s'étonner que tes si- 
gnataires de l'appel, souvent 
membres avertis des mouvements 
associatifs, n’aient aucunement 
prévu les modes nécessaires d’in- 
teraction entre les pouvoirs publics 
issus de la démocratie représenta- 
tive et tes «forces rives » d'une so- 
ciété civile en péril idans le cas 


présent, les professionnels de la 
santé, les organisations syndicales 
et patronales et, bien entendu. les 
associations de citoyens actifs, 
pour qui la santé représente une 
part essentielle de l'art de vivre- et 
de mourir). Nos amis sont bien 
placés pour savoir que, sans une 
réelle transparence démocratique, 
les techniques de contrôle aux 
mains des représentants techno- 
cratiques de l'Etat conduisent aux 
pires impostures. 

Selon nous, le plan Juppé ne re- 
présente pas une réforme de fond 
de la Sécurité sociale. Si certains de 
ses éléments peuvent servir de 
couverture à une .dternance poli- 
tique. il ne peut nullement fournir 
le* lignes de force d'une alternative 
de société à la recherche de la- 
quelle sont les Français, même si 
elle s'exprime encore de manière 
confuse. 

La gauche serait-elle donc en 
panne de grille de lecture et d'ima- 
gination pour bâtir une politique 
de civilisation qui donne du sens à 
nos actions ? La boulimie sans ré- 
pit de l’économie capitaliste de 
marché ne peut bien entendu en 
tenir place, ni te fameuse <■ ciriiisa- 
tion du multimedia v, qui ne consti- 
tue qu'un leurre des plus habiles. 

Jacques Robin, ancien in- 
terne des hôpitaux de Paris, est di- 
recteur de •• Transversales science Z 
culture •*. 
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590 F TTC, c’est le prix du 
combiné Bi-Bop pour Noël 

dans de nombreux points de vente 
Bi-Bop : BHV, Darty, FNAC, 
agences France Télécom... si vous vous 
abonnez simultanément à Bi-Bop*. 
Vous pouvez bénéficier de cette offre 
du 01.12.95 au 31.01.96. 

Avec Bi-Bop Malin, l'abonnement est 
gratuit : vous ne payez que vos 
communications (prix normal du 
téléphone + 1,83 F TTC/mn). 
Bi-Bop : pour vous simplifier la vie et 
la ville dans les agglomérations de 
Pans, Lille et Strasbourg. 


‘JusVticauis d (oarnir ■ RlB - ücrjie lehpttoniQue 
Mise en service CJâ F TTC Otite non cumulable. 


_ L'-’V i~\- ■ flfl 
-jj-v ■- “■ r‘ '-'fl' 




ssfj France Telecom 
Mobiles 




i y v 


\ ■_ 





■i 


J 

i 

i 






K 


j 


i 

\ 



ï 


16/LE MONDE /VENDREDI 8 DÉCEMBRE 1995 


HORIZONS-ANALYSES 


ftSnlc est ÉtJirt p* la SA U MONDE 
Prévcteni du directoire, directeur de la publication : 
jean-Marie Colomba ni 

Directoire : Jean-Marie Colomba ni ; Dominique Alduy, directeur général ; 
Noél-Jean Bergeroin. directeur de la rédaction 

Directeur adjoint de la rédaction : Edwy PleneJ 
Rédacteurs en chef, adjoints à b direction de la rédaction : 

Thomas Fermai. Robert üoté 
Rédacteurs en chef : 

Jean-Paul Besset Bruno de Camas, Pierre Georges, Laurent Greflsamer, Danièle Heynunn, 
Bertrand: Le Gendre, Jean-Yves Lhomeau, Manuel Lucben, Luc Rosenzweig 
Directeur artistique : Dominique Rovnette 
Rédacteur en chef technique : Eric Azan 
Secrétaire général de la rédaction-. Main Fourment 

Directeur de b gestion : Eric Piaflou* ; directeur délégué : Anne Chaussebourg 
ConseiHer de b direction : Alain Rodât ; directeur des relations internationales : Daniel Vemet 

■ 

Médiateur : André Laurerts 

■ 

Conseil de surveillance : Alain Mine, président ; Olivier Biffaud, vice-président 

Anciens directeurs ; Hubert Beuve-Méry (1M4-I9fi9), Jacques Fauvet 0969-1982) 

André Laurens (19S2-198SJ, André Fontaine (1985-1991), Jacques Lesoume (1991-1994) 

■ 

U Mtvh/e est édité par b SA Le Monde. 

Durée de b société: cent ans 5 comp te r du 10 décembre lW. 

res : Société dvSe «Les rédacteurs du uomfc». 



Association Hubert Bèuve-Méry, Société anonyme des lecteurs du Monde. 

nt- Ma rte Cotambant, pr ési dent du directoire 


Capital social : B85 000 F. Principaux actionnaires : 
issociation Hubert Beuve-Mén ' — 

Lé Monde-Entreprises, Jean-h 

RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL : 15, RUE FALGUIÊRE 75501 PARIS CEDEX 15 
Tél : (1) «-55-25-25 TéKcopreur : {]) 40-65-25-99 Télex : 306 806F 
ADMINISTRATION si. place Hubert-fleuve- Méiy 94852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX 
Tél : (1) «-65-25-25 Télécopieur : fl) 49-60-30-10 Télex 26) 311F 


France-OTAN, 
un nouveau 
départ 

Suite de la première page 

Elle s’est trouvée â maintes re- 
prises, en raison de ces réticences 
du précédent chef de l’Etat, dans la 
situation paradoxale de bouder 
des réunions entre ministres de la 
défense ou chefs d'état-maior de 
l’Alliance consacrées à la Bosnie, 
où elle se trouvait pourtant en pre- 
mière ligne, n était temps, à l'heure 
où quelques milliers de soldats 
français vont participer en Bosnie 
à une opération sous commande- 
ment - opérationnel * américain, 
de mettre définitivement fin à 
cette absurdité. Et c'est chose faite. 

Mais la véritable nouveauté 
n’est pas là. Elle est dam la tenta- 
tive d'aborder d'une autre manière 
la dialectique tendue des rapports 
transatlantiques. La France fait un 
geste en direction de l’Alliance, 
mais elie attend d'être payée en re- 
tour par une plus grande disponi- 
bilité de ses alliés à réformer 
l’OTAN. 

Si François Mitterrand mettait 
une telle rigidité dans l'observance 
du dogme de l’indépendance par 
rapport à une organisation dont Q 
dit un jour qu'elle n'était a tout de 
même pas la Sainte alliance ! ». 
c’est que, dans son esprit, l'Europe 
en construction offrait une véri- 
table alternative à l’OTAN. 
Croyant que ce projet allait deve- 
nir réalité grâce à l'effondrement 
du bloc communiste, l'ancien pré- 
sident de la République ne donnait 
pas cher, à l'aube des années 90, de 
l’avenir de l'OTAN. I! s'est trompé. 
Les dirigeants (tançais prennent 
acte aujourd'hui du fait que la dé- 
fense européenne ne peut se 
concevoir comme concurrente à 
l'OTAN, ni se construire sur ses dé- 
combres. Ils espèrent ainsi libérer 
la démarche française du soupçon 
qu'elle engendre chez les Améri- 
cains, mais aussi chez les grands 
alliés européens ; un soupçon dont 
le résultat est qu’après des années 
de patients efforts de Paris, 
a l'identité européenne de défense » 
n'a pas véritablement pris corps et 
que l'UnioD de l'Europe occiden- 
tale (UEO), dont la France voulait 
faire le bras armé de l'Europe, 
reste une coquille largement vide. 

C’est un vrai changement de 
philosophie. On cesse de s'arc- 
bouter sur une position formaliste 
rigide devenue anachronique. La 
France a été en fart ces dernières 
années, en particulier par sa dispo- 


nibilité à agir sur des théâtres ex- 
térieurs, le plus sérieux partenaire 
des Etats-Unis ; elle est devenue un 
interlocuteur essentiel pour la 
Grande-Bretagne, tant sur le ter- 
rain bosniaque que dans le do- 
maine du dialogue sur l'avenir de 
la dissuasion nucléaire; elle ne 
pouvait enfin rester absente d'ins- 
tances où se traitent les grandes 
questions de l'avenir de l'OTAN, 
qu'il s'agisse de son élargissement 
à certains pays de l'Est ou de sa ré- 
forme militaire. 

Mais en retour Paris attend de 
ses alliés, Européens et Améri- 
cains. une vraie disponibilité à à 
construire dans l’OTAN un «pilier 
européen». C’est à une « alliance 
rénovée ■» que la France se déclare 
prête aujourd’hui à participer plei- 
nement, en appelant ses parte- 
naires à inscrire le fait européen 
dans la réforme de l'organisation 
militaire et dans la réflexion sur 
son avenir. 


Paris attend 
de ses alliés, 
Européens 
et Américains, une 
vraie disponibilité 
à construire dans 
l'OTAN un « pilier 
européen » 


Ceux qui pensaient qu'une véri- 
table défense européenne pourrait 
un jour se développer en toute au- 
tonomie, par le canal de l'UEO, n'y 
trouveront peut-être pas leur 
compte. L’idée française est en ef- 
fet que les moyens mis par les uns 
et les autres au service de FOTAN 
puissent l’être aussi au service de 
l’UEO et que les deux organisa- 
tions par conséquent se che- 
vauchent. On est désormais 
conscient à Paris que toute autre 
approche n’est pas réaliste, parce 
que les Européens n’en veulent 
pas. 

Le geste français appelle donc 
des contreparties, que le président 
de la République aura sans doute 
l’occasion de préciser lors de son 
voyage à Washington début fé- 
vrier. Ce serait un coup pour rien si 
les alliés faisaient le contresens de 
penser que a la France rentre au 
bercail » ou que, trente ans après, 
elle reconnaît les » erreurs «*du gé- 
néral de Gaulle. 

Claire Tréan 


ÉDITORIAL 


L 


E simple risque de la défaite fait 
naître les divisions, surtout chez 
ceux qui ne se sont ralliés que par 
obligation. Alain Juppé est eu 
train de le mesurer. Depuis longtemps, 0 
avait compris que la fausse solidarité de 
Philippe Séguin n’était même plus appa- 
rente. Vite, 0 s’est aperçu que le soutien de 
François Léotard glissait vers le «oui, 
mais— » qui permit en son temps à Valéry 
Giscard d’Estamg de prendre ses distances 
avec le gaullisme. Aujourd’hui, probable- 
ment sans surprise, il découvre que Charles 
Pasqua sort du sOence qu’il s’était imposé 
depuis la présidentielle, au moment même 
oü la majorité doit faire face â une très 
grave crise sociale. 

La droite, en fait, est profondément divi- 
sée sur F analyse de la société française, et 
donc sur les remèdes que nécessite son état 
La campagne présidentielle en avait été le 
révélateur. Bien loin de clarifier les choses, 
elle n'a fait que les embrouiller. Jacques 
Chirac, pour sortir de F impasse dans la- 
quelle il était enfermé, a plus que flirté avec 
Y « autre politique», mais, pour retrouver 
une crédibilité, il s’est aussi appuyé sur un 
homme qui symbolisait une gestion ortho- 
doxe, Alain Juppé. Edouard Balladur, porte- 


Clarification 

nécessaire 


drapeau de cette orthodoxie, a tenu à avoir 
le soutien de Charles Pasqua (dont ndéolo- 
gie aurait dû faire un des hérauts du ebira- 
qufcroe) parce qu’il croyait - bien à toit, 
comme les événements Font montré - qrffl 
r aiderait à remporter. La réconciliation 
d’entre les deux tours ne pouvait être que de 
façade et devait donc se briser & la première 
difficulté. La crise politique qu’engendre 
obligatoirement toute crise sociale grave 
n'en est, aujourd’hui, que plus profonde. 

Comme rien n’a été trandié quand cela 
devait l'être, tout réapparaît maintenant. 
Les anrîmaastrirbtlens recommencent à 
prétendre que tout le mai vient de la prépa- 
ration de la monnaie unique européenne, 
refusant de voir que celle-d ne fait que 
contraindre la France à regarder e nfin des 
réalités sur lesquelles elle s'aveuglait Les 
partisans de ]'« autre politique» se re- 


prennent à espérer que Jacques Chirac se 
laiss era à nouveau tenter par cefle-cL Une 
majorité éclatée, un chef dn gouvernement 
qui se refuse toujours à prononcer le mot fa- 
tidique de « négociation », malgré F amp leur 
du mouvement de contestation— tout se 
conjugue pour que le pouvoir patine. 

pour en sortir, il importe qu’une voix auto- 
risée parle haut et date. Sons la V* Répu- 
blique, elle ne peut être que celle du chef de 
F Etat. Certes, c’est lui qui, dans son inter- 
vention dn 26 octobre, a indiqué 1e chemin 
en faisant de la réduction des déficits pu- 
blics et sociaux la priorité des priorités, ce 
qui impliquait le ralliement à la monnaie 
unique et le rejet de F« autre politique ». Le 
premier ministre n’a certes fait qu’appliquer 
ce choix, maïs en mettant la barre trop haut, 
en préférant le secret au dialogue et en 
s’arc-boutant, dans un premier temps, sur 
un ensemble compact de réformes à 
prendre ou à laissée 

Les voix discordantes au sein de la majori- 
té et les erreurs commises dans 1e dialogue 
social par Alain Juppé devraient contraindre 
celui qui est, par fonction, gardien de Fanité 
de la nation à venu- à son secours. Sauf à 
laisser croire qu'il envisage d'en tirer 
d’autres conséquences. - 


Conversation 

par Carlos Nine 



L A réforme du système de protection 
sociale est bonne pour la France, dit 
Alain Juppé. A quelques 
nuances près, les dirigeants poli- 
tiques, économiques, médiatiques et bon 
nombre de leaders syndicaux sont d'accord. 
Votre réforme est mauvaise pour nous, les 
Français, répondent de vive voix ou par l'ac- 
tion les grévistes et les larges secteurs de la 
population qui les soutiennent. La France. 
Les Français fûu plus exactement, quel que 
soit leur état civil, ceux qui vivent en 
France). 

Les uns et les autres ne parlent pas de la 
même chose. Les « autres » (les Français) ne 
se reconnaissent pas dans ce que les uns 
leur présentent comme leur intérêt supé- 
rieur, celui de la nation. 

C'est un problème d'image, et de projec- 
tion. La projection qui permet aux membres 
d’une collectivité d'entretenir un lien avec 
quelque chose de plus grand qu’eux. La 
France dont parlent le gouvernement et les 
élites est devenue une image virtuelle, géné- 
rée par ordinateurs (ceux des Bourses et des 
organismes internationaux), prenant corps 
dans le seul espace abstrait de ia finance 


Plan Juppé : panne de projecteur 


mondialisée. Ce rationalisme-là a défait, ou 
est en passe de défaire, une longue pédago- 
gie. celle de la République, qui par mille ca- 
naux travaillait à impliquer chacun dans une 
relation en miroir avec l’ensemble. 

Cette pédagogie reposait sur la fusion 
d’un réalisme (les intérêts matériels, quoti- 
dj'ens. de chacun, dans le cadre des critères 
objectifs de l’histoire et de la géographie) et 
d’un imaginaire «une certaine idée de la 
France, de la démocratie, de la communau- 
té, de la justice... inscrite au fronton des bâ- 
timents publics). Cest cela, au sens fort, une 
image: du visible qui véhicule davantage 
que ce qu’il montre. De M. Juppé à M-* No- 
tât, le signal émis par les dirigeants est celui 
d’un réalisme sans imaginaire, très exacte- 
ment sans imaginaire sociaJL Ce réalisme-là 
est irréel : la * vérité » des chiffres n’est pas 
celle de la vie des gens. Du coup, elle appa- 
raît comme un fantasme méprisant de tech- 
nocrates. Le premier ministre aligne les don- 
nées et les formules, il ne « projette » rien. 

Le seul qui avait fait ce travail de sublima- 
tion était le candidat Chirac avec ses fa- 
meuses promesses (ou c’était plutôt le réa- 
lisme qui manquait), aujourd'hui le 


projecteur est en panne. Moins par manque 
de courant que par défaut d’images idoines : 
face à un président qui tente de coloriser les 
vieilles bandes d’actualité du Général (essais 
nucléaires et ordonnances sur la Sécu), les 
opposants à la politique actuelle sont eux 
aussi contraints de se référer à de vieilles vi- 
sions - mai 68, quand ce n’est pas le Front 
populaire. 


Ce réalisme-là est irréel : • 
la « vérité » des chiffres n f est pas 
celle de ia vie des gens 


De ce défaut d’images naît le blocage. On 
l'avait vu se mettre en place au moment du 
référendum sur Maastricht : l’Europe, objec- 
tif rationnel. jnteUectuellement défendable, 
ne projette rien, ne renvoie à aucun tmagï- 
oaire qui justifierait des sacrifices, pu même 
seulement des changements d’habitudes. 
L’Europe n’a pas d’image, eUe ne «repré- 


sente » rien. Et U n'est pas innocent que le 
même mot, « représentation », désigne à la 
fois le mécanisme de délégation du pouvoir 
par la société et celui par lequel ses 
membres ont accès au monde. 

La. manière, à toujours plus faible teneur 
imaginaire, dont les citoyens sont informés 
et distraits (essentiellement par l’audiovi- 
suel) est intimement liée à la désaffection, 
plus exactement à la « dé croyance » envers 
ceux qui sont censés les représenter et déci- 
der en leur nom. On a souvent dénoncé 
d'une part la politique-spectacle (celle qui 
tend à ne fonctionner que sur l'affect et l’ef- 
fet immédiats, soit un imaginaire pauvre, de 
plus en plus dépourvu de profondeur), 
d’autre part les dérives technocratiques. 

La fracture sociale s’ouvre sous Teflfet de 
ce double mouvement Ce n'est pas tant le 
sommeil de la raison qui engendre des 
monstres que le dénouage de la raison et de 
l'imaginaire se mettant à fonctionner de 
manière disjointe. Et les « monstres », ceux . 
de la démagoge autoritaire et bornée, sont 
là, ils ont pignon sur rue. 

Jean-Michel Prodon 


REVUE DE PRESSE 

SÜDDEUTSCHE ZETTUNG 

foseffoffé 

■ L'Etat, outre un service public 
gonflé, contrôle plus de deux mille 
entreprises, dans le secteur des 
banques, de l'aéronautique, de l’ar- 
mement ou de l’acier. Cest là que 
les én arques, l’élite de l’Etat, se 
partagent les postes et les pré- 
bendes (...) Qu’est-ce qui a déclen- 
ché la révolution de novembre ? Le 
souhait du gouvernement de 
combler le trou béant de la Sécuri- 
té sociale au moyen d’une iéfor- 
mette („). L’Histoire se fait destin. 
A chaque fois le besoin de réforme 
accumulé se décharge en révolte : 
1789, 1330, 1843, 1871, 1936, 1968, 
1986, 1995. Depuis les événements 
de 68 qui ont amené un important 
transfert de privilèges vers la classe 
intellectuelle, il ne s’agit plus de 
foire la grève pour la réforme, mais 
pour le sauvetage des privilèges. 

L’ÉVÉNEMENT DO JEUDI 
Albert du Roy 

■ Reste à espérer que l’épreuve 
agisse comme une purge, qui per- 
met d’évacuer, tüt-cedans la dou- 
leur; ceS vfêiBeries,' J ces fantasmes, 
ces musions, ces incompréhensions 
qui nous encombrent l’esprit et 
nous paralysent bras et jambes (_). 
Le problème national qui s’est ru- 
dement révélé ces dernières se- 
maines ne doit pas être compris de 
travers : signîfie-t-fl que les Fran- 
çais sont contre la réforme quelle 
qu’elle soit ? Ou qu'ils sont contre 
les réformes quand iis ne les 
comprennent pas ? 

LE FIGARO 

Edgar Morm 

■ La grève est venue après que le 
pays eut vécu en période de pros- 
périté les transfonnations les plus 
profondes de son histoire, suppri- 
mant son industrie traditionnelle et 
sa culture rurale muWsécuLaire, et 
alors qu’Q doit vivre en période de 
quasi-récession, chomâge et misère 
morale, la non moins formidable 
transformation dé l’adaptation à 
un marché mondial en état de 
chaos. Cest dans ces conditions 
qu’elle a offert une soupape à tant 
d’angoisses profondes, intériori- 
sées, y compris celles venant d'un 
mal de civilisation, faisant subir 
aux individus les pressions et op- 
pressions accrues -de la technicisa- 
tion, de la bureaucratisation et de 
la monétarisation. 

RTL 

Marc Uilmann 

■ Les Français actuellement se re- 
muent, ce qui est un signe de vitali- 
té, et si cette vitalité prend des 
formes regrettables, c’est que de- 
puis des années eOe n’a pu s’expri- 
mer de façon utile et positive (-). A 
Hssue delà crise, il va donc falloir 
que ceux qui en France exercent 
des responsabilités changent de 
méthode, car comment tirer parti 
de la vitalité des gens â ceux-ci ont 

rimpression d’être traités comme 
de simples pions. 

FRANCE INTER 

Pierre Le Mafc 

■Aussi chargée qu’elle soit d’ar- 
rière-pensées politiques, Poflfensive 
de Charles Pasqua ne saurait être 
réduite à des calculs ■ médiocres. 
EOe exprime en effet une nouvelle 
poussée dé tension anti-euro- 
péenne, une nouvelle pression ai 
faveur d'une politique Obérée des 
règles monétaires et des calen- 
driers de la construction euro- 
péenne. 
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TREPRISES 


CORRUPTION C'est pratique- 
ment toute l'élite industrielle de la 
Corée du Sud qui a été inculpée de 
corruption par le parquet le 5 dé- 
cembre avec l'ex-président Roh Tàe- 


E 


woo, accusé d'avoir reçu 369 mil- 
lions de dollars en pots-de-vin au 
cours de son mandat (1988-1993). 
Parmi les sept patrons de «chae- 
bols », les grands conglomérats, ac- 
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aisés d'avoir versé des fonds et lais- 
sés en liberté, figurent les 
présidents de Daewoo, Kim Woo- 
chong, de Samsung, Lee Kum-hee, 
et de Dong Ah, Choi Won-suk. 


• CETTE DÉCISION pourrait consti- 
tuer une rupture dans le fonctionne- 
ment de la « Korea Inc » faite de di- 
rigisme, de concentration du 
pouvoir économique et de protec- 


tion politique. • KOREAN AIRLINES 
reconnaît de son côté avoir contri- 
bué au financement de la campagne 
du premier parlementaire américain 
d'origine coréenne. 


L’inculpation de sept grands patrons ébranle la « Korea Inc » 

A l'origine de la pratique des pots-de-vin, la concentration du pouvoir entre les mains des présidents des « chaebols ». 

. Céux-ci n'onî de compte à rendre ni à un quelconque conseil de surveillance ni aux actionnaires 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 
Avec P ex-président Roh Tae- 
woo, c’est pratiquement toute 
réfite industrielle de Ja Corée du 
Sud qui a été inculpée de corrup- 
tion par le parquet, le S décembre. 
Attendue, cette inculpation n’en 
ébranle pas moins le monde des 
affaires d’un pays en pleine crois- 
sance qui brigue de devenir 
membre de P OCDE en 1996. EDe 
pourrait constituer une rupture 
dans le fonctionnement de cette 
« Korea Inc » faite de dirigisme, de 
concentration dn pouvoir écono- 
mique, de gestion autoritaire et de 
protection politique liées à l’au- 
dace stratégique, à l’origine de 
l’expansion prodigieuse de ce 
pays. 

Au cours d’une conférence de 


presse télévisée en direct, mardi 5 
décembre, le procureur Ahn 
Kang-min a annoncé rincslpation 
du président Roh, arrêté le 16 no- 
vembre et coupable d’avoir reçu 
369 ratifions de dollars en pots-de- 
vin au cours de son mandat ÇI98&- 
1993). Parmi les sept grands indus- 
triels inculpés pour avoir versé les 
fonds, et laissés en liberté, figurent 
les présidents de Daewoo, Kim 
Woo-chong, de Samsung, Lee 
Kum-hee, et de Dong Ah, Cboi 
Won-suk. «Afin de tenir compte 
des conséquences économiques né- 
gatives et des liens que ces hommes 
d'affaires entretiennent avec des 
firmes étrangères, nous avons déci- 
dé de les inculper sans les arrêter », 
a précisé le procureur. 

La modération du parquet a dé- 
çu l’opinion publique, qui s’atten- 


dait à une plus grande sévérité, 
mais elle a rasséréné les milieux 
d'affaires. Mettre en prison les pa- 
trons des grands conglomérats, les 
chaebols, c’était plonger le pays 
dans le chaos, paralyser l’écono- 
mie - les trente premiers groupes 
sont à l'origine des tiras quarts de 
la production industrielle natio- 
nale - et étendre la crise de 
confiance que traverse la Corée à 
ses partenaires étrangers. Leur in- 
culpation les place cependant dans 
une position psychologiquement 
délicate. Si par le passé Os ont ré- 
sisté aux tentatives de réforme im- 
posées par le gouvernement, ils 
n’ont désormais guère d’autre 
choix que de repenser une gestion 
autoritaire concentrée entre les 
mains des héritiers des fondateurs. 

Outre la collusion avec le pou- 


La lente extinction d'AEG, « déesse allemande de la lumière » 


COLOGNE 

correspondance 

« Déesse de la lumière » au début du siècle, AEG 
(Allgemeirte EtektrizîtâtsgeseJlschaft), la Compagnie 
générale d’électricité, est désormais condamnée aux 
affres de l’ombre. Le 6 décembre, le membre du di- 
rectoire chargé du personnel a confirmé devant plus 
de trois cents salariés la décision de former défini- 
tivement te siège de Francfort Depuis de nombreux 
mois, les rumeurs de démantèlement se multi- 
pliaient la vieille -dame, figée de 114 ans, fait donc 
les tirais des mesures d’assainissement engagées par 
le groupe Daimler-Benz, dont elle a toujours été un 
des maillons faibles. 

Depuis son rachat en 1985, AEG accumule les 
pertes record : 1,2 milliard de deutschemarks en 
1993 (environ 4,2 milliards de francs) et 500 mil fions 
fan dernier. Cette année. Un déficit estimé à 13 mil- 
liard de deiitscbemarlçs semble avoir déridé les dirK 
géants -de Daimler à accélérer le "« dépeçage» d'un 
des groupes les plus symboliques de f Industrie alle- 
mande. Les branches techniques automation et 
énergie (20 000 emplois au total) devraient être cé- 
dées au 1 er janvier. Le groupe franco-britannique 
GEC-Alsthom et te français Schneider sont parmi les 
candidats à la reprise. 

Après ces deux importantes cessions, le chiffré 
d’affaires cf AEG passera de 103 milliards à environ 
7 milliards de deutediemaite. Ason apogée en 1976* 
la firme, alors associée d Telèfurrken, réalisait 
133 milliards de deutschemarks de chiffre d’affaires, 
avec plus de 160000 salariés dans le monde. Depuis, 
les actifs n'ont cessé de fondre au fil des déficits et 
des plans de relance. En 1985, Edzard Reuter, patron 
de Daimler-Benz, avait racheté le groupe, à la sur- 
prise générale ; alors perçu comme un dirigeant vi- 
sionnaire, il voulait faire d’AEG un des quatre pôles 
de son groupe technologique. Cette stratégie n’a ja- 


mais profité des effets de synergie espérés avec DA- 
SA (aéronautique et défense), Mercedes-Benz (auto- 
mobiles), DEBJS (services et commerces). AEG a dû 
jongler entre cessions de ses filiales et coopération 
pour essayer de rentabiliser ces différents secteurs. 

Le processus s'est accéléré ces derniers mois : la 
fusion des activités ferroviaires avec celles du groupe 
Asea Brown Boveri (ABB) au sein de la société 
commune ABB Daimler-Benz Transportation s’est 
accompagnée de la vente des activités basse tension 
à l’américain General Electric Auparavant le groupe 
s’était débarrassé des produits qui ont fait sa (épura- 
tion et sa popularité; appareils électroménagers 
(vendus fi Electrolux), machines à écrire, compteurs 
et autres téléphones mobiles (repris par Matra). 

Les activités restantes - en microéiectronique (la 
filiale Ternit^, dans les moteurs (MTU) et le rail - ne 
- justifiaient plus le maintien de la holding AEG, esti- 
ment (es responsables de Daimler-Benz, contre ravis 
• des syndicats. Daimler-Benz, que son président de 
directoire, Jurgen Schrempp, se doit désormais d’as- 
sainir - pertes estimées à 3 milliards de deutsche- 
màrks cette année -, ne pouvait plus renflouer une 
société moribonde. « Nous avons perdu une nouvelle 
illusion », a commenté le conseil d’entreprise, struc- 
ture qui représente (es syndicats dans le cadre de la 
cogestion fi F allemande : « Nous savons maintenant 
que le directoire d'AEG a capitulé devant Daimler- 
Benz.» 

Dix mille emplois, selon les syndicats, seraient me- 
nacés par la fin d’AEG. Seuls les 700 salariés du siège 
semblent réellement concernés à court terme. Mais 
la marque ne disparaîtra pas de sitôt ; beaucoup de 
produits estampillés AEG, passés sous le contrôle 
d’autres marques, continuent leur carrière, Iran des 
souris de ia maison mère. 

Philippe Ricard 


Les déboires de l'ancien sidérurgiste Kiôckner-Werke AG 
accélèrent le changement de dirigeant 


COLOGNE 
correspondance- . 

Les choses sont allées plus vite 
que prévu à la tête de Klôckner- 
Werte AG, Panrien sidérurgiste re- 
converti dans la mécanique et la 
rous-traftanœeutoraôbfle : deptds 
le débat du mois de décembre, 
Heinz-Lndwig Schmitz a remplacé 
Hans-Christoph von Roht L’infor- 
mation n’a été rendue publique 
que le 7 décembre. Désigné en 
septembre, le nouveau président 
dn directoire n'a pas attendu la fin 
du contrat de son prédécesseur, en 
mars prochain, pour entrer en 
fonctions. Les dirigeants de 
Wôdcner ont sans doute voulu ga- 
gner du temps car la position du 
groupe reste fragile. 

L’entreprise de Dnisboarg a re- 
plongé dans le rouge avec des 
pertes de 210 millions de deotsche- 
marks (environ 720 millions de 
francs) pour ? exercice 1994-1995 
achevé fin septembre, le résultat 
opérationnel, certes positif, n’a 
pas atteint les prévisions. KlôcJc- 
ner-Werke aurait souffert, selon la 
direction, des difficultés d’une de 
ses filial es, la KJôckneF-Holsteiri 
Seitz AG,, qui produit des ma- 
chines de conditionnement de 
boissons. Les dépenses de restruc- 
turation, les plans sociaux engagés 
ces dernières années et les dettes 
très importantes (13 milliard de 
deutschemarks pour un chiffre 


d’affaires de 4,1 müfiazds en 1993- 
1994) expliquent les mauvais résul- 
tats d’ensemble. 

Hans-Christoph von Rohr ne 
passait plus, aux yeux des 
membres du conseil de surveil- 
lance, pour l'homme de la situa- 
tion, dans une entreprise qui a la 
mauvaise réputation de se trouver 
perpétuellement au bord du 
gouffre. Son successeur devrait 
disposer d’un profil plus adapté 
aux circonstances. Physicien de 
formation, Heinz-Ludwig Schmitz, 
cinquante-huit ans, est un techni- 
cien réputé, rompu fi l’art de r as- 
sainissement des entreprises après 
avoir dirigé Renie AG, filiale du 
constructeur de poids lourds 
MAN, qu’il a reconvertie dans la 
fabrication des boites de vitesse, 
d’embrayages et autres compo- 
sants automobiles. 0 hri faudra dé- 
sormais composer avec l'héritage 
laissé par son prédécesseur. 

FAtTTElfiL MGORraiIMKC 

Le juriste von Rohr; cinquante- 
sept ans, a conduit à un tournant 
historique en cédant les activités 
sidérurgiques afindesehbérerdes 
évolutions cycliques de F acier. Il 
aura, assuré la diversification dans 
les- techniques d’emballage et 
d'embouteiDage, les matières plas- 
tiques et la sous-traitance auto- 
mobile. Cette stratégie à permis à 
Klôckner (avec quelque 20 000 sa- 


lariés) de réaliser un léger bénéfice 
l’an dernier (5 millions de 
deutschemarks). pour la première 
fois après des années de déficit 
Mais elle tarde encore à donner 
des résultats décisifs. 

A peine arrivé aux commandes, 
Hans-Cbristopb von Rohr avait 
été échaudé par la mise en règle- 
ment judiciaire des principales fi- 
liales sidérurgiques. Ü avait dû ti- 
rer le groupe hors du gouffre en 
négociant en 1993 la liquidation de 
60% des dettes contractées par le 
secteur de l’acier (1,5 milliard de 
deutschmarks a été «épongé») 
lors d’une des plus grosses opéra- 
tions de ce type jamais survenues 
en Allemagne. Klôckner subit en- 
core les conséquences de ce sauve- 
tage. L’entreprise s’est engagée à 
indemniser ses créanciers en leur 
versant un tiers de ses bénéfices 
d’ici è Tan 2000: un fardeau dont 
les responsables de Klôckner sou- 
haitent désormais se débarrasser. 

Heinz-Ludwig Schmitz aura 
donc la double mission d'assainir 
les finances tout en optimisant la 
stratégie industrielle. Les pronos- 
tics optimistes pour 1996 devraient 
l'aider à s'installer dans un fauteuil 
de patron que les observateurs dé- 
crivent comme « un des plus in- 
confortables » de l'industrie alle- 
mande. 

Ph.R. 


voir politique (Le Monde du 18 no- 
vembre), héritée de la période de 
décollage économique des années 
1960 sous la férule de Park Chung- 
hee, Q existe une cause structurelle 
à la pratique, devenue endémique, 
des pots-de-vin : la concentration 
du pouvoir entre les mains des 
présidents des «chaebols *» exclut 
tout contrôle extérieur sur la ges- 
tion. Ceux-ci n’ont aucun compte 
à rendre ni à un quelconque 
conseil de surveillance ni aux ac- 
tionnaires. 

Certains chaebols se sont déjà 
orientés vers une gestion plus mo- 
derne : c’est le cas de Samsung, le 
premier groupe coréen, ou du 
groupe LG, qui, tout en restant des 
affaires de familles, ont délégué les 
responsabilités à des directeurs 
choisis pour leur professionna- 
lisme. Mais d'autres restent très 
traditionalistes. Le président de 
Daewoo, Kim Woo-choong, le plus 
exposé dans ce scandale (0 a four- 
ni 31 millions d e doDars à l’ex-pré- 
sident et contribué fi dissimuler ses 
fonds secrets sur des comptes ou- 
verts sous des noms d’emprunt) a 
donné le ton. H vient d’annoncer 
qu’il se re ti rera it progressivement 
du capital du groupe pour devenir 
un simple président désigné et 
procéder à la nomination de direc- 
teurs plus jeunes, choisis pour leur 
compétence professionnelle. U se- 
ra en revanche plus difficile de ré- 
former Hyundai, en proie à une 
âpre lutte de succession au som- 
met entre les membres de la fa- 
mille du père fondateur du groupe, 
Chung ju-yong. 


Les banques sont également 
prises dans la tourmente : c'est 
avec l’aide des banquiers qu'ont 
été montées les opérations les plus 
douteuses, qu'Q s'agisse de Shin- 
ban Bank ou de ia Korea First 
Bank, qui a avancé les sommes 
versées par le groupe Hanbo à 
M. Roh. La phase délicate que tra- 
verse les banques, dans le collima- 
teur du parquet, risque d’avoir des 


conséquences négatives pour l’ob- 
tention de crédits par les petites et 
moyennes entreprises. D’autant 
que le marché parallèle du crédit 
(alimenté par les fortunes privées), 
dont eDe tirent une bonne partie 
de leur ressources, s’est tari sous 
F effet de Penquéte du parquet 
L’accélération de l'ouverture de 
l’économie coréenne devrait être 
salutaire, contribuant à moderni- 
ser la gestion des groupes et à les 


rendre plus compétitifs sur ia 
scène internationale. 11 pèse ce- 
pendant une hypothèque sur le 
processus : l’opération de purifica- 
tion lancée par Je président Kim 
n'est pas dénuée de motivations 
politiques. En «surfant» sur la 
vague du scandale, M. Kim joue 
avec le fou en espérant ainsi éviter 
d'être éclaboussé : le financement 
de la campagne présidentielle de 


1992 est loin d’ëtre éclaira. M. Kim 
risque de ne pas sortir indemne du 
chambardement qu’a a provoqué 
en faisant arrêter l’autre ex-géné- 
ral président, Chun Too-whan. Le 
chaos politique qui s'annonce avec 
la fracture ouverte au sein de la 
majorité gouvernementale est l’in- 
certitude majeure pesant sur 
Péconomie coréenne. 

Philippe Ports 


Un parlementaire américain financé par Korean Airlines 

La compagnie aérienne Korean Airhues a reconnu, le 6 décembre, avoir 
contribué inégalement, en 1992, à hauteur de 4 000 dollars (environ 
20 000 francs), à la campagne ébectorale de Jay Kim, premier Américain d’ori- 
gâie coréenne Ai au C0ngrés,a annoncé Stephen MansfieU, procureur fédé- 
ral adjoint Jay Han, membre de la Chambre des représentâtes, fait l’objet 
d’une empiète fédérale pour utSsatkm de fonds afidtes pendant sa cam- 
pagne. 

La M américaine intente aux sodétés étaux étrangers de participer au fi- 
nancement de la campagne des candidats aux élections fédérales. « Le soutien 

eqjportépea Korean AirÔrssàfayKiméüBtfijndésiirrenthousiasrnesuscitéparlo 
passUxMc qu'un Américain dariffine coréenne remporte pour la preanèrefds un 
siège au Congrès ». a expliqué Engme MueSa; un responsable de la compa- 
gnie, te vfee-ixésidentjBniata,tefe directes financier, jong Se 
vraiem être entendus par fa justice le 18 décembre prochain. - (Reuters, AFR\ 


'‘Quand notre information 
ne passe pas par la poste, 
elle passe par Minitel” 


Lamv, éditeur multimédia 


L’acheminement du courrier traverse une période de turbulence... 
Qu'à cela ne tienne, nos abonnés continuent de bénéficier 
totalement de l’efficacité des systèmes d'informations Lamy. 

• Toutes les dernières mises à jour des ouvrages Lamy, toute 
l'actualité juridique (droit social, fiscal, bancaire, 
commercial...) figurent en temps réel sur le 36 17 Lamy SA. 

• En complément, une rubrique “Spécial Grève" vous permet de 
tout savoir sur les droits et les devoirs des entreprises et 
salariés en temps de grève des transports, de faire le point sur 
la réforme Juppé, de vous informer sur l'évolution des 
mouvements de grève, secteur par secteur... 



Avec 36 17 Lamy SA, 
vous continuerez d’agir 
efficacement 

(Choix 8 : Spécial Grève - 3,48F/mn) 


Lamy 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ IMMOBILIER DE BUREAU : le ministre de F économie et des fi- 
nances, Jean Arthuis, a présenté le 6 décembre un * plan d'ensemble » 
pour résoudre la crise de Fimmobflter de bureau, visant à « éviter autant 
que possible » La construction de nouveaux bureaux en région parisienne 
et à * liquider » le stock de bureaux vides. Le dispositif prévoit la création 
d'un prêt à 6,5%, distribué par le Crédit fonder pour faciliter la trans- 
formation de bureaux en logements et la suppression des * contraintes ad- 
ministratives ou fiscales » qui incitent ou obligent à construire. 

■ ARMEMENT: Michel Mazens devrait être porté prochainement à la 
présidence de la Sofresa (Société française d'exportation de systèmes d'ar- 
mement) en remplacement de Jacques Douffiagues, ancien ministre, 
nommé à ce poste en ïuin 1993. Agé de cinquante-six ans, M. Mazens est 
chargé de mission pour les affaires internationales auprès du délégué gé- 
néral pour P armement, Henri Conze. 

■ AIRBUS: le consortium aéronautique européen a proposé à la 
compagnie aérienne malaisienne Malaysia Airiine System (MAS) un parte- 
nariat industriel pour fabriquer des éléments d’avion en Malaisie, affirme, 
le 7 décembre, le Business Times de Kuala Lumpur, en citant le PDG d’Air- 
bus industrie, Jean Pierson. Airbus, en concurrence avec les américains 
Boeing et McDonnell Douglas pour la fourniture de 25 appareils à MAS 
au cours des cinq prochaines aimées (un contrat évalué à 4 milliar ds de 
doDais), a indiqué que cette offre de partenariat n’était pas Bée à ce 
contrat. 

■ ATtC : Pierre Verbruggbe, ancien préfet de poBce de Paris, président 
de TATIC (Association technique de r importation charbonnière) depuis 
1993, a quitté la présidence d'ATIC Services, sa principale filiale. fl a été 
remplacé le 6 décembre par Thierry Arnold, représentant d’EDF, Ftm des 
actionnaires minoritaires aux côtés de SoOac et de Charbonnages de 
France. 

■ SONY : le groupe d'électronique japonais reprend en main sa filiale 
américaine. Le PDG de Sony USA, Michael Sdiuîhof, qui avait joué un 
tôle déterminant dans rachat des studios de cinéma Columbia Piétines, a 
été contraint de démissionner. Cest Norio Ohga, le PDG de Sony, qui as- 
sure dorénavant la conduite des opérations aux Etats-Unis. 

■ PHILIPS : le groupe néerlandais va créer une fifiale spécifique aux 
ca rtes à puce. Baptisée Philips Caries et systèmes, die reprendra l’activité 
de TRT, la filiale française dont le nom ainsi que certains métiers vont être 
acquis par AT&T. * a s'agit d'acquérir plus d’autonomie et de faciliter les al- 
liances ». explique François Petit, responsable de l’activité cartes à puce. 


Wall Street collectionne les records 



Les ménages américains placent massivement leur épargne à la Bourse 


Poussée par l'espoir de la baisse des taux di- mardi 19 décembre, la Bourse de New York ment de la croissance et bénéficie toujours 

recteurs de la Réserve fédérale, lors de la réu- continue à aligner tes records. Wall Street d'un afflux de capitaux considérable en prove- 

nion de son comité de politique monétaire le n'est pas affecté partes signes d'un ralentisse- nance des ménages. 



LE RALENTISSEMENT en cours 
de l’économie américaine semble 
se confirmer de jour en jour mais 
n’inquiète pas Wall Street... au 
contraire. La Bourse américaine, 
portée par la baisse des taux obliga- 
taires et les espoirs de baisse de ses 
taux directeurs par la Réserve fédé- 
rale continue à afficher des perfor- 
mances ahurissantes. L’indice Dow 
Jones a battu un nouveau record 
mercredi 6 décembre, son troi- 
sième depuis 1e début de la semaine 
et son soixante-huitième depuis le 
début de l’année. 11 a terminé la 
séance à 5 199.13 points après une 
hausse de 0,42 % et a franchi dans la 
journée le niveau des 5 200 points à 
5 209,25. VoQà qui porte le gain réa- 
lisé depuis le début de l’année par 
l’indice à 35,5 %. Du jamais vu de- 
puis 1975. 

Les chiffres co nfirman t un ralen- 


tissement de la croissance écono- 
mique (lire p. 5) se multiplient, mais 
au Geo d’inquiéter les investisseurs 
sur les performances à venir des en- 
treprises, elles ne font que les 
conforter dans leur pari sur la 
baisse des taux. L’indice composte 
des principaux indicateurs écono- 
miques américains en octobre, pu- 
blié mercredi et censé préfigurer la 
conjoncture sur les six à neuf pro- 
chains mois, a reculé de 0,5 %. La 
baisse attendue était de seulement 
0,1 %. Le « livre beige » sur la 
conjoncture, publié lui aussi mer- 
credi par la Réserve fédérale, sou- 
ligne que le rythme de la croissance 
américaine s’est assez sensible- 
ment ralenti en octobre et en no- 
vembre. 

En écho à ces signes de recul de 
Pactivité, sur le marché obligataire 
américain, le taux d'intérêt moyen 


sur les bons du Trésor à 30 ans est 
descendu mercredi jusqu’à 5,97 %. 
Cest la première fois depuis deux 
ans qu’il passe sous les 6%, même 
s’fl est remonté à 6,03 % en fin de 
séance. 

DES ÉMRCMANT5 JNEXPÉRfMENTÉS 

La ruée des épargnants améri- 
cains vers les fonds Investis en ac- 
tions ne se dément pas et explique 
pour partie les performances de 
Wall Street. Selon les chiffres de 
ITnvestment Company Instituts, le 
centre de recherche des 5 700 fonds 
qui se disputent l’épargne améri- 
caine, chaque mois, les ménages 
placent près de 10 milli ards de dol- 
lars (environ 50 milliards de francs) 
dans des mutuai fonds investissant 
en actions. Si le taux d’épargne des 
Américains est très faible (4 % de 
leurs revenus), les mutuai fonds en 


canalisent une proportion impor- 
tante vers la Bourse. Des fonds 
considérés aux deux tiers comme 
de l’épargne-retraite, c’est-à-dire 
un placement stable et régulier qui 
donne une base solide au marché. 
En dix ans, les actifs gérés par Fen- 
semble des mutuai fonds ont quin- 
tuplé pour atteindre 2 600 milliards 
de dollars (13 000 milliards de 
francs). Un tiers desAméricainsont 
placé de P argent dans ce type de 
fonds. 

L'émergence d’une nouvelle 
classe d’épargnants inexpérimen- 
tés, en pleine période d’euphorie 
boursière, inquiète d’ailleurs cer- 
tains analystes. Ils craignent qu’à la 
moindre alerte les nouveaux venus 
paniquent et bradent massivement 
leurs portefeuilles. 

E.L. 




Les semaines précédentes vous ont permis de mieux connaître le groupe Pechiney. D'entrer dons 
ses métiers, sa stratégie, de découvrir ses ambitions. Ses forces, et les défis qu'il doit relever. 
Vous disposez maintenant de toutes les raisons qui vous permettent de décider de participer 
au développement du Groupe. Sauf une. Le prix de souscription 


investir. 

Mais à quel prix? 


Raisons 


• 56 milliards de francs de chiffre d'affaires en 1994 

• 65 % du chiffre d'affaires réalisé hors de France 
•N°l européen de l'aluminium et N°4 mondial 

• N°2 mondial de l'aluminium pour l'aéronautique 
•N°l mondial de la boîte-boisson 

• N°1 mondial des tubes souples 

• Plus de 350 implantations industrielles et commerciales 

• Présent dans 60 pays 

•Prix de souscription 


% 

Ü' 


>7 francs 
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La tension monte 
entre Bruxelles 
et Madrid 
sur le dossier Iberia 


MADRID 

. de notre correspondant 

La tension monte entre Madrid 
et la Commission de Bruxelles sur 
la recapitalisation cflberia. La déci- 
sion prise, le 4 décembre, par le 
conseil d’administration de la 
compagnie aérienne espagnole 
d’augmenter le capital de 130 mil- 
liards de pesetas (5,2 milliards de 
francs) à compter du 23 décembre 
a été « profondément regrettée » 
par tes autorités européennes. De 
son eflté, le ministre de l'industrie, 

' Juan Manuel Egùiàgaray, s’est 
montré particulièrement dur : 
« Iberia ne peut continuer d’at- 
tendre une autorisation [d’augmen- 
tation de capital] et le gouverne- 
ment ne peut accepter un traitement 
distinct et discriminatoire par rap- 
port aux autres compagnies ». a-t-il 
déclaré, le 5 décembre, en mena- 
çant de saisir le Tribunal de Luxem- 
bourg si Bruxelles n’accorde pas 
cette recapitalisation attendue de- 
puis six mois. Neil Kinnock, 
commissaire aux transports, ne se- 
rait prêt à attribuer que 75 mil- 
liards de pesetas. 

RAS DE GRÈVE DE PILOTES 

Ce raidissement avec Bruxelles 
se produit au moment où la ten- 
dance est plutôt à la conciliation 
dans la Péninsule. La nomination, à 
la fin de la semaine dernière, de 
deux médiateurs, l’un proposé par 
le syndicat des pilotes, raidie par 
la direction d’Iberia, a permis 
d'apaiser le conflit quf, depuis plus 
d’un mois, oppose la compagnie 
aux pilotes (Le Monde du 7 no- 
vembre). Ces derniers ont renoncé 
aux trois jours dégrève prévus les 
6, 10 et 11 décembre et accepté de 
reprendre, dès cette semaine, sans 
aucune condition, les négocia- 
■ tiens. 

De la dédâou prise à Bruxelles 
dépendra pour une bonne part la 
solution à ce conflit qui, pendant 
douze jours de novembre, a prati- 
quement paralysé le trafic aérien 
- seul un service minimal de 30 % a 
été assuré - et fait perdre 
130 000 voyageurs à Iberia selon 
Juan Saez, son président Officieu- 
sement, les pertes sont chiffrées à 
7,5 milliards de pesetas (300 mil- 
lions de francs), alors que les béné- 
fices exploitation jusqu’au mois 
d’octobre se situent à 32 milliards 
depesetas. 

Le syndicat des pilotes reproche 
à la direction de n’avoir pas mis en 
oeuvre totalement le plan de res- 
tructuration, adopté en décembre 
1994, à la suite d'un précédent 
conflit provoqué par la situation 
catastrophique de la compagnie, 
déficitaire 'depuis cinq ans. Iberia 
ne dispose pfasque de lfrmiffianb 
de pesetas de fonds propres et né- 
gocie la vente de sa participation 
de 83,5 % au sein d'Aeroüneas Ar- 
gentmas. " ' " ' 

Michel Baie-Richard 
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■ LA BOURSE de Tokyo a terminé en 
forte hawse, jeudi 7 décembre. L'in, 
dice Nikket a gagné 1.81 % pour 
» s'inscrire en dâture à son plus haut 
niveau depuis janvier. 


N WALL STREET a établi un nouveau 
record, mercredi 6 décembre. L'in- 
dice Dow Jones a progressé de 
QA2 %, soutenu par la bonne tenue 
du marché obligataire américain. 


■ LE RENDEMENT de l'emprunt 
d'Etat américain à trente ans est 
tombé, mercredi, sous la barre des 
6 %, son plus bas niveau depuis 
deux ans. 


■ LE DOLLAR était stable, jeudi ma- 
tin, à 101,50 yens, malgré l'annonce 
d'une forte contraction de l'ex- 
cédent de la balance courante nip- 
pone en octobre. 


■ L'OR a ouvert en hausse, jeudi, sur 
le marché international de Hong- 
kong. L'once s'échangeait à 388,60- 
388,90 dollars, contre 387,20- 
387.50 dollars mercredi en clôture. 
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Paris 

en légère baisse 

Après deux séances de reprise 
sensible, la Bourse de Paris mar- 
quait le pas jeudi, à quelques 
heures des manifestations appe- 
lées par les syndicats. En baisse de 
0,54% k l’ouverture, l’indice 
CAC 40 affichait en milieu de jour- 
née une perte de 0,55%, à 
1 824,66 points. Le Matif subissait 
également des prises de béné- 
fices : le contrat des bons du Tré- 
sor à dix ans cédait 0,26%, à 
116,96, et le contrat Pibor 0,05 %, à 
93,89. Le franc fiançais était égale- 
ment plus faible dans 1e courant 
de la matinée. 

Les marchés sont suspendus à la 
réunion du conseil monétaire de la 
Banque de France, ainsi qu'au 
sommet de Baden-Baden entre le 
président français et le chancelier 
allemand. Les opérateurs at- 
tendent également de voir l’am- 
pleur des manifestations prévues 
dans la journée par les syndicats 
de fonctionnaires. 

Les statistiques démontrent un 
peu partout dans le inonde que les 
économies sont en train de raien- 


indice CAC 40 sur un an 





tir nettement. Selon les chiffres 
publiés en début de journée, le 
PIB allemand n’a crû que de 1,5 % 
en rythme annuel au troisième tri- 
mestre. Aux Etats-Unis, l'activité a 
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continué à croître pendant la 
période de six semaines se termi- 
nant à la fin novembre, mais à un 
rythme ralenti, selon la Réserve 
fédérale. 


Bic, valeur du jour 

UE TITRE Bic a gagné 3,4 % à 
486 francs le mercredi 6 décembre, 
alors que' le CAC 40 s’adjugeait à 
+1,1 %. La société avait surpris les 
plus optimistes des observateurs 
en faisant état' d’une hausse de 
12% à 310 millions de francs de son 
bénéfice net au premier semestre. 
Les actionnaires de Bic Corp., la fi- 
liale américaine du groupe, cuit ap- 
prouvé à 94 % le rachat de leurs 
titres par la maison mère, qui leur 
propose 403 doflars par action. La 
société devrait utiliser la moitié de 


ses importantes disponibilités 
(2,2 milliards de francs de trésore- 
rie à fin 1994) pour financer ce ra- 
chat de minoritaires. 
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Tokyo poursuit . 
sa hausse 

LA BOURSE DE TOKYO a fiait 
un bond de 1.8 % le jeudi 7 dé- 
cembre, l’indicé Nîkkei terminant 
la séance . sur un gain de 
344,46 points à 19 412,32 points, 
son cours le plus haut depuis le 
Il janvier. Le 6 décembre, l'indice 
en hausse de 1 % avait franchi la 
barre des 19 000 points. 

La veille à New York, Wall Street 
a encore poussé son avantage.. Le 
Dow Jones s’est propulsé à. 
5 199, 13. points,; en -hausse de 
0,42 % dans- un yotane étoffé de 
421 millions dç. titres. C’est le 
soixante -huitième record de Wall 
Street cette année. Les actions mit 
une fois de plus profité de là dé- 
tente des taux à long terme, le 
rendement du 30 ans se détendant 
de 6,04% à 6,03 %. 

Sur le marché obligataire, les in- 
vestisseurs ont pris acte du ralen- 


tissement de l’ activité écono- 
mique. L’indice -précurseur a 
reculé de 0,5 % en octobre, le 
sous-indice du prix des matériaux 
baissant de manière significative. 
La Réserve fédérale (Fed) constate 
de son côté dans son dernier Livre 
beige que « l’activité a continué de 
s'accroître, niais au rythme ralenti 
déjà mentionné dans le précédent 
Livre beige >. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 
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6635 

PhBrp Moris 

9037 

8935 

Procter & Gamble C 

88 

8637 

Sears Roebuck & Co 

39' 

3837 

Texaco 

7537 

7537 

Union C^rb. 

«37 

«37 

UtâTechnoT 

9630 

97 

Westfngh. Electric 

1637 

1637 

Wooivwrtb 

1430 

1432 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



0612 

as/12 

Aflied Lyons 

4.94 

430 

Barclay» Bank 

734 

7.95 

8 -A-T. industries 

534 

531 

Bntish Aerospace 

8 

831 

Sritish Airways 

4.74 

4,79 

BrttishCas 

232 

236 

Sritish Petroleum 

534 

S.18 

British Telecom 

332 

338 

ar.R. 

332 

3.19 

Cadbury Schweppes 

5.44 

5.46 

Eurotunnei 

0.90 

038 

Glaxo 

935 

836 

Grand Metropolitan 

4.42 

4.41 

Guinness 

434 

431 

HinsonPie 

134 

1.93 

Créât k 

6.14 

K13 

HSM.C. 

9.73 

9.79 

Impérial Chemical 

735 

7.75 

Lktyds Bank 

835 

637 

Marks and Spencer 

439 

436 

National Westminst 

639 

633 

Peninsutar Orienta 

4.78 

4.79 

Reuters 

6,19 

634 

Saatdil and Saatdi 

033 

035 

5 heS Transport 

830 

8,15 

Smrtbküne Beecham 

7.11 

635 

Taie and Lyie 

433 

439 

Univeief Ltd 

1331 

1338 

WeUcoiiK 

1038 

1030 

Zeneca 

1334 

1332 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



0612 

ÛV72 

Aillaru Holding N 

2845 

2834 

Bas/ AG 

322.70 

32050 

Bayer AG 

37530 

375.70 

Bay hyp&Wechsetbk 

363S 

36.75 

Baver vereinsbank 

41.95 

42 

BMW 

75630 

763 

Commerzhank 

33730 

336 

Continental AG 

20.72 

2035 

Daimler-Benz AC 

71230 

77330 

Degussa 

46330 

467 

Deutsche Babcock A 

12230 

722,20 

Deutsche Bank AG 

68,95 

68.92 

DresdnerBK AG FR 

3830 

3835 

Henkel VZ ’ 

553 

545 

Hoechst AG 

375 

37730 

korstadt AG 

59330 

58750 

Kaufhof Holding 

458,40 

44930 

UndeAC 

847 

84830 

DT. Lufthansa AG 

19630 

19430 

Man AG 

47850 

41230 

Mannesmann AG 

47130 

46430 

Mettaliges AG 

3135 

32 

PreussagÂG 

422.75 

420 

Rwe 

537.75 

534.75 

Sdtering AG 

98.10 

9735 

Siemens AG 

761,40 

763 

Thysnen 

264.90 

264,40 

VefaaAG 

6032 

59,70 

Viag 

59730 

588 

WellagAG 

690 

69330 




PARE 

PARE 

NEW YORK 

NEW YORK 

FRANCFORT 

FRANCFORT 

LES MONNAIES 

US/F 

US/DM 

US/Y 

DM/F 

£/F 

LES TAUX 

* 



7» 

»> 



* 

51 

lu 



Jour te jour 

DAT 10 ans 

Jeu le Jour 

Bonus 10 are 

Jour le jour 

Sun*. 10 are. 


*3665 

1 . 44 a 

1013200 


ljbASi 


Léger repli du Matif 

LE CONTRÂT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d'Etat françaises - a ouvert 
en légère baisse, jeudi 7 décembre. Après quelques 
minutes de. transactions, l’échéance décembre cédait 
S centièmes, à 120^4 points. 

Le taux de rendement de ^obligation assimilable du 
Trésor (OAT) à dix ans s’inscrivait à 6,80 %, soit un 
écart de 0,75 % par rapport à celui des titres d’Etat al- 


lemands de même échéance. La veille, le rendement 
de l’emprunt d’Etat américain à trente ans était tom- 
bé à 5,96%, son plus bas niveau depuis deux ans, 
conséquence des nouveaux signes de ralentissement 
de l'économie outre-Atlantique. Il était remonté à 
6,03 % en fin de séance. 

Jeudi matin, la Banque de France a laissé inchangé 
le taux de T argent au jour Je jour, à 5,19 %. 


Fermeté du franc 

UE DOLLAR était stable, jeudi matin 7 décembre, 
Jors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. Il s’inscrivait à 
1,4442 marie, 101,45 yens et 4,9780 francs. L’annopce 
d’une forte contraction de l’excédent de la balance 
courante japonaise au mois d’octobre n’a pas eu d'im- 
pact sur le marché des changes. Le solde s'est établi à 
4,31 milliards de dollars, contre 10,6 miffianis en sep- 


tembre et 8,95 milliards un an plus tôt. Le franc restait 
bien orienté, jeudi malin, face à la monnaie alle- 
mande. Il s’échangeait à 3,4460 francs pour 
1 deutschemaric, les opérateurs de marché ayant été 
rassurés par Ja détermination du premier ministre à 
maintenir son projet de réforme de la sécurité sociale. 
La devise italienne était eCe aussi en forte hausse et 
s’inscrivait à 1 103 lires pour 1 deutsehemark. 


Notionnel 10 % première échéance. 1 an 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 06/12 

Taux 

jour le Jour 

Taux 

10 ans 

Taux 

30 ans 

Indice 
des prix 

France 

5.12 

■rn 

Bj frf- 

738 


Allemagne 

436 



6.79 


Grande-Bretagne 

63* . 



774 


Italie 

1037 



1134 


japon 

044 

k-'SJ 

te??» 

4^5 

-JW* 

Etats-Unis 

539 - 



634 




■«. • 

% ' 



*î 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
au 06/12 

Taux 
au OS/12 

indice 

(base 100 fin 94) 

Fonds d'Etat 3 â S ans 

63? 


10536 

7 !ttr. 2 ttrvrrwm 


mtfzja 


, r~ um 

9EQJH 

wszmm 



HEÇ3I 

WS ££& 1 




mæizsi 



IHhOl 

wmzm 


rT' "i - ET 

■asm 

KSE3a 



weæm 





■BEsaa 



IKZÏ^Hi 

msæn sa 

100.10 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire fl.» %) 




Achat 

Ven» 

AdHt 

Vente 



06/12 

06/12 

OS/12 

05/12 

Jour le jour 


.jwfis - 



5.1875 

— 

1 mois 


v«&- 

630 

- -6 ■ 

630 

3 mois 


T W 

630 

■ *3S 

650 

& mois 


-i*- 

635 

• 5.10 . 

635 

1 an 



6 

"sÆ 1 

6 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mois 



— 


— 

Pibor Francs 3 mois 


&9186 


63906 



Pibor Francs 6 mob 





4.1797 

— 

pibor Francs 9 mois 




5,WJ5 



Pibor Francs 12 mots 


_ 


— 

PIBOR ÉCU 

Pibor Ecu 3 mots 


•53588= 

— 

53000 

— 

Pibor Bai B mob 


•5^82 

— 

3A375 

» 

Pibor écu 12 mob 



_ 

^53698 

_ 

MATIF 

Échéances 06 fi 2 volume 

dernier 

E!5 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

Ed 2 

NOTIONNEL 10% 

Dec. 95 

180669 

•1TO 

12034 

11934 

12032 

Mars 96 

2X85 


11932 

119 

11934 

Juin 96 

61 

-H93+: 

1)930 

11934 

J 1938 

Sept 96 



— 

— ; 

119,04 

PIBOR 3 MOIS 

Déc 95 

65482 


9433 

, «54 

«,94 

Mars 9^ 

28776 

."■S» - 

9438 


9435 

Juin 96 

8ËS 


9436 

9<fi8 

9433 

sept 96 

2910 

:9<À 

9439 

•^77.- 

9438 

ECU LONG TERME 

Dec. 95 

1867 

TU- 

9036 


— 

Mars 96 

112 


8938 

■-S936 

8936 

-• 







CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


Echéances 0671 2 

volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

Déc. 95 : T“ 

15893 

-'SV- 

1848 

1819 • 

1847 

Janvier 96 

105 


18S5 

182930 

185530 

Février 96 

350 

«S230- 

18SS30 

18S230 

186330 

Man 96 

11? 

•7B4730 

187150 

IMS 

1872 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


DEVISES 

tours 8 Df 06/12 

tovn 

Achat 

Vent* 

Allemagne 1100 dm) 

344.9000 

-030 

334 

358 

Ecu 

63615 

-V3 

_ 


Etats-Unis (l usdj 

43665 

-ox» 

4,7200 

53200 

Belgique 000 F) 

167775 

,-«49 

16,1500 

177500 

Pays-Bas (100 fl) 

307.9600 

-031 




Rafle 0000 lir.j 

3,1165 

+039 

230» 

33000 

Danemark (1D0 krtJ) 

89X1700 

-051 

83 

93 

Irlande (1 iep) 

73135 

_ - 0 J 6 _. 

7,4700 

. 87200 

Gde- Bretagne (1 ü 

73485 

-074 

7,1800 

8XB0O 

Grèce (lOOdrack) 

2X»55 

-079 

1,7500 

27500 

Suède (100 fcrs) 

753300 

-070 

683000 

783000 

Suisse (100 Fl 

4253«0 

-034 

410 

43A 

Notvège~noo"iô 

787400 

-051 

723000 

8 W 0 

Autriche (100 sdi) 

49XH30 

-031 

47,1000 

sÔTboo 

Espagne 000 pes.) 

4.0485 

-0.16 

33800 

47800 

Portugamoi) esc. 

32800 

-036 

2350O 

3,5500 

Canada 1 doiar ca 

33377 

-+0XW 

33200 

33200 

Japon (100 yens) 

43955 

-033 

43800 

5X1300 

Finlande (mark) 

115^*900 

-033 

109 

120 


PARITES DU DOLLAR 

07/12 

(W 2 

Var.» 

FRANCFORT: USD/DM 

1.4420 

13360 

+0.42 

TOKYO: USD/Yens 

1013200 

1013900 

-037 

MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

DEVISES comptant 

: demande 

offrp 

demande 1 mois 

urfrtl mas 

Dollar Etats-Unis 

4,9625 

. 43615 

43985 

.43970 

Yen ( 1007 

43901 

43844 

4.9441 

4.9577 

Deutsehemark 

3(4555 

5A64S 

33563 

33558 

Franc Suisse 

47623 

47578 

47 «W 

■JJS56 

Urë tel (1000) 

3.1111 

3.K85 

3,1211 

3,1173 

Livre sterling 

73629 

73564 

7,6573 

75507 

Peseta (1001 

4XJ543 

4X1519 

43771 

: 4/1/25 

Franc Belge 

16354 

16345 

16350 

16322 


TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mois 

3 mois 

6 mois 

Eurofranc 

6 X 8 

- «J?. _ 

537 

Eurodollar 

537 

575 

536 

EuroTrvre 

64>9 

630 

637 

Eurodeutschemarl 

4.72 

3 fi*- 

331 


L'OR LES MATIÈRES PREMIÈRES 



cours 06/12 

ctxns OS /12 

INDICES 



METAUX (New-York) 


SAmœ 

Or fin (k. barre) 

61600 

61500 


06/12 

05/12 

Argent à terme 

573 

5,17 


62250 

61850 

Dow-jones comptant 

221.13 

220,14 

PUmnei terme 

424 

7isSô 


38635 

38830 

Dow-Jones à terme 

33051 

329.79 

Palladium 

15575 

134 




CRB 

— - 

— 

GRAINES, DENREES (ClUCSgO) VboKseau 

Pièce suisse (20f) 

36 0 

360 




oie (Chicago) 

507 

5XJ3 

METAUX (Londres) 


Mars (Chicago) 

3.41 

330 

Pièce Union Iatt20fl 

357 



2970 

2945 

Grain, soja (Chicago) 



Pièce 20 dollars us 

2500 

2400 

Cuivre a 3 mois 

2695 

2718 

Tourt. soja (Chicago) 

21930 

iibAo 

Pièce 10 douars us 

1440 

1420 

AJunwnlwn comptant 

1630 

163730 

GRAINES, DENREES (Londres) 

iAormc 

Pièce 50 pesos me*. 

2300 

2305 

Aluminium à 3 mois 

1668 

1676 

P. de terre (Londres) 







Ptomb campant 

749 

7ùO 

Orge (Londres) 






Plomb à 3 mois 

726 

728T 

SOFTS 


S/tonne 

1 C DCTDm c 


Etain comptant 

6250 

6175 . 

Cacao (New- York) 

1329 

1306 




Etain â 3 mois 

6280 

£210 

Café (Londres) 

2545 

2028 

En doXars 

cours 06/12 

Cours 05/12 

Zinc comptant 

1014 

1 W 2 

Sucre blanc (Paris) 



— 

Brent (Londres) 

16,10 

16,10 

Zinc à 3 mois 

1040 

103530 

OLEAGINEUX. AGRUMES œnts/tonne 

WH (New York) 


_ 

Nickel comptant 

7955 

7860 . 

Coton (New York) 

0.73 

. 035 

Crude DB (New York) 16.16 

16,16 

Nickel a i mois 

8075 

7980 

Jus d’orange (New- YoriO — 

‘ — 




/ 



K 


















/ 




20 I LE MONDE / VENDREDI 8 DÉCEMBRE 1995 


FINANCES ET MARCHES 


Crédit Local Fce. 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 7 DÉCEMBRE 

Liquidation : 21 décembre 
Taux de report : 5,25 
Cours relevés à 12H30 


CAC 40 

•Sa 

Crédit Natêm al 
CSSignamUCSEEl 

PARIS 

Danone- 

Dassault -Aven on 


VALEURS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

% 

+ - 

Compen- 

sation 

II) 

EDF-CDF3% 

7525 

7540 

♦ 0,19 

7526 

B.N.P.n.Pl 

920 

«12 

-076 

90R 

Crlyonnat5(T.P.i 

87070 

81 070 

— 

812 

CenauhfT.P.) 

1915 

1910 

-0J6 

1937 

Rhône PoulettaTJ’i 

2020 

2001 

-074 

2055 

Saint Goba WT.P.t 

1113 

1110 

-076 

mo 

Thomson SA iTJ*j __ _ 

10m 

107E 

— 

1090 

Accor 

61 J 

608 

-0J1 

615 

Air Liquide 

SM 

803 

-0.12 

815 

AkatetAbitom - 

41850 

416.70 

-0.4Î 

440 

Alcatel Cable 

34170 

336 

-1*6 

340 

AfcfJ 

ÎJ9 

34S 

-0.26 

370 

AGF^buGen.France 

166.10 

165 

-0.66 

161 

Ma 

Vf* 

30670 

-0*7 

310 

Bail Investis. 

821 

832 

♦ 173 

825 

Bancaire (Gel— 

548 

541 

- 177 

-535 

Bazar Hoc. Vile 

379 

37270 

- 1.76 

■ 395 

Bertrand Faure 

nwo 

134 

-076 

352 

BIC — 

486 

48050 

- 1.13 

445 

BIS 

409,90 

405.10 

- 1.17 

440 

BA.P. 

222,40 

22080 

-071 

225 

BcftweTKhnû. 

42b 

426 

_ 

440 

Bpngrain. 

2650 

J660 

♦0J7 

2730 

Bouygues 

522 

517 

-0,95 

550 

Canal ♦ . 

ff>7 

8«5 

-072 

S» 

Cap Gemini Sogeti 

146 

U7W 

+ U3 

147 

Canuudmedbcw 

21970 

219 

-OJ79 

215 

Carrefour 

2778 

2778 

— 

2670 

Casino Guichard 

UI30 

140.9» 

-0A2 

136 

Casino Gu idiADP 

107 J» 

107.-» 

*0j» 

Tffi 

Castors ma (X (lil 

798 

805 

♦OA7 

770 

CCF. 

235,60 

236J0 

*0.55 

240 

COWaejLCCMQLy — 

45.10 

47 

♦ JJ1 

K 

Cegto Hyl 

364 

360 

-UK> 

365 

CEP Communication— 

430 

430 

_ 

440 

Cerus Europ.Reun 

6330 

62,70 

- 1.72 

65 

Cetelem 

864 

875 

♦TJ7 

- MO’ 

CG' P 

992 

982 

-1 

950 - 

Chargeurs 

1006 

1006 

— 

. 1070 

Christian Dior 

48O50 

481 • 

♦ 0.10 

480 

Ciments Fr. Priv-B— 

20470 

205 

♦ 024 

. 2Û5 

Clarlns 

440 

44370 

+ 0,79 

440 

Club Mediterranee — 

397.50 

39450 

-0.75 

415 

Coflenip 

168J0 

. 171 

+ U4 

155 

Colas 

773 

780 

+ 070 

.835 

Compter Entrep-l 

13J0 

1370 

— 

1AS0 

Comptoir Moder 

1455 

1452 

-0J0 

1500 

CPR 

38270 

381 

-0A4 

395* 

CredJon. France— — 

93.40 

9MS 

+ ÏJb 

% 



Fromageries BeL 

Gâteries Lafayette 

GAN 

Gascogne (B) 

Gaz et Eaux 


Géophysique 

G.F.C 


Groupe André SA. — 
Groupe De La Ote — 

CrJUnnier StLy) 

GTM -Entreposa! 

Guflbert 


Guyenne Gascogne. 

Havas — 

IDJA 

1 métal 



Inertedrique 1 . 
Jean Lefebvre. 
Klepierre. 

Labirul 

Lafarge 

LagpdeieiMMBJ- 
U peyre 


Leqrand 

Legrand ADP . 
Legrts indus. . 
Lodndus 


L'Oréal- 


LVMH Moet Vuitron . 
Lyonnaise Eau» 


3R50 
2B2 
337 JO 
l?S 
388! 
m 
337.10 
lii4 
335ÜO 
«1.10 
38.10 
215» 
71e 
%50 
486,70 
£15 
730 
345« 
330 
820 
MO 
635 
484» 
1601 
1340 
m 
1008 
6 J0 
711 
0330 
384 
4480 
1*7 
167 
440 
I7ÉS 
IM 
352 
368 
656 
61 


3S5 

m 

323' 

- ws 

3890 

790 

H5 

164 

3» 

387 

29.10 

315 

715 

94 

478 J0 

807 

733 

346» 

330 

814 

«34 

641 

477,11) 
1600 
12JS 
455» 
1005 
7,10 
715 
63JS 
385 
4500 
1263 
1 M 
443 
1760 
189 JO 
351 
368 
650 
<0 


♦ 0.13 
-1.41 
-1J1 

*"Ôj3 

-025 

♦2J4 

♦ 1,48 
-053 
+ 355 
-037 
-0.13 
-359 
- 1*6 

- 058 

♦ 17» 
*0,17 

-“0,73 

-0*3 

♦ 0J4 
-1» 

- 0736 

- 036 

♦ 1.44 
-039 

♦ 4,41 
*056 

♦ 036 
*036 
« 0.44 
-039 
-1J9 

♦ 0,68 
-038 
-231 
-03» 

-“Ôj! 
- 1.0 


3*5 

2*5 

-340 

.205. 

420) 

Cia 

-360 

TfiS 

240 

m. 

39 

210 

700 

n 
s» 
7SÛ 
700 
' 3» 
325 
840 
8S5 
CO 
465. 
1640 
13 ' 
460 
10 » 
wo 

750 

63 

395 

4510 

1340 

161 

455 

1800 

181 

365 

400 

735 

61 


Marine Wendd- 


Matra-Hachene 

Metateurop 

Métrologie inter. 

MkMin 


Moubncx 

Navigation Mixte. 

Nord-Est 

Nordon (Ny) 

NRJI 

üOpar 


Paribas- 


PeehmeyClP 

Pediineylnd 



319 

310,30 

-If* 

360 

579 

577 

-0J4 

- 560 

1273 

1300 

♦ 156 

1240 

373 


-155 

363 

14650 

146 

-034 

147 

567 

365 

-0J5 

580 

27C 

271.10 

+ 0.40 

280- 

ÏU.4Ü 

36^0 


36 

297 

W30 

-0JÜ 

335 

400 

379^0 

-5.12 

390 

299 

290 

-3fll 

290 

545 

545 


570 

490 

4M 

-Iffi 

520 

307^0 

30350 

- 130 

340 

98 J0 

96,15 

-2J« 

99- 

236 

238 

*034 

250 

180 

ISO 


ISS 

794 

780 ■ 

-1J6 

810 

528 

521 

-132 

505 

167J0 

167.5(1 


.165 

841 

840 

-0,11 

825 

1238 

12JS 


12» 

048 

045 

-031 

955 

489 

48) AO 

-ISS 

500 


380 

W» 

5050 

14 

201 

84.10 
675 
11430 

320.10 
485 

4,40 

273,70 

20550 

10030 

288.10 
624 
974 
32550 


390 

'94» 

-M» 
.n» , 
-osa 

675 *- 
1W» 
321 - 
■ 455 ’ 
-•4X1 

ïw 
20M6 
10030 
.28130 
.«?*.- 
974- ■ 

: 31230' 


-Î36 
-0,99 
+ 1Æ 
-039 
-031 


+ 038 
♦*032 

-oja 

-053 

-DJ» 

-232 


«5 : 

UFB Locabtf 

39930 

223 

.390 : 1 -2J7 
: 21830 "2J71 

C.a ■■ -132 

• 52 ‘ 
•_id» 
305 • 




433 

■m:‘- - 138 



'te ' - 1*0 


486,10 

: .«KJO +0212 

iss- 

UntenAssutAbl — 

— . 537 

-2fl4 
- Tiff. + 1.11 







-JJ»-* -T J0 

-dis 



15930 




■ &0+. -i^a 
735- +2J1 

.ïîo 

K B - 


717 

Sf Gabon 

— 789 

- : J70. - - 1J6 


285 

'690 


- 330 3ÎS : 


Potiet 

416 


-1» 


Primagaa — — 

365 

' 

+ 0,13 

3 b .. 

Promodea — 

1091 

;Î075 

-1» 

1100- 

Pubfcri 

110 

- "îlO . - 


»0 . 

Radutedmlque 

265 

i» 

-1» 

-270 

RemyCoinoeau 

142» 

.w.; 

-1.75 

' TSfi . 

Renault——. 

14080 

-139» 

-OJI 

Ï62-' 

Rerel 

197 

B85-" 

♦ 1 

.-795 . 

Rhône Poulent A— 

105» 

; : «m» 

-0» 

•T» - 

RochenefLa)- 

34» 

. «J5 

+ 0,43 

.38 ' 

Roussel Udaf 

772 

- - 768 * 

-051 

-'740". 

Rue imperiate Ly 1 

3540 

3SB ' 

-1.10 

9500- 

Sade(Ny) 

163» 

164 

+ 0» 

ih>; 

Sagem SA 

2730 

2676 -• 

-1,17 

2650-- 

Saint-Gobain 

570 

561 - 

-1S7 

- 610 - 

Saint-Louis 

1341 

I3B. 

-134 

lWTi 

Salomon (Ly) 

2845 

2770:. 

-2» 

J680 -•. 

5a)vepar(Nyi 

345 

349 

+ 1.15 

' 360' 

Sanofi 

296» 

292.W 

* 1J1 

“285 '• •. 

Sat 

1875 

«23 - 

-277 

.1809%. 

SaupiguetiNsi 

1294 

-126» • 

- 255 

.1230 . 

Schneider SA 

178 

175» 

-1.17 

m 

SCORSA 

154» 

.‘«se:. 

+ 0,97 

:v& - 

S.LB. 

550 

. au 

_ 

SU : 

Sefirneg 

348» 

*MS . 

-1» 

'360 : 

SE1TA 

166 

169. 

+ 1» 

w.. 

Selecti banque — 

104 

101» 

- 2,01 

■m 

SFIM 

866 

-875' 

+ 11» 

SOT 

SGE 

116 

115» 

-0,43 

. 127-- 

Sidet 

1557 

1564 . 

♦ 0,44 

15» 


457 

45Z7 

-1» 


S.1.TA — 

Kfi 

..Wfl" 

+ 1ÜK 

.m- 

Skis Rossignol 

1221 

a»’-' 

-0» 

TM • 

STigos 

398» 

..m-: 

-1» 

•;.>fro ; 

Société Gale A 

<09 

. '597 

-1J7 

-■SR) 

Sodexho — 

1» 


+ 1» 

a»'.': 

Sonvner-AIlfljen 

1275 

1260 - 

-1,17 

T34tf- ' 

Sophia 

200 

2»' 


‘•joo *• 

Sovac— 

590 

*566. 

-m 

,«Q-' 

5pir Commumcanon — 

454 

' «87 * 

- 1 » 

455.1' 

Strafor Façon 

565 

sa 

+ 123 

• 575 J 

Suez — — 

191 J0 

198» 

-135 

' m> 

Syrahebbo — . 

2% 

293» 

-0» 

2 » 

Technip— — 

308.10 

' 3®» 

+ 0A5 

3RL 

Thomson-CSF, 

11220 

IM» 

-\JC 

-. Klff • 

Tctal 

309» 

i 307» 

-024 

te;'- 

UAP 

132 

vm 

-136 



-• .420 

r'siî;. 

•#- 
; 500.' 

ÎSS’ 

:W> 

720.- 

230- 


IJLMfl. 

LCJ#_ 

LT.T.I- 


itoYOlado» 

Matai* ha S 

McDOHhfSt 

MerdrandCof — — 

Minnesota Mgf 

Mitsubishi Corpar 

MobiCorporati 

Morgan J-P-f — 

Nestle SA Nom. f 

Nipp. MeatPadserl 

NonkHydraf 

Parofinal 

Phifip Morris» — 

PWBpsN-VI — 

Placer Dôme inc l 

Procter Gamble# 

Qui 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


% 
+ - 


Compen- 

sation 

0) 


ABN Amra Hokftng 

Adidas AGI 

American Express 

Angto American 

AmçjoW. 


ArjoWIgginsApp- 
A.T.T.Ï 


Banco 5a mander i___ _ 

Barrit* Goidi 

BASJM 

Bayer! . 


Chase Manhattan ». 
CordiarrtPLC 


□ainferBenzl. 
DeBeen 



Freegotd — . — _ 
Gencv Limited — 
General EJecL » — 
General Motors s_ 
Qe Belgique i. 



21930 

26550 

221 

30150 

410.10 
13 
330 
Z2S» 
13530 

1120 
1300 
1830 
19 AO 
312,70 
650 
2452 
14550 
238 
133 
5530 
I 33950 
340.90 
250 
55» 
20850 
11250 
400 
144J0 
4250 
1730 
35050 
355 

378.10 

3350 

3450 

1435 

46 

5050 

1300 


-Aï# 

'• J3T50 
'30650 

- S» 

:S?v» 

,i»3a 

m#V 

•1296'- 

- ISSU 

..iM 

r 635 

W»- 

.1485» 

■a»:' 

-«250 

vMO-- 

33930 

‘.m 

:îfl0,W 

■ -.m.-; 


■w-' 

VIT.--: 

.354» 
- »- 

sw : 

■m. 

•1450 
. 4535 
•'-'5155 
.-13* 


-25» 

-052 

♦ 032 
+ 155 

-"Ôj6 
-050 
-253 
+ 054 
-HW 
-030 

-*655 

+ 131 
- 0,79 
+ 032 
+ 256 

-1,15 
-052 
+ 0.11 
-059 
-I7> 
-15» 

-153 

- 0,12 

-030 

-~73 
+ 155 
-078 

♦ 258 
♦1.19 

+Tj)4 

-054 

♦ 256 
+ 073 


'•2C- 

- ao; > 

■iw 

- 2© v 

“3» •• 

,.xœ.. 

•m r K 

& 

rw» 

• M» 
*2 

v'.ASP- 
J4» ; 

JMtï 
a*-. . 

T32' 

\ » • 

r -3SJ. 

‘ 3ÿ- V 

46-. 

;2BiV 

:n2.î 
: .3* ;? 
-W» - 
- 

C- 17,50 

m' : . 

: 

W-, 

;j3 - 

s, 

.US» 

o 

. 

•.T2»':-. 


Randfantan 

Rhône PouLRorert 

Rayai DulOll — 

RT2« — 

Sega Enterprises 

Saint-H etna 

Schhunberger 1 

5GS Thomson Micro- — 

Shd Transporta 

Siemens fl 


SonyCorp-i 

Surrausn» Bank a_ 

TJX*# 

Telefonica i 

Toshiba# 

linheverfl 


United TKhnoL#.. 
VaalReeÊ 


Volkswagen AGI. 
Voho(acLB)i — 


Yamanoudil a._ 
ZambiaCopper. 


478 

5855 

618 

278 

76 

2Z7 

315 

331 

61,10 

545 

40830 

5440 

6950 


460 

56- 

590 


■47550 -054 

svo ~ 371 

621..-' ♦ 05® 

,289 +375 

» ' +574 a ’ 

22370. - 079 -23S /; 

•■3173 *071 3S "• 

■33T. ' - 315-, 


6155 
■541 • 
408,50 
5460: 
'■7030 


20130 ‘ ; 204. ■ 
1490 .W05 


448.10 
196 
127 
432 
2)430 

3450 

24230 

647 

7370 

275 

29.10 

64.10 
178 
62 

2634 

274 


-'«la» 
; »»I. 
-toie 
.«MO 
■JKt 


+ 050 
-0,73 
+ 0JM 
+ 03& 
♦ 1.15 
+ 1JM 
+ 033 
+ 078 
-235 
+ 155 
+ 034 
-4J8 


-^3430 _ 


070 
+ 139 
-034 
+ 0,18 
-137 
♦ 035 
+ MO 
+ U9 
-049 
+ 330 

1(0,90 .'*106 V +2JC 
260 350 - 

68,15 fitfS 1 -270 

3730 -»35, +6 


.244. 

-*»■' 

■■ 27S3D 

.. JW». 
33730 

- uosb 
+-«uu 

-:26Z1: 
303 0. 


.SB.. 

SI5 - 
’3» 
-510- . 
'68 • 
198 
14» 

■4 JS 

- 1ÎS . 
‘ lté'. 
«5 
223 

..29.'. 
225 
S35 
.60 
250 
... 26- 
' 315 
-T77 
CO" 
2540 
2 » 
m 

-240 
■ 65 
-■35 


694 

■&r. 

-2,16 

. £75 

478.10 

■m». 

+ 0 » 

■445 

346 

•;3aW0 

+ 0 » 

290 

1630 

M63ÿ.-". 

+ 0 » 

1570 . 

1 <B» 

- 192» 

-1J5 

10S' 

174 

r?i 3 Ù 0 

- 0 » 

. 357 • 

107J0 


+ 0 » 

102 ’r 

TJ5 

-.127. 

♦ 1,14 

- l M 


7 , 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U = Lille; Ly » Lyon; M = Marseille; 
Ny s Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché: • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi ; patentent dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à I2h 30 
JEUDI 7 DÉCEMBRE 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFCE «,91-02 

112 » 

0»4 

CEPME85%88-97CA_ 

103» 

3JM 

CEPME 94 8«-99 CA9„ 

10931 

2J2B 

ŒPME 91 92-06 T5R — 


4J» 

CFO 9JI 90-03 CB 

115,79 

8J38 

CFO *.6% 92-05 CB 

110,74 

7J86 f 

CFF 10\ 68-98 CA» 

109,13 

IJBo 

CFF 95, 88-97 CA» 

104» 

1.721 

CFF lOJVWO-OICB#— 

114J7 

7*17 

CLF 8.9* 88-00 CAa 

109,95 

• 4,815 J- 

CLFimWBCA» — 

106.13 

- 7J47«f 

CNA 9% *92-07 

113» 

5yl59 

CRH 8*9. 92/94-03 

W.IO 

3,901 

CRH 8J4 10787-08» — 

107,19 

6»9 

EDF 8*% 38- 89 CA» 

108» 

7J68 

EDF 8.6% 92-04» 

IIO 03 

5»4 

Em.EiailÛJ6*86-94— 

100» 

7»9 

Empotai 6%7,W-97 

100J52 

2,443 U 

Fmansder9%91-06fl — 

113» 

OJWo 

Flnansd8,6‘W24BI 

11ÛJ1 

7^16 t 


FtoraB.79% 90-99# 

OAT95%1/86^6CA# — 

OAT«3*87-97CA! 

OAT970Ï55-97CA* — 

QAT1&-98TMECA 

ClAT 9*5-96 TRA 

ÛAT 930%S8-98 CA# — 

OATTMB 87/99 CA 

OAT 8.1259, 8M9# 

ûAT830M(M»CAf — 

OAT8W0TKACA 

OATmSWWJOCA# — 

OAT 89-01 TME CA 

QAT 83% 87-02 CA# 

OAT 830* 89-191 

OAT 530*92-23 CA# — 
5NCF83* 87-«4CA 

LyooXau* b 3V0CV — 


11136 

I003Û 

10455 

IüBjOS 

101 

10OÀ1 

108.73 

9937 

10631 

109.15 

11458 

11055 
11130 
il 130 

105,90 

911 


575feï 
S.4S4 
3,948 
9573 a 
bflSbî 
1315 1 
4513 a 
5,918 
A462d 

6 J nu 

154? a 
5.4 V 
MS2 d 
0J95i 
1.115 1 
5365 i 
75461 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

Dentiers 

cours 

AiM 

191 

19T 

Bair^CMonaco ♦ 

65 

625. 

B-N^.lntocore. 

297 

. 295 

Bidermannlnd 9 

no 

- !KJ .. 

BTPpade) 

s» 

5» 

Cambodge 

750 

751 

Carbone Lorraine 

430 

428 

CBC 

78 

79 

Centenaire Btanzy 

304.10 

3M- 

Ceragen Holding- 

24 

» - 

Champex(Ny) — — ~ ♦ 

14» 

.14» 

CIC UrtEtuaOP 

315 

- 315 

CJ.TJtAM.iBJ • 

2390 

2390 

CptljOn AJwn — 

400 

400 

Conœrde-Ass Risg 

621 

an 

GpeVa8bnd«.CMP— • 

15» 

15» 

Crédit GenJnd. • 

30 

30 

Darblay-™ 

350 

3» 

DidotBotrin 

600 

601 

Eaux Bassin Vrchy ♦ 

3940 

3940 

Etia 

569 

550 . 

EntJWag. Paris. . « 

2590 

2590 

Eridania Beolun CJ • 

778 

778 

Fdei 

65 

S7 

Finalem — 

350 

350 

F.I.PJ». • 

86» 

86 JO 

Fonœre(Cie) 

473,10 

475 


FoocteeEum- 
Fondna* — _ 
France IAJLD- 


France SA- 

Front. Paul-Renard ♦ 

Gaumont# — — . 

Genefîm — - 

Gewtot 

G.T.1 (Trarepon) ♦ 



Métal Déployé 

Mors» 

Navigation (Nie) ♦ 

Pahjej-Marmont, ♦ 

PapXüirefarmNy] « 

ParfinaiKP. — - 

Paris Orléans——. 


Piper Heidsleck 

Porcher . ■ • 

Promodes(Cl) • 

PSB Industries Ly ♦ 


162 

•’>a i 

401 

V-4DO 

905 

-• 985 . 

640 

659. •• 

2050 

' an» . 

371,90 

. - • 3b ■ - 

117 

.. 113» 

1290 

1251 : 

320 

•-te ;. 

137 

. 138»-. 

605 

; = 6*5 • : 

4770 

•'4810 . 

13» 

.13» y. 

2000 


410 

• 4lÇ=- 

137» 

135» 

65 

.-68 • 

3J3 

. 3j07 •’ 

155 

. 16! 

380 

-- 3H < 

13,90 

.«» ' 

61 

. ' fil* -, 

286 

. 286 * 

810 

«10 

189 

.-191 ' 

230 

226 »' 

1225 

1251 •- 

190 

: isb •. 

8» 

. 870 - 

384 

: 384 


RodteftxtalseCnm__— 
Rosarto- 



SaEnsduMJdl 

Savoisienœ(M) ♦ 

SiKc 

SJ.P.H 4 

50&I 4 

Soft» 4 

Sofitamacureg. 4 

Sofrogi 4 

Soudure Autogène 

SovabaH 

Taittinger 

Tour BfW 

Efyo ■ 

Vk*___ : 4 

Vira* — 4 


146 

19130 

500 

256 

165 

445 

122 

683 

160 

145 

354 

6275 

WO 

1000 

39930 

1663 

250 

199 

460 

120 


-W.-î 

cS; 


•9.*^ 
.* ' 6Z7S". :■ 

■: 


•■.’/iauo:--: 

- ; 7ùj(- 

HSïv 

-v-cf 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES - 

Coure 
' précéd. 

Derniers 

court 

Bayer .Vereins Bank 

12* 

T28 


1151 

.1151 : 

Fiat Or d 

15» 

: ' 15 » . 

Gevaert 

296,10 

296,10- 

GoidRelds South 

133» 

133» 

KubMaOorti. 

ms 

: . 30JB — 

Momadbon actep. __ 

4» 

•. 7JCd 

Olympus OpticaL 

48 


OtbanantideFinJ 

179» 

.-.-T» . ’ 

Robeco 

3S33Ü 

3 8BJ0 


137 

-.WH 


373,10 

^-380» 

ScfcayM 

yrM 

. a»: - 

WagmnUt — — 

1405 

-140&. ... 





ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; Li = Lille; Ly = Lyon; M = MarselBe; 
Ny = Nancy; Ns* Nantes. 

SYMBOLES 

T ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; * coupon détaché; • droit détaché; 

0 = offert; d = demandé; T offre réduite-, 

1 demande réduite; • contrat (farâmatkni. 


CDA<ie des Alpes 


SECOND, 

MARCHE 

Une sélection Coure relevés à 12h30 


JEUDI 7 DÉCEMBRE 


VALEURS 


Cours 

précéd. 

Derniers 

court 

AcialINsis 


59 

59» 

AFE* 


365 

364» 

Aigle# 


149 

196 

Albert SA 1 Nsi 

♦ 

145 

145 

AltranTethno.ii -■ 


6toi 

694 

Mono iq nés P.Gest 


472 

472 

A.srme — 

• 

364» 

■363,40 

BAC 

4 

23» 

28» 

&que Piardie Mil 

« 

528 

525 

Egue Sofirec (M) — 

4 

570 

570 

BqueTameaudfBi# 


198.» 

19+.90 

BqueVemes- 


630 

615 

Beneteau = 

4 

338» 

338» 

B 1 M P « 


67 

67 

Boiron ILyl# — 


475 

«77 

BowetiLyjr 


213 

218,10 

Bui SA. — 


226 

226» 

CmW 5A 1 


540 

536 


C.E.E# 

CEGET# 

CermerKlyi 

CFPI» 

Change Bourse (M) 

QirisUXUoil — 

Ope F rance Ly l 

CNfM CA» 

CorfeK’iir 

Conrp.Euro.T ëe-CET — 

ConfaniJçySA 

CA de la Brie 

CAGironde #B> 

CAHaute Normand — 

CAJle & Vitrine- 

CA Paris IDF 

CAdeT Isère Ly» 

CA.lwreArt.Ns» 

CA Loi roTL Loire»— — 

CAMdrbéuniNsi 

CAduNord ilir— 

CA Oise 03 

CAP» de Calao 

CA Somme CO 

CAToutouse i9) 

CFJPH&CANparB — 

ClumeetTrarre» 

CAMidiCCrirLy) 

Creafcs 


4 




144» 

T4Ï.ÎÛ 

OehaPm-rLy ♦ 

301 

301 

256 

2ÉC 

Devunijy 

400 

W 

156.10 

156.10 

DtrreauwLyH _____ — 

ÎE3 

393 

232 

230 

De.'emoBiLy) 

4SI 

<56 

266 

266 

DutrwSm.RapiJe • 

58,10 

WG 

227» 

226 

EctoTrav.Tempo Ly— 

309 

315 

1055 

'.WJ 

Eimn-usïdwra (LyL 

<30 

420 

26? 

2S3 

EurotE/tinUL)!» 

220 

225 

160 

158» 

Europ Propühton _____ 

322 

322 

2b0 

2» 

Eapand u - 

265 

265 

243 

2» 

Faaarenv_ ♦ 

512 

512 

275.10 

275 

Far«deyl 

280 

274 

340»i 

MO» 

Rnabail 

72» 

71.10 

443» 

«2 

Finaccr — ________ 

1(» 

100 

347.(0 

3Î7» 

Finùrft 

455 

433 • 

339 

53» 

Fructr.iel 

518 

518 

rto 

TffJ 

Gautier France 2a 

275 

265 

370 

572 

Cd20«r 

85 

SS 

ÏÏ7 

>32» 

GFl industries- 

380 

380 

200 

210 

Girodei « (Lyi 

56J5 

56J5 

332» 

332» 

CLMSA _ 

206 

207 

427 

428 

GrandcrtocJ’lwto» 

494 

494 

235 

»î 

’2f«ôüü'tn ■ Ly 

164 

1» 

4iS 

410 

LmCy#_ 

191» 

1» 

234.90 

2M 

Guerbel j 

ïlü 

314.70 

365 

369» 

Herraes imemai= 

373 

87Z 

115» 

d:-» 

Etarel Dubois 

3»» 

W 

146,10 

T«» 

ICBT Croupe *2 

176 

176 

Î-U» 

240.1Ü 

i.CC2_ 

160 

160 

45 

43J5 

lia nova 

65 

65 


lmmob>toteL 2 # 

InstaJhuiLy} 

InL Computer 9 

* 

« 

74 

461 

122 

' 74 
. 461 
. m 

Routeau-Gukhanf 

SeoiridevJ* 

Sedwwîl __ 






MB-MenopaleTV 


412 

-425 

Smohy(Ly)2 ♦ 



540 

540' '- 







Maxi-Uvres/Profr. 


367 

368 - 

Sogefnrc fRn* 1 _____ — ♦ 














■ in> 




650 

-.- 630- 


Moment Karéi*__ 

♦ 

47» 

«7» 

TF1-1 

Naf-Naf 1 ï 


50 

49» 

Thermador HokJfLy) — 

Norbert DentresJ 


555 

560 

TrouvayCauvin2fl 

NiCSdikimJNy 


782 

783 

UniogJ „ « 

OGF Qmn GtsLFin.1 — 

♦ 

95» 

. 9» 

Unten FuLFrance 1 — 

Onet# 

• 

665 

: 665 

Via CrerUt(Banque)____ 9 








19 


















PouioubtEBlNs] 

« 

214 

- ' 214 







RatyetCadùarrfKy 


141» 

139» 


Reydd InJusLLi 


1112 

. 1171 


Rctenet « ________ 


1030 

HBS 



421,10 




166 

204» 

87» 

597 

118 

408 

120 

^HORS-COTE 

j .^so"- Une sélection Cours relevés à 12 b 30 

5*r t\ JEUDI 7 DÉCEMBRE 

m- - 

: 4 valeurs 

Cours 

précéd. 

Derniers 

coure 

250 

'•'249»'-' ’ 5ttteaewsduMonde_ ♦ 

161 

v'hw; 

85» 

r' *6#.'. Nobel * 

138 


355 

* .. 348»r= . M}"!" 1 ♦ 

843 

t.và-T 

180» 

■.-199.90-’- Générale Occidentale— ♦ 

41» 

f 

4»» 

ta ■ ‘ 



380 





il» 

; 



345 

m .. 



399 

-'.«Î.1Ô + 


■■•X 

121» 

ABRÉVIATIONS 



365 

- ’jts B « Bordeaux; U a Lffle; Ly 

*LyOn;M 

° MarselBe; 

580 

• ' --5S» - K ï = - Nantes, 




SYMBOLES 




•?1‘ f 1 «w 2 + catégories rte cotation - sans Indication 
. *' catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 

détaché ; •droit détaché; o ^ offert; 
d - demandé: t offre réduite; l demande 
; réduite; «contrat d’animation. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 6 décembre 

1 C*« 

Converti CIC 

Crédit Mutuel Capital — 
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AUJOURD'HUI 

» ■■ i n SCIENCES ■■ - ■ i ■■ 


MATIÈRE imaginé, en 1933, pour 
combler une lacune des théories de 
I époque sur la structure intime de 
la matière, le neutrino reste une 
énigme. • LA MASSE de cette parti- 


cule sans charge électrique, considé- 
rée Jusqu'à présent comme nulle, 
pourrait être très faible. Certaines 
expériences sur le Soleil, source 
abondante de neutrinos, semblent 


l'indiquer. •VÉRITABLES PRESTIDI- 
GITATEURS de la physique . ils se- 
raient capables de « changer d'ha- 
bits» lors de phénomènes connus 
sous le nom d'« oscillations ». • DES 


EXPÉRIENCES vont être prochaine- 
ment lancées près de centrales nu- 
cléaires, en France et aux États-Unis, 
ainsi que sur ie grand accélérateur 
du CERN, pour tenter de résoudre ce 


mystère. • COSMOLOGISTES et 
physiciens attendent avec impa- 
tience le résultat de ces travaux, les 
neutrinos pouvant jouer un rôle im- 
portant dans la masse de l'Univers. 


Physiciens et cosmologistes remontent la piste du neutrino fantôme 

Deux réacteurs de la centrale nucléaire de Chooz, dans les Ardennes, vont être utilisés pour déterminer si ces particules ont une masse. 

Dans l'affirmative, les chercheurs devraient revoir leurs théories sur la structure de la matière 
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LE COMPTE n’y est pas. Les as- 
trophysiciens ont beau reprendre 
leurs calculs, tien n’y fait H manque 
toujours quelque chose. Tbtrtes les 
expériences menées depuis plus de 
vingt ans aboutissent au même 
constat: « le So/eû présente un défi- 
cit en neutrinc&»L£ flux mesuré de 
ces particules fantômes, produites 
en quantités énormes dans la mar- 
mite solaire par les réactions de fu- 



sion de cette étoOe, est, pour une 
raison encore à découvrir, inférieur 
de 30% à ceftri prévu par les meil- 
leurs calculs théoriques. 

Erreur de mesure? Défaillance 
des instruments? Théorie mal 
adaptée? Peut-être. Mais, quoi- 
qu’on fesse, ü manque toujours des 
particules à FappeL L'Américain 
Raymond Davis, le premier, l’a 
montré en 1968 an cours d'une re- 
marquable expérience menée au 


fond cfune mine d’or du Dakota du 
Sud. D’autres chercheurs ont en- 
suite confirmé ces résultats. Petit à 
petit, ils les ont affinés jusqu’à ce 
qu’en 1992 les Européens chiffient à 
30% ce fameux déficit avec le dé- 
tecteur de l’expérience GaUex ins- 
tallée en Italie au cœur des 
Abruzzes. 

Vérifications faites, ce qui a 
quand même pris dix-huit mois, ce 
« tiers manquant » a bien une réafi- 
té. Laquelle? Cest tout le mystère, 
car; à force de tritura les modèles 
théoriques pour bâtir des scénarios 
exotiques qui rendent compte de 
Févénement, on arrive à des im- 
passes oü le Soleil ne serait phis as- 
sez chaud. Que faire? Hommes 
d’imagination, les physiciens des 
particules et les astrophysiciens ont 
donc repris leurs travaux et postulé 
que si tous les neutrinos émis par le 
Soleil n’arrivaient pas jusqu’à nous 
sous leur forme primitive, c’est que, 
en ch emin, fis devaient chang er de 
nature et frétaient donc plus détec- 
tables. 

DE NOUVEULES EXPÉRIENCES 

Cet étonnant phénomène, auquel 
les physiciens ont donné le nom 
d’« oscillation des neutrinos », 
pourrait être prochainement mis en 
évidence ou, en cas d’échec, rayé du 
nombre des hypothèses. De nou- 
velles expériences ont été conçues à 
cet effet. Certaines sont menées sur 
des accélérateurs de particules 


comme celles. Chorus et Nomade, 
que le Large Electron-PDSïtron Col- 
b’der (LEP) du CERN accueille à Ge- 
nève. D’autres, au contraire, se pro- 
posent cf aller en ate industriel et de 
s'installer près de centrales nu- 
cléaires dont les réactions de fission 


produisent au cœur de l'uranium de 
puissants flux de neutrinos. Cest le 
cas de F expérience imaginée par les 
chercheurs de l’Institut national de 
physique nucléaire et de physique 
des particules (TN2P3) qui dépend 
du CNRS. Forts de résultats précé- 


demment obtenus à la centrale 
ukrainienne de Rovno et à celles, 
russe et française, de Krasnoïarsk et 
du Bugey (Ain), Os ont conçu, dès 
1990, en liaison avec des physiciens 
russes de l’Institut Kurtchatov, un 
instrument pour détecter ces pos- 
sibles osdfiations. Un an plus tara, 
la centrale nucléaire de Chooz, alors 
en construction dans les Ardennes, 
a été retenue, car elle disposait 
d’une longue galerie désaffectée 
pouvant accueillir l’expérience. 

En 1992, un accord de partenariat 
a été signé avec EDF, qui a déblo- 
qué 6 millions de francs pour 
construire le hall d’expérience et 
mettre les installations en confor- 
mité avec les exigences de sûreté. 
Au cours de la même année, des 
équipes de chercheurs étrangers 
(universités de Pise et de Trieste 
pour l'Italie, universités de Drexel, 
du Nouveau-Mexique et de Califor- 
nie pour les Etats-Unis) sont venues 
renforcer le pôle de physiciens 
constitué autour de l'Institut Kurt- 
chatov, du Laboratoire de physique 
corpusculaire du Collège de France 
et du Laboratoire d’Annecy-Ie- 
Vleux de physique des particules 
(LAPP). * La presque totalité des 
physiciens qui travaillent sur ce sujet 
ivnt participer à notre projet », se ré- 
jouissent Claude Detraz, directeur 
de FIN2P3, et Yves Declais, du 
LAPR responsable de ce projet de 
18 millions de francs. 

UN DRAME HITCHCOCKIEN 

Aujourd'hui, après avoir dépensé 
quelque 8 motions - 3 millions pour 
la France, 2 pour les Etats-Unis et 
un peu plus de 3 pour ritatie - pour 
réaliser leur détecteur, les cher- 
cheurs de ces équipes s’apprêtent à 
remplir cette grosse ampoule de six 
mètres cubes d’un liquide scintil- 
lant, un hydrocarbure. Ainsi pourra- 
t-on détecter de manière indirecte 
les neutrinos émis par les réacteurs 
de la centrale de Chooz lorsqu’ils 
interagiront avec les atomes d’hy- 
drogène de ThuDe utilisée, ce qui se 
traduira par des flashes de lumière 
observables. L’objectif est simple: 
comparer le nombre des neutrinos 
présents après mille mètres de 
voyage dans la galerie à celui bien 
connu et parfaitement calibré des 
neutrinos de même espèce produits 
par les réacteurs. 

S’il y a un déficit, comme on f es- 
père, c’est qu’une partie des neutri- 
nos émis se seront transformés en 
neutrinos d'un autre type. On pour- 
ra alors affirmer sans crainte que les 
modèles de Soleil des astrophysi- 
ciens sont bons et que l’expérience 
menée dans les Abruzzes par les 
Européens avait «* iv juste ». Mais la 
révélation de ce drame très hitch- 
codtien sur le thème - Des neutri- 
nos disparaissent» ne restera pas 
sans lendemain. Car l’osdDation de 
ces minuscules particules cache 
bien d’autres résultats qui pour- 


raient apporter quelques révisions 
déchirantes dans le petit monde de 
la physique. 

• Si les neutrinos oscillent, sou- 
ligne Marcel Froissart, professeur 
au Collège de France, c'c st que ces 
particules ont une masse, etfréme- 
ment faible, alors que l'on supposait 
qu'elles n’en avaient pas. ■» Si cette 
hypothèse, avancée en 1986 par 
deux chercheurs russes et un améri- 
cain, se confirmait, la face du 

D'étonnants 

prestidigitateurs 

Si les neutrinos que produit le 
Soleil changent de nature au 
cours de leur voyage vers la 
Terre, cela signifie que les trois 
familles de neutrinos existant 
(nentrjno-électron, neutrino- 
muon et neutrino-tau) seraient 
des sortes de prestidigitateurs, 
capables de changer d’appa- 
rence à tout instant. Ainsi, non 
contents de jouer les particules 
fantômes et de très peu inter- 
agir avec la matière -sur 
100 000 milliards de neutrinos 
qui traversent la Terre, un seul 
est arrêté ! -, les neutrinos-élec- 
trons du Soleil pourraient se 
transformer en leurs cousins 
neatrinos-muons et les oeutri- 
nos-muons en neutrinos-tau au 
cours des huit minutes que dure 
leur voyage fusqu’à la Terre. Et 
vice versa. Un casse-tète pour 
les physiciens. Cette « petite ré- 
volution » ne serait pas pour 
leur déplaire car eDe leur per- 
mettrait de promouvoir de nou- 
velles théories tenant compte de 
cette légèreté des neutrinos et 
expliquant, ce qu’on ne sait pas, 
comment la masse vient aux 
autres particules qui composent 
TUnivers. 


monde en serait changée et le mo- 
dèle standard, qui décrit les familles 
de particules composant ('Univers, 
- profondément remanie ». Mais à 
quelque chose malheur est bon. car 
les neutrinos produits en quantités 
incalculables dans les premiers ins- 
tants de l’Univers et au cœur des 
étoiles pourraient bien, avec leur 
nombre, constituer une part no- 
table de la fameuse masse man- 
quante. toujours aussi recherchée, 
de l'Univers. 

Réponse dans deux ou trois ans à 
Chooz dans les Ardennes, à San- 
Onotre. au sud de Los Angeles, où 
les Américains préparent une expé- 
rience analogue, au CERN ou à Los 
Alamos. où, en début d’année, des 
physiciens ont cru discerner des in- 
dices alors qu’un autre, dans la 
même équipe, ne voyait rien. 

Jean-François Augereau 


Beaucoup de bruit pour (presque) rien 


« LE NEUTRINO est ta plus petite part de .réali- 
té matérielle jamais.- imaginée par l'homme ; la 
plus grande est /’ Univers. Essayer d’expliquer 
l’une en Jonction de l'autre revient à tenter d’em- 
brasser les manifestations des lois naturelles dans 
toute leur ampleur. » Les physiciens américains 
Frederick Reânes et Oyde Cowan, du labora- 
toire national de Los Alamos, commentaient 
ainsi en 1956, dans Nature, Farmonce de leur 
mise en évidence du composant le plus insaisis- 
sable de la famille des particules sub-ato- 
miques. Près de quarante ans plus tard, les tra- 
vaux de Reines (aujourd’hui professeur à 
l’ université de Californie divine) et de Cowan 
(décédé en 1974) ont été récompensés par le 
Nobel de physique 1995. 

La découverte réalisée par les deux hommes 
était rendue pins importante encore par sa dif- 
ficulté même. Détecter cette particule hypothé- 
tique sans charge électrique et dotée d’une 
masse très petite, voire nulle, était au moins 
aussi difficile que de photographier 1e sourire 
du chat de Alice au pays des Merveilles. 

A l’origine, le neotxino était surtout une « ex- 
cuse théorique » visant à expliquer le fait que le 
phénomène de radioactivité bêta ne semblait 
pas respecter les lois de conservation de la 
masse et de l’énergie. Lors de cette réaction - 
fondamentale pour la physique nucléaire, - le 
noyau d’un atome émet un électron (ou son 
antiparticule, le positon) et, simultanément, se 
transmute en noyau d'un autre élément. En 
fait, un neutron s’y transforme en proton. 


changeant .ainsi l'identité chimique du noyau, 
mais pas sa masse. Et c’est bien là que se situe 
le problème : la radioactivité bêta se traduit par 
une perte d’énergie que Ton ne retrouvait ap- 
paremment nulle part-. 

Cest alors que Wolfgang Fàufl (1900-1958), 
physicien autrichien (naturalisé par la suite 
américain) proposa, en 1933, une théorie selon 
laquelle Pénergie manquante était emportée 
par une particule nouvelle. Baptisée * neutri- 
no » (petit neutre en italien) par Fltalo- Améri- 
cain Enrïco Fermi (1901-1954), cette particule 
dépourvue de masse et de charge électrique ne 
devait interagir que très rarement avec les 
autres. Cela explique pourquoi personne ne 
parvint à l'observer en dépit de plusieurs dé- 
cennies de recherche. Un formidable problème 
pour les physiciens, qui avaient toutes les rai- 
sons d'être sceptiques sur F existence même de 
cette improbable particule. 

TRAITS D’UNION 

Reines et COwan ont imaginé, pour leur part, 
d’installer leur expérience près d’un réacteur 
nucléaire (inventé par Fermi), siège d’une ra- 
dioactivité bêta importante et donc source 
abondante de neutrinos. Ds eurent le mérite de 
penser que la réaction pouvait se produire à re- 
bours : si les atomes relâchent des neutrinos, 0s 
peuvent aussi en capturer, les protons du 
noyan se changeant alors en neutrons. 

Les deux chercheurs ont Installé deux cuves 
contenant chacune 200 titres d’une solution 


aqueuse de chlorure de cadmium, protégées 
par des plaques de plomb et enterrées près de 
l’un des réacteurs de la centrale de Savannah 
River. Le principe était le suivant: quand un 
neutrino frappe un proton d’une molécule 
d’eau, fi ie change en neutron avec émission si- 
multanée d’un positon. Le positon rencontrera 
presque immédiatement un électron, son anti- 
particule, et tous deux s'annihileront dans une 
poussée de rayons gamma bien spécifiques 
parfaitement détectables. Le neutron, pour sa 
part, sera très vite capturé par un noyau de 
cadmium avec émission de rayons gamma d’un 
niveau d’énergie différent de ceux produits par 
l’annihilation électron-positon. L’observation 
de deux bouffées de gammas de nature diffé- 
rente séparées d’une fraction de seconde ne 
pouvait passer pour une coïncidence. C’était 
donc forcément la signature d'un neutrino... 

Sans se laisser griser par leur succès, Frede- 
rick Reines et Oyde Cowan concluaient l’expo- 
sé de leurs travaux par une série de questions 
qui, aujourd'hui encore, hantent les cher- 
cheurs. Avec le recul, la plus importante porte 
sur la fraction d'énergie délivrée par le Big- 
Bang sous forme de neutrinos. 5i ces derniers 
ont une masse, même faible, leur présence 
pourrait jouer un rôle décisif dans le devenir de 
TUnivers, remplissant ainsi leur rôle de trait 
d'union entre l'infiniment grand et r infiniment 
petit. 

Henry Gee 


Les particules de la matière noire sortent de l’ombre 


COMMENT procéder pour étu- 
dier et comprendre un phénomène 
complexe dont on ne connaît 
presque rien ? Les physiciens et les 


Cest ainsi que le « ad » geocen- 
triste d’Aristote puis de Ptoiémée 
fut ébranlé par Copernic et boule- 
versé par Galilée, Kepler et Newton. 
Aujourd’hui, les cosmologistes s’ef- 
forcent, selon le même principe, de 
décrire non plus seulement l'Uni- 
vers tel qu*fi est, mais sa formation 


et son évolution depuis les origines. 
Cest la fameuse théorie du Big- 
Bang, fondée sur le « modèle stan- 
dard» qui relie rinfiniment petit à 
rmfirnment grand, la physique des 


(P explosion intftiate) si l’on veut que 
PUnivers soit «en équffibre», évi- 
tant de s’étendre indéfiniment ou, 
au contraire, de s’effondrer sur lui- 
même en un « Big-Crunch » des- 


tructeur. A partir de ce postulat, 
plusieurs théories ont été successi- 
vement développées, explique 
François Bouchet (Institut d’astro- 
physique de Paris, CNRS). 

Dans les années 70, on a d’abord 
pensé que la soupe initiale (et, par 
extension, la matière noire) était 
composée surtout de neutrinos- 
électroos, très légers. Ce modèle, dit 
des « crêpes cosmiques », fut cepen- 
dant très vite démenti par r obser- 
vation. 0 supposait la formation ini- 
tiale de très grosses structures 
cosmiques se divisant ensuite en ga- 
laxies, ce qui ne « cadrait * pas vrai- 
ment avec leur répartition dans le 
cieL 

Les cosmologistes ont donc chan- 
gé leur fusil d’épaule, passant, dans 
les années 80, au modèle dit de « la 
matière noire froide » (Coid Dark 
Matter) formée, cette fois, de parti- 
cules dotées d'une vitesse très lente 
et de quelques rares neutrinos dont 
le rôle serait ségligable. Dans ce 
cas, les premières structures for- 
mées à r issue du Big-Bang devaient 
être petites et s'agglomérer ensuite 


pour former des galaxies. Ce scéna- 
rio fonctionna plutôt bien, jusqu'à 
ce que le satellite américain Cobe 
permette aux astronomes de se 
faire, pour la première fois, une idée 
plus précise du visage de l’univers 
primordial, les fluctuations de den- 
sité de matière mesurées dans l'Uni- 
vers par Cobe se révélèrent deux 
fois plus importantes que ne le pré- 
voyait le modèle de la matière noire 
froide— 

U fallait donc trouver autre chose. 
«On a alors assisté à une éclosion de 
modèles tentant d’intégrer ces nou- 
velles observations. Mais aucun n’est 
vraiment satisfaisant », reconnaît 
Alain Blanchard, de l'Observatoire 
de Strasbourg. L’un d’entre eux, ce- 
lui de la « matière noire mixte » 
(Mixed Dark Matter). suppose que la 
masse manquante est formée d’une 
composante chaude faite de neutri- 
nos -muons ou neutrinos-tau -hy~ 
per-véloces, plus lourds que les 
neutrinos-électroDS - et d’une 
autre, froide, faite de particules aux 
noms exotiques (axions, higgsînos, 
photinos-), et encore très hypothé- 


tiques parce que jamais détectées. 

Si les expériences de Chooz. de 
Los Alamos ou du Laboratoire eu- 
ropéen pour la physique des parti- 
cules (CERN) confirmaient que les 
neutrinos -muons et neutrinos-tau 
ont une masse de quelques élec- 
tronvolts, ce scénario de la * ma- 
tière noire mixte » se verrait alors 
conforté. Si l'Univers est en équi- 
libre (ce qui reste à démontrer et 
que conteste l’un des papes de la 
cosmologie, famés Ffcebles, pour le- 
quel notre monde est en expan- 
sion), on pourrait donc en déduire 
que ces deux variétés de neutrinos 
représentent environ 30 % de la ma- 
tière noire. 

LA MASSE MANQUANTE 

« Un grand pas serait tait dans la 
mesure où l'on aurait d’un coup 
identifié le tiers de la mystérieuse 
masse manquante de l'Univers », ex- 
plique prudemment François Bou- 
chet Une prudence que partage 
Alain Blanchard, qui note que - cer- 
tains sont sceptiques devant ces mo- 
dèles où pour tout expliquer on ra- 


joute ce qu’il fout pour que ça 
marche. » Ainsi va la science. Pour 
l’heure. * physiciens des particules et 
cosmologistes sont un peu dans le 
brouillard, constate Alain Blan- 
chard. On possède des éléments du 
puzzle sur ce qu ’on attendait, mais les 
pièces ne se mettent pas bien en 
place, fl nous manque un petit truc 
qui éclairerait lu scène -. 

Physiciens et cosmologistes ne 
sont pas toujours d'accord. « Au- 
jourd'hui, note un physicien, il finit 
bien reconnaître que [hypothèse des 
neutrinos massifs n'est pas très bien 
vue de certains cosmologistes, car elfe 
ne jouerait pas un grand rôle dans In 
formation des grandes structures 
comme les galaxies. » Reste que, si 
les neutrinos triomphent en révé- 
lant leur masse, même faible, le mo- 
dèle standard sera * sacrement se- 
coué ». 

f.-F.A. etJ.-P.D. 

★ Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue interna- 
tionale Nature. 


cosmologistes, rompus a ce genre 
d’exercice, ont mis au point une 
stratégie aujourd'hui bien rodée. A 
partir de quelques indices, souvent 
maigres, fis bâtissent une théorie, 
un « modèle ». Un scénario dans le- 
quel entrent les quelques faits dont 
Os disposent et beaucoup d'imagi- 
nation, le tout «ficelé » le plus soi- 
gneusement possible pour ré- 
pondre aux règles de la physique. 

Les progrès des connaissances, 
les observations, les expérimenta- 
tions, servent ensuite à enrichir, 
conforter ou modifier, voire re- 
mettre totalement en cause, ces édi- 
fices théorique bâtis à grand-peine. 


particules à la formation des ga- 
laxies. 

Ce modèle évolue cahin-caba 
- avec encore beaucoup de la- 
cunes - au for et à mesure des dé- 
couvertes. L’une des grandes incer- 
titudes actuelles reste la 
composition de la « soupe initiale », 
qui conditionne la taille des struc- 
tures formées aux premiers temps 
de FUmvers et aussi la composition 
de la fameuse «matière poire », ou 
masse manquante, qui nous reste 
encore invisible. 

DS MOOÈLE5 IMPARFAITS 

Selon les théoriciens, cette der- 
nière dent représenter quelque 90 % 
de la matière issue du Big-Bang 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Le FC Nantes affrontera le Spartak Moscou 
en quart de finale de la ligue des champions 

C'est la première fois que l'équipe de Loire-Atlantique atteint ce stade de l'épreuve européenne 

Deuxièmes de la poule A après le match kos Athènes (0-0), sur un terrain rendu quart de finale de la Ligue des cham- russe pour le match retour, les Mosco- 
nul qu'ils ont concédé à domicile, mer- glissant par la neige, les Canaris nantais pions, les 6 et 20 mars 1996. Us auront le vites ayant dominé leur poule en ga- 
credi 6 décembre, contre le PanathinaT- rencontreront le Spartak Moscou en handicap de se déplacer dans la capitale gnant tous leurs matches. 


Patrick Roy, 
unestar 

du hockey sur glace, 
divise 

les Québécois 


NANTES 

i If notre envoyé spècial 
C'était une rencontre à taire 
gam berger. Les Nantais, qui affron- 
taient. mercredi o décembre, au 
stade de la 
Beaujoire. le 
Fanathinaïkos 
Athènes, res- 
semblaient a 
ces hommes 
qui ne savent 
s'ils doivent 
dormir avec la 
barbe au-dessus ou au-dessous du 
drap. D’un côté, un match nul suffi- 
sait aux joueurs de Loire-Atlan- 

Bordeaux 
qualifié en UEFA 

Il y a des buts qui valent plus 
qu’une victoire. Celui réussi par 
Zinedine Zidane à la 4 e minute 
du match des Girondins de Bor- 
deaux contre le Bétis Séville est 
de ceux-là. Le Bordelais reprend 
un ballon au milieu do terrain, 
voit le gardien légèrement avan- 
cé, tente un lob qui file sous la 
barre. Dans l’ambiance hostile 
du stade andalou, ce but excep- 
tionnel, qui s'ajoute à ceux du 
match aller (2-0), donne 
confiance aux Girondins. Malgré 
deux buts encaissés en première 
mi-temps, iis réussissent à 
maintenir le score à 2-1 jusqu'à 
la fin du match. Pour un club en 
difficulté en championnat de 
France, cette qualification poin- 
tes quarts de finale de la Coupe 
de PllEFA, les 5 et 19 mais 1996. 
est une bouffée d’oxygène bien- 
venue. 


tique pour se qualifier en quart de 
finale de la Ligue des champions : il 
leur fallait donc défendre. Mais, de 
l’aube, seule une victoire leur per- 
mettait de terminer premiers de 
leur groupe et d'échapper, au tour 
suivant, à la redoutable équipe du 
Spartak Moscou : il leur fallait donc 
attaquer. 

Nantes a donc attaqué en ne 
pensant qu’à défendre et vice versa. 
Autant dire que l'équipe n'a jamais 
eu complètement la tête à ce 
qu’elle faisait et flirtait par mo- 
ments avec le dédoublement de 
personnalité. Ce combat schizo- 
phrénique s'est forcément conclu 
par un nul (0-0). Le match ne tut ni 
bon ni mauvais. Il ne fut jamais 
vraiment âpre, jamais totalement 
mièvre. Il eut ce grand mérite de 
laisser au coup de siffiet final vingt- 
deux acteurs pleinement satisfaits, 
ce qui n'est pas si courant Pour les 
deux équipes, il était important de 
ne pas perdre : elles s’en gardèrent 
bien. « A l’issue du match, nous 
sommes l’un et l'autre qualifiés», 
lançait jean-Claude Suaudeau, l'en- 
traîneur nantais, dans une sorte de 
communiqué final à la presse. Tout 
est bien qui finit bien. 

Un match blanc donc, qui fut 
joué sous la neige. Les flocons 
continus ont peu à peu enseveli les 
bonnes dispositions. Après une 
heure de jeu, le fin tapis qui s'était 
déposé rendait la partie difficile. 
•< La glisse de bulle est devenue 
moins bonne ». plaisantait l’entrai- 
neur. Le Tch adieu Japhet N'Doram, 
qui jouait pour la première fois 
sous et sur la neige, n'était pas le 
seul à perdre scs repères dans ce 
grand désert blanc. La tin de match 
sc résuma a une bagarre de boules 
de neige, tendant un quart d'heure 


de récréation dans la cour de la 
Beaujoire, chacun se retrancha 
dans son camp et bombarda l’ad- 
versaire de projectiles. 

« Les conditions étaient inhabi- 
tuelles», regrettait jean-Claude 
Suaudeau. Elles ne suffisent pour- 
tant pas à expliquer le match nui 
concédé sur son terrain par le FC 
Nantes. A terre, le 22 novembre, 
l'équipe a démontré qu’elle avait 
retrouvé sa capacité à créer, à 
combiner à l'infini quand l'adver- 
saire avait la négligence de lui lais- 
ser des espaces- Mercredi, les Athé- 
niens ne laissèrent pas cette liberté 
de mouvement. Ils étaient venus 
pour défendre et ne dérogèrent ja- 
mais à ce principe. 

« fis se sont présentés sons atta- 
quant nominal », constatait Robert 
Budzinsky, le directeur sportif nan- 
tais. Seuls Andréas Lagonikakis et 
Juan José Borellr firent mine de 
porter le danger dans le camp ad- 
verse. Forts de ces deux leurres, le 
Panathinaïkos s'est voué entière- 
ment à défendre un match nul sy- 
nonyme de première place. Sur pe- 
louse, puis sur neige, l'équipe y mit 
son ardeur, sa cohésion et son ex- 


cellent bagage technique. Dès lois, 
les Nantais durent ourler leurs at- 
taques sur un patron beaucoup 
plus petit qu'à Porta Plein d’une 
bonne volonté retrouvée, ReynaJd 
Pedros cherchait en vain le trou de 
souris où glisser la passe décisive. A 
force d’avancer, de reculer, de tour- 
ner sur eux- mêmes pour se démar- 
quer, Nicolas Ouédec et Roman 
Kosecki ne donnaient le tournis 
qu’à eux-mêmes. Ne voyant pas ar- 
river F ombre d'un ballon à Favant, 
japhet N'Doram revenait sans 
cesse plus en retrait chercher l’in- 
di pensable ustensile. La vivacité, la 
fluidité des gestes, l’épure de foot- 
ball retrouvées an Portugal ne suffi- 
saient plus. Une défense aussi pu- 
gnace que celle des Grecs ne 
pouvait s’entamer qu’au burin. 

MANQUE DE PUISSANCE 

« H nous 0 manqué la puissance 
pour faire la différence, constatait 
Jean-Claude Suaudeau. les orga- 
nismes sont encore fatigués par la 
saison passée. Ils ont été trop sollici- 
tés.» A l’évidence, c’est là le pro- 
chain chantier du responsable tech- 
nique. La collection de nuis réalisés 


à domicile, tant en championnat de 
France qu'en Coupe d'Europe (huit 
en quatorze matches, le plus 
souvent par 0-0), quantifie l’im- 
puissance du moment de son 
équipe devant un adversaire prêt à 
faire de la résistance, n faudra à 
Nantes retrouver sa force de per- 
cussion dans le petit périmètre, 
celle qui lui permettait de corriger 
d’un répétitif et humiliant 3-0 ses 
adversaires au stade de la Beau- 
ioire, la saison passée. Le retour 
prochain de Joceiyn Gourvennec, 
blessé en début de saison, pourrait 
y contribuée 

La convalescence du champion 
de France 1994-1995 n’est donc pas 
définitivement achevée, même si 
son entraîneur constate que, «en 
deux mois, on a fait un bon bout de 
chemin ». U en reste trois autres 
avant d'affronter le Spartak Mos- 
cou en quart de finale. Le temps de 
rééquilibrer des pronostics qui 
sont, au vu des performances de 
l'heure, nettement en faveur des 
Russes. 

L’adversaire des Français vient 
cependant d'achever sa saison (le 
championnat russe a lieu l’été) et 
s’engage dans une longue trêve hi- 
vernale. De plus, deux ou trois de 
ses meilleurs éléments pourraient 
être transférés vers de grands clubs 
d'Europe de l’Ouest Les joueurs de 
Loire-Atlantique rencontreront 
donc une formation un peu diffé- 
rente de celle qui a caracolé dans Je 
groupe B de la Ligue des cham- 
pions. Us trouveront une autre rai- 
son de se rassurer dans les statis- 
tiques : jamais ils n’ont été éliminés 
par un dub russe ou ex-soviétique 
en coupe d'Europe. 

Benoît Hopqubt 


MONTRÉAL 

de notre correspondante 

Les supporteurs des Canadiens 
de Montréal, la plus célèbre 
équipe de hockey sur glace 
d'Amérique du Nord, ont marqué 
d’une pieiTe noire cette funeste 
soirée du samedi 2 décembre, qui 
a vu (es « Glorieux » se faire ad- 
ministrer une magistrale correc- 
tion (11-1) par les Reds Wings de 
Detroit Mais, comme si cela ne 
suffisait pas, il a fallu aussi que ce 
soir-là le gardien de but Patrick 
Roy, demi-dieu de la patinoire, 
virtuose de l’arrêt impossible, en- 
caisse neuf buts avant d’être rap- 
pelé sur le banc de touche. Beau- 
coup trop tard, selon le joueur 
vedette, qui n’a pu souffrir pa- 
reille humiliation. Toisant d’un re- 
gard assassin le nouvel entraîneur 
Mario Tremblay, D est allé sur-le- 
champ apostropher le président 
du club, Ronald Corey, pour lui si- 
gnifier qu’il venait de jouer son 
dernier match pour les Canadiens. 

Le public du Forum de Mon- 
tréal, et les milliers de téléspecta- 
teurs qui regardent religieuse- 
ment la retransmission en direct 
de la «soirée du hockey », n’en 
sont pas revenus. Patrick Roy 
avait commis l’impardonnable en 
étalant au grand jour ses relations 
exécrables avec son entraîneur et 
en allant directement porter ses 
doléances au grand patron de 
l'équipe. Le lendemain, il était 
suspendu, et la province du Qué- 
bec plus divisée qu’elle ne le serait 
jamais. Même devant « n’importe 
quelle proposition de divorce assor- 
tie ou non d'une offre de nouveau 
partenarial » selon l'expression 
d’un commentateur. 


Lu suite de la compétition ,, 
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COUPE D'EUROPE 


PRETS A VOUS ELEVER 
DANS LA SPHERE DES CREATEURS ? 
LE MONDE DE LA COMMUNICATION 
VOUS ATTEND ! 


ASSOCIATION 
JACQUES DOUCE 


Avec le soutien de la BNP 

U ASSOCIATION JACQUES DOUCE 
LE TREMPLIN VERS LA REUSSITE 

Depuis 13 ans, l’Association Jacques DOUCE 
s'implique activement dans la création d’enrreprises 
dans les secteurs de la communication, 
elle organise un concours annuel 
pour les créateurs d’entreprises de moins de 30 ans. 

Pour obtenir un dossier d’inscription: 

composez le (1) 45 03 10 77 (lignes groupées) ou (1) 40 72 80 09 (répondeur) - 
Fax: 45 03 40 04. Association Jacques Douce - 69, rue de la Tour - 751 16 Fins 

Date limite de dépôt des dossiers de candidature ; 

4 janvier 1996. 



Un plan pour créer plusieurs milliers 
d'emplois par an dans le sport 


QUOI DE MIEUX, pour encou- 
rager le développement des em- 
plois liés au sport, que d’en bais- 
ser le coût? Telle est la 
philosophie du plan sport emploi 
que Guy Drut, ministre délégué à 
la jeunesse et aux sports, a pré- 
senté, mercredi 6 décembre, à 
l'occasion d’un comité intermi- 
nistériel. Trois mois plus tôt, le 
6 septembre, en posant la pre- 
mière pierre du Stade de France, 
le premier ministre avait noté 
que » le secteur du sport est sus- 
ceptible de participer à la réduc- 
tion du chômage ■». Alain Juppé 
avait alors invité Guy Drut à pré- 
parer une série de mesures. 

SIMPLIFICATION ADMINISTRATIVE 
Le ministère de la jeunesse et 
des sports se dit aujourd’hui 
convaincu de la possibilité de 
créer des emplois grâce au déve- 
loppement de la pratique spor- 
tive. On sait Guy Drut ardent 
prosélyte de l’aménagement des 
rythmes scolaires. Il y aura place, 
selon lui, pour des activités spor- 
tives dans Jes heures libérées 
pour les enfants, et donc nécessi- 
té d’embaucher des animateurs. 
Le ministre s’engage sur des hy- 
pothèses de réduction du temps 
de travail des salariés, qui devrait 
leur permettre, selon lui, de mul- 
tiplier les activités sportives. Le 
plan sport-emploi s'appuie égale- 
ment sur le développement du 
sport dans un « troisième âge 
consommateur et en bonne 
santé ». 


l'application du chèque emploi- 
service au domaine du sport. Sa 
capacité à faciliter l'embauche de 
salariés sera expérimentée pen- 
dant six mois en 1996. L’opéra- 
tion « Un club, un emploi, 
50 000 francs » traduit ('engage- 
ment des directions départemen- 
tales de la jeunesse et des sports 
à traquer toutes les aides offertes 
par la législation actuelle pour 
l’embauche d’un premier salarié 
par une association. Le ministère 
dégagera des crédits sur ses 
lignes budgétaires pour complé- 
ter ces aides jusqu’à un minimum 


C.deC. 

■ Le budget du ministère de la 
jeunesse et des sports pourrait 
bénéficier de 50 millions de francs 
supplémentaires. Alain Lamas- 
soure, ministre du budget et 
porte-parole du gouvernement, 
s'est «engagé», mercredi 6 dé- 
cembre, à l’Assemblée nationale à 
accroître ce budget qui s’élève à 
2,933 milliards de francs, en baisse 
de U % par rapport à 1995, après 
l'adoption de deux amendements 
d’économies de 38,5 millions de 
francs. 


RÉSULTATS 


SALAIRE ROYAL 

Les p ro- Patrick et les pro-Mario 
ont ferraillé avec passion sur la 
place publique, dans les journaux, 
à la radio et à la télévision. Les 
deux hommes ont fait, chacun de 
son côté, une sorte d’acte de 
contrition en conférence de 
presse le jour suivant, sans pour 
autant faire la paix. Et quatre 
jours après l’incident survenait 
l'épilogue de la tempête média- 
tique et sportive : Patrick Roy 
était cédé à l’Avalanche du Colo- 
rado, dans le cadre d'une transac- 
tion complexe qui laisse quand 
même au gardien de but son royal 
salaire annuel de 4 millions de 
dollars (environ 20 millions de 
francs). 

Patrick Roy joiiait depuis 1985 
pour le club montréalais, avec le- 
quel il avait remporté à deux re- 
prises la Coupe Stanley, suprême 
trophée du hockey professionnel 


nadiens. Pour la saison en cours, 
qui avait fort mal démarré, le pré- 
sident du club avait dû procéder à 
un remaniement spectaculaire en 
limogeant le directeur général et 
Ven traîneur de l’équipe. Ironie du 
sort ou subtile intrigue du sport 
professionnel, la superstar des 
Canadiens va désormais porter les 
couleurs d’un club tout jeune, for- 
mé récemment des hockeyeurs de 
la défunte équipe des Nordiques 
de Québec, rivale de Montréal, et 
qui connaît un début de saison 
fulgurant 

Sy Marie Tramter 


BASKET-BALL 


de 50 000 francs de subventions 
annuelles. L’ensemble de ces me- 
sures devraient permettre de 
créer entre 5 000 et 10 000 em- 
plois chaque année. 


en Amérique du Nord. Son départ 
désespère ses nombreux suppor- 
teurs, déjà désemparés par plu- 
sieurs saisons médiocres des Ca- 


Les 175 000 associations spor- 
tives, dont Alain Juppé estime 
qu’elles sont autant d’em- 
ployeurs potentiels, hésitent 
souvent à faire appel à des pro- 
fessionnels spécialisés en raison 
de leur coût salarial et des forma- 
lités à remplir. Le plan sport-em- 
ploi s'appuie donc avant tout sur 
une simplification administrative. 
Le statut de « groupement d’em- 
ployeurs », avec un statut fiscal 
privilégié, devrait également être 
accordé aux structures, souvent 
appelées « profession-sport ». 
qui mettent du personnel à la dis- 
position des associations spor- 
tives. 

Le «passe sport-emploi» est 


FOOTBALL 

LIGUE DS CHAMPIONS 
swiâme « dem&p fournie 
Groupe A 

Nwrua-Panatfùnaftos M 

Aalbwg-fÇ Pater 2-2 

Groupe B 

legia Varsoirfa-Spartak Moscou 0-1 
Biackbum Rovera-Rosenborg itondheim 4-1 
Groupe C 

Boruoia Dortmund-Glasgow Rang» 2-2 
Steaua BuGJfffit-Juventus Turin (H) 
Groupe D 

A#» AfTOterdsm-Fercnnaros 443 

Groahoppeis Zurtch-Raal Madrid 0-2 

COUPE DE L'UEFA 

humtmp de faute retour 

Se«fc- Bordeaux Z-1 (0-2) 

te dut» en grarsonf 


CHAMPIONNAT D’EUROPE 

Groupe A 

Ira. Satonique-Malaga 

71-69 

Groupes 

Panathinakos-terficà Lisbonne - 

67-51 

COUPE KORAC 

Poules de huitièmes dé finale 
piuBèmetot* afer? 

Poule B 

Panto. Athènes (Gfé>V®èse (ha J 

68-61 

BC Andorre fEsp H? Istanbul (Turf 

63-72 

Pthde C ■ 


A. SXontque (Grt }-t Bologne iRaJ 

33-60 

Ai» Bertn lAfij-Saragosie (Esp ] 

89-87 

Poule D 

8a.pASewfcanre (fia } 

83-86 

Mmes f&pfAEK AihenstCM ) 

88-84 

COUPÉ RONCHEril (daftwd 

Kwles de huitièmes de finale 
Aix-Messne 

9CW5 

Spart BrattsUn-TMies 

49-74 

Skwn BratUwadiàta 

74-71 

VA Orchles-Ramat Hasharm . 

. 106-66 





LE MONDE / VENDREDI 8 DÉCEMBRE 1995 / 23 










■3 


AGENDA 
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PROBLÈME N° 6709 
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HORIZONTALEMENT 

1. Permet d'avoir de la mousse. - il. Peut faire tache. - 
HL Ville du Nigeria. Perdu, pour le juriste. - IV. Peut se 
tordre dès qu’on le touche. Préfixe. Dans l'alternative. - 


V Conjonction. Pas collée. - VI. Une musique populaire. 
-VII. Chef d'entreprise. En Espagne. Peut nous bloquer 
le dos. - VIII. Pas qu'un peu. De la terre moulée. - 
IX. Comme les affaires quand on arrête tout. - X. On y 
voit le jour. Bien ouverte. - XL Dont on a fait une moi- 
tié. 

VERTICALEMENT 

1. Salutations distinguées. - 2. Femmes aussi bouclées 
les unes que les autres. - 3. Faire un mauvais accueil. 
Vilfe d'Italie. - 4. Maigre réjouissance. Pas nées d'hier. - 
5. Danse populaire. Port - 6. Quand il est malin, il y a 
du charbon. Peut être assimilé à une robe de chambre. 
- 7. Pronom. On n'aime pas les voir dans de beaux 
draps. - 8. A remplacé la lance. - 9. D'un auxiliaire. 
Tout ce qu’on assimile à Ja littérature. 


SOLUTION DU N* 6708 
HORIZONTALEMENT 

(.Caramels. - II. Simula. Eu. - III. Osé. Ébène. - 
IV. Uélé. Opte. -V. Flingue. -VI. Féodalité. - VII. Luron. 
Rat - VIH. Erosive. - IX. Veste. - X Essieu. Ur. - XL Ru. 
Otto. 

VERTICALEMENT 

1- Souffleter. - 2. Ciseleur. Su. - 3. Améliorons. - 4. Ru. 
Endos, lo. - 5. Ale. Ganivet - 6. Maboul. Veut. - 
7. Epeires. - 8. Lent. Ta. Tu. - 9. Suée. Étiers. 
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MÉTÉOROLOGIE 


La grève à Météo-France nous met dans nmpossibilité de publier 
les prévisions météorologiques habituelles. Nous prions nos lecteurs 
de bien vouloir nous en excuser. 

Neige et pluie 
sur le quart sud-est 


LA SITUATION météorologique 
générale reste dépressïonnaire sur 
l'ensemble de notre pays. Avec 
l’orientation du flux au sud, de Pair 
motn5 finokl et chargé d'humidité re- 
monte de La Méditerranée ; sa ren- 
contre avec Pair froid installé plus au 
nord donnera des prédpitatwns si- 
gnificatives, d 'abord sous forme de 
neige, puis de pluie. 

Vendredi, autour de la Méditerra- 
née - sur le Languedoc et le sud de 
b Provence -, le temps sera très mé- 
diocre, avec un dej couvert et des 
pluies modérées tout au long de la 
journée. Plus à l’est - sur la Côte 
<f Azur et la Corse -. 1e dd sera éga- 
lement couvert, mais tes pluies se- 
ront plus faibles. Le vent d’est souf- 
flera très fort sur l'ensemble des 
côtes mécBterranéennês, avec des ra- 
fales qui atteindront 80 à lÛOkntfi 


La qualité de i'air 
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y jet..; g. 
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Très bon 
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au cours de la journée. Sur le flanc 
sud-est du Massif central (Causses, 
Çévennes et Vivarais), la neige tom- 
bera en quantité. Dans la vallée du 
Rhône, l'intérieur de la Provence, 
l'ensemble de la région Rhône- 
Aipes, la Frarîche-Cprnté et le sud de 
la Bourgogne, des chutes de neige se 
produiront le matin, puis cette neige 
se transformera progressivement en 
pluie; en revanche, au-dessus de 
600 mètres d’altitude environ, les 
précipitations resteront sous forme 
de neige durant toute la journée. 

Sur la région Midi-Pyrénées, 
T ouest et le nord du Massif central, 
le nord de la Bourgogne, la Lorraine 
et TAbace, le del sera très nuageux, 
avec par moments quelques faihies 
chutes de neige. Le Piémont pyré- 
néen pourra bénéficier de quelques 
éclaircies. Sur 1e reste du pays, de- 
puis l'Aquitaine jusqu’au Nord et 
aux Ardennes, en passant par la Bre- 
tagne et le Bassin parisien, le temps 
sera sec, avec un oel brumeux te ma- 
tin ; en journée les nuages laisseront 
de temps à autre une place aux 
édairdes. 

Les températures seront légère- 
ment moins froides que ces jours 
derniers: les minimales seront 
comprises entre 0 et - 4 degrés sur 
tout le quart nord-est, entre 0 et 
-2 degrés sur le reste des régions in- 
térieures, et entre 3 et 7 degrés sur 
tes régions littorales ainsi qu’au sud 
de la Garonne. Quant aux maxi- 
males, elles ne dépasseront pas 1 à 
3 degrés dans le Nord-Est, 3 à 5 de- 
grés du Nord au Centre-Est en pas- 
sant par le Bassin parisien et la Bre- 
tagne, entre 6 et 9 degrés plus au 
sud, jusqu'à 12 degrés sur les rives de 
la Méditerranée. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 


Guy Brouty 
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Tenues de soirée 

UN COUPLE, l’autre soir, s’était 
habillé pour l'Opéra. L’homme, au 
raüiâu des fauteuils d’orchestre, 
paraissait perdu dans la solitude 
de son plastron, la femme presque 
gênée de son décolleté. Aux en- 
tractes. le public les suivit à la 
trace, saisi par cette vision étiaDge 
qui faisait briller les lustres et les 
ors du foyer sur son passage. 

On vit alors d’antiques abonnés 
lustrer machinalement le revers 
rëche de leurs vestons, des ou- 
vreuses centenaires soupirer dans 
leurs corsages à baleines. Plus 
tard, à la sonie, quand la cravate 
blanche et le manteau d’hermine 
eurent franchi le dernier degré de 
l'escalier de marbre, seule toilette 
parmi cent vêtements, l’apparition 
sembla se résorber dans son mys- 
tère. La panne de minuit, en effet, 
régnait sur la place. 

Etait-ce un couple fantôme du 
passé? On ne saurait le croire. 
Plutôt des néo-précurseurs. Au 
moins des heureux qui avaient su 
conserver dans leur garde-robe 
d’autres parures que des dé- 
froques vétustes ou Aimées. Nous 
savons que la haute couture s’ef- 
force de favoriser le retour aux 
élégances du soir. Ces chants de si- 
rènes, comment les oreilles fémi- 
nines ne les écouteraient-elles 
pas? 

Les hommes résisteront davan- 
tage à la séduction, qui s'habillent 
à moindres frais, mais auxquels ré- 
pugnent les voyages en travesti 
dans les foutes du métro. Pourtant 
on les incite déjà à des recherches 
vestimentaires. « Tenues 
sombres », portent certaines invi- 
tations dites de gala. * Cravate 
noire ». indiquent en une ellipse 
plus hypocrite d'autres cartons. 
L’habit de soirée se rénove quand 
l’uniforme disparaît. C'est une loi 
à laquelle il est difficile d’échap- 
per, même quand Je textile 
manque. Sans doute la vérifiera-t- 
on de plus en plus au cours des 
mois à venir. 

Olivier Merlin 
(8 décembre 1945.) 


■ TÉLÉPHONE UTILES: pour 
joindre le Syndicat des trans- 
ports parisiens, numéro vert : 
05 

-235-235. 

La préfecture de police de Paris 
dispose également d'une ligne 
gratuite : 05 OS 05 17 
Pour joindre les préfectures des 
départements de la région pari- 
sienne : 

Essone : 05-ll-oM2 ; 
Hauts-de-Seine : 40-97-39-39 ; 
Seine-et-Mame : 05-15-77-77 ; 

A nos abonnés 

L’amélioration du service à nos 
abonnés passe par une modifica- 
tion très importante de notre sys- 
tème informatique. Du 2S no- 
vembre au 10 décembre, notre 
service relations clientèle restera à 
votre disposition, mais toute 
modification de votre abonnement 
(suspension, changement 
d'adresse^.) durant cette période ne 
pourra être enregistrée qu’à partir 
du 11 décembre. Nous' comptons 
sur votre compréhension pour ex- 
cuser cette gêne temporaire. 


Seine-Saint-Denis : 4&- a :-ba-0û 1 
48-95-22-33 et -!8-«5-r4-74 ; 
Val-de-Marne: -î9-5o-r-l-64 et 
36-67-06-00 ; 

Val-d'Oise : 39-25-22--Î4 : 
Vvelines : 39-02-10-10 et 

39-02-39-39. 

■ TRANSPORTS TERRESTRES: 

environ 740 autobus et autocars 
sont mis en service depuis mardi 
5 décembre en région parisienne à 
l'occasion de la mise en place pro- 
gressive d’un transport de substi- 
tution. les usagers peuvent se ren- 
seigner à deux numéros verts 
05-235-233 05-05-05-17. 

■ TRANSPORTS FLUVL4UX: les 
navettes fluviales sur la Seine 
fonctionnent dès 7 heures, à rai- 
son d'une toutes les quinze à vingt 
minutes. Deux bateaux devaient 
également desservir la banlieue 
dès mardi en partant de •• Solferi- 
no-Musée d'Orsay -, l’un vers Al- 
forville-Ch inagora, au confluent 
de Ja Seine et de la Marne, et 
l'autre vers Boulogne et le pont de 
St-Ctoud. 

■ TRANSPORTS NATIONAUX: 
depuis le mardi 5 décembre et 
pendant la durée de la grève à la 
SNCF, la société Euroünes a aug- 
menté les liaisons qu’elle assure 


par autocars au départ de Paris 
vers des villes de province. Les 
villes suivantes sont desservies par 
deuv ou plusieurs services tous ies 
jours: Aix-en-Provence, Amiens, 
Anger?. Avignon, Bar-le-Duc. 
Bayonne. Blois. Bordeaux. Brive. 
Ca"hor>. Chalon. Chateaudun. Di- 
jon. Hendaye, La Rochelle. Le 
Mans. Lille. Limoges. Lyon. Mar- 
seille. Metz, Montauban. Monteli- 
mar, Nancy, Nantes. Orléans. Poi- 
tiers, Reims, Rennes, Rochefort. 
Saintes. Saint- Dizier. Saint-Malo, 
Strasbourg. Toulouse. Tours. Va- 
lence. Vendôme. Vltry. 

Les départs ont lieu de Ja gare rou- 
tière de Paris-Gallieni. 28. avenue 
du Cénéral-de-Caulle *7354? 
Bagnolet. Tél. : 49-72-51-51. 


Jeux 

de 

mots 
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VENTES 


Charmes orientalistes 


IRRÉALISTE au XVUJ' siècle, la 
vision de l'Orient évolue au XIX' , 
quand les artistes deviennent de 
grands voyageurs. Delacroix, qui 
visite le Maghreb en 1832, figure 
parmi les premiers à s’enthousias- 
mer pour cette source d’inspira- 
tion nouvelle. Séduit par les foules 
bigarrées et les paysages brûlés, fl 
dessine sans cesse pendant son sé- 
jour. Par la suite, la conquête de 
l’Algérie facilite l'accès à ces 
contrées, et des artistes viennent 
apporter leur contribution à ce 
mouvement pictural, qui reste vi- 
vace presque jusqu’au milieu du 
XX* siècle. 

Plus d’une centaine de tableaux 
orientalistes sont représentés dans 
Ja vente qui aura Jieu à Drouot 
lundi 11 décembre. Très apprécié 
en Algérie, où on le considère 
comme un chroniqueur des tradi- 
tions, Etienne Dinet ( 1861-1929 ), 
devenu musulman, a passé là-bas 
la plus grande partie de sa vie. Ses 
dessins et ses gouaches sont acces- 
sibles entre 3 000 et 10 000 francs. 
Intérieur de marabout , aquarelle 
et gouache sur papieT (3 000- 
4000.1, Etude d'homme en armes, 
mine de plomb (8 000-10 000). 
Mais il faut compter beaucoup 
plus pour ses toiles, dont plusieurs 


sont annoncées à 500 000- 
600 000 francs . 

Outre la notoriété d’un peintie. 
le sujet compte pour beaucoup 
dans la valeur des tableaux orien- 
talistes. A cause de l’interdit reli- 
gieux frappant la représentation 
de la personne humaine, les 
peintres ont du mal à trouver des 
modèles, et la rue reste la princi- 
pale source d’inspiration. C’est 
pourquoi les scènes intimistes 
constituent des sujets recherchés. 
Le fait de pouvoir localiser une 
toile avec précision est un facteur 
de plus-value. Ainsi deux œuvres 
d’Emmanuel Lauret Idit Lauret aî- 
né, 1809-1882). Jeunes filles sur une 
terrasse dans la casbah d'Alger, et 
Jeunes filles conversant dans un pa- 
lais donnant sur l’amirauté d'Alger 
sont-elles estimées b0 000 - 
80 000 francs chacune. 

PEINTRES INCONNUS 

Plus connu, Eugène Fromentin 
(1820-1876) refuse tout effet facile 
ou gratuit, et ses compositions 
sobres et vigoureuses séduisent. A 
120 000-140 000 francs, les ama- 
teurs pourront s'offrir Arabes et 
Cheval, une huile sur panneau. 
Resté dix ans au Maroc, Alfred De- 
hodencq H822-18S21 s'exprime 


dans le réalisme. Portrait de jeune 
femme juive en costume oriental est 
'estimée 30 000-40 000 francs. Cus- 
tave Guiilaumet (1840-1387) s’at- 
tache à décrire la vie austère dans 
le désert algérien. Annoncé a 
280 000-320 000 francs. Un marché 
arabe en Algérie montre un style 
soucieux du détail. 

L’école orientaliste fourmille 
aussi de peintres inconnus dont les 
œuvres se révèlent pourtant atta- 
chantes. Parmi eux. Alfred Chatjud 
(1833-1908). dont la toile Les em- 
plettes dans la casbah est estimée 
20 000-25 000 francs. Léon Cauvy 
(1874-1933). professeur aux beaux- 
arts d'Alger, représenté ici par Le 
marché de la Maison Carrée. Alger 
estimée 20 000-25 000 francs, ou 
encore Maxime Noire (1861-1^27) 
dont la toile M'Sila. rille algérienne 
est proposée 7 000- S 000 francs. 

Catherine Bedel 

★ Drouot-Richelieu, lundi 11 dé- 
cembre. Exposition le 9 et te 10 de 
11 à 18 heures e* le matin de la 
vente de 11 à 12 heures. Etude 
Gros-Delettrez. 22, rue Drouot Pa- 
ris. tél. : 47-70-83-04. Expert : 
Lynne Thomton, 32, rue Chariot 
Paris, tél. : 42-77-83-04. 


SALONS D'ANTIQUITES 


Blagnac (Haute-Garonne), salle Ramier, 50 exposants. Entrée : 15 francs, 
8-11 décembre, 14 à 19 heures le vendredi, puis 10 à 19 heures. Héiiin- 
Beaumont (Pas-de-Calais), salle Léo-Lagrange. Entrée 20 francs. 8-10 dé- 
cembre, 17 à 21 heures, le vendredi, puis 10 à 19 heures. Nîmes (Gard), 
Parc Expo, 150 exposants, entrée 30 francs, 9-17 décembre, 10 à 19 heures. 
Nocturne le 15 jusqu’à 23 heures. Lorient-Lanester (Morbihan). Parc ex- 
po, 80 exposants, entrée 15 francs, 9-10 décembre. 10 à 19 heures. 
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BROCANTE 


Paris, Espace Champerret, 7-10 décembre. Porte de Versailles. Toy mania. 
207 exposants, 9-70 décembre. Moulins . Rare Expo, 50 exposants, 9- 
10 décembre. Vierzon, 100 exposants, 9-10 décembre. Lyon. Halle Tony 
Garnier. 150 exposants, *M0 décembre. Pontoise. Parc Expo, 150 expo- 
sants, 9 décembre. 

(Certaines manifestations peuvent être annulées à cause des grèves.) 
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THÉÂTRE Agé de trente-huit 
ans, Didier-Georges Gabily est un 
inclassable du théâtre. A la fois 
romancier, dramaturge et metteur 
en scène, il n'a jamais cherché à 


se glisser dans les circuits tradi- 
tionnels de production ni à ga- 
gner la reconnaissance de l'insti- 
tution. • LE GROUPE T'CHAN'G, 
qu'il a fondé en 1984, mène à la 


fois un travail sur le terrain et met 
au point des spectacles qui sont 
tous axés sur la création contem- 
poraine, comme Enfonçures, di- 
rectement inspiré de la guerre du 


Golfe. • SON NOUVEAU SPEC- 
TACLE, Gibiers du temps, est un 
triptyque incandescent, qui fait 
apparaître sur scène Phèdre, Thé- 
sée, la Pythie, considérés comme 


des personnages d'aujourd'hui. 
Créée én trois temps, à Brest, 
Montluçon et Rennes, la pièce est 
présentée dans son intégralité au 
théâtre de Gennevilliers. 



Didier-Georges Gabily lance sur scène un monstre merveilleux 

Le triptyque « Gibiers du temps » présente à Gennevilliers les héros du théâtre grec comme on ne les avait jamais imaginés. 

En acteurs de peep-shows avec ordinateurs, fusils à canon scié et Caméscopes. Une grande chose 


GIBIERS DU TEMPS, texte et 
mise en scène de Didier-Georges 
Gabily. Avec Catherine Baugué, 
Ulla Baugué, Nicolas Bouchaud, 
Hélène Corsi, Bernard Ferreira, 
Frédérique Duchêne, Gilles 
Masson_ 

THÉÂTRE DE GENNEVILLIERS, 
41, avenue des Grésillons, 92230 
Gennevilliers. Tél.: 41-32-26-26. 
Du 5 au 8 décembre à 20 heures, 
et du 12 au 15 décembre à 
20 heures. Intégrales les 9 et 
16 décembre à 14 heures. 


Déclarons d'emblée ; Gibiers du 
temps, de Didier-Georges Gabüy, 
est une grande chose. Une date. Et 
ajoutons tout de suite, parce que 
c'est en roccurrence capital, que, 
pour ne pas manquer cette grande 
chose, ü est obligatoire d’avoir le 
texte eo main: Editions Actes 
Sud, 110 francs. C’est exprès, 
contre l’usage, que l’éditeur et le 
prix sont indiqués Ici, dès l’entrée 
du compte-rendu, car, théâtre ou 
pas théâtre, seule la lecture donne 
le temps, la liberté - les retours en 
arrière, les pauses-réflexions et les 
pauses-réves - d’atteindre un vrai 
échange physique, affectif, et spi- 
rituel, avec un acte créateur d’une 
telle dimension. 

Et cela plus nettement que d’ha- 
bitude, pour la raison que Gibiers 
du temps, manifestation de 
théâtre éclatante, est toutefois 
comme un océan en fracas dans 
quoi tout navire de théâtre ne 
peut que perdre ses mâts, briser 


sa coque. Attention : la représen- 
tation, à Gennevilliers, est très 
belle, et l’auditoire, médusé, ne 
décroche pas une seconde. Le hic 
de la chose tient au « délire » (au 
sens Rimbaud) de Gabily : sur la 
terre, les théâtres sont les seuls 
beux dans lesquels ont droit de 
vivre plusieurs impulsions, inten- 
tions, épreuves ; mais ce droit de 
vivre (semble penser encore Gabi- 
ly, que, bien sûr. nous simplifions) 
ne peut être exercé que si le 
théâtre échappe au théâtre. 

Sans cesse les pages de Gibiers 
du temps envisagent, sur la pointe 



DIDIER-GEORGES GABILY 


des pieds, que tel coin de la scène, 
tel objet, tel geste d’une actrice, 
pourraient être ceci ou cela, mais 
Gabüy tout de suite se rétracte, ü 
craint une fausse note, un signe à 
côté, même infime, et Q sait, fl dit. 
que chaque petite retouche pour 
éviter l’erreur, c’est elle seule qui 
sera perçue, perçue eo tant qu’ici- 
main tenant et perçue en tant que 


retouche, et que le théâtre alors 
retombe à pieds joints dans le ma- 
lentendu qu’il a suscité, presque à 
l’encontre de l’auteur, parce que 
justement ü est le théâtre, ce seul 
lieu d'accueil au monde de cer- 
taines flambées fondamentales de 
la conscience, bref vous voyez que 
Didier-Georges Gabily ne se fait 
pas la vie facile (à nous non plus). 

Par exemple, il s’empresse de 
préciser (et nous sentons qu’il fait 
la grosse voix) qu’il est impossible 
de dire, comme ça, à la va-vite, ce 
qu’est Gibiers du temps. « de quoi 
ça cause ». Tant pis. Gabily - c’est 
F un de ses coups de génie - fait 
venir sur scène Phèdre, Thésée, la 
Pythie -c'est-à-dire des figures 
qui sont montées une fois sur une 
scène, fl y a des millénaires ou des 
siècles, comme l'ont fait aussi 
Œdipe ou Hamlet, et qui, cette 
scène, ne l’ont plus jamais quittée. 

Mais Gabfly ne fait pas du tout 
co mm e ont fait Racine, ou Vol- 
taire. ou nos contemporains, fl ne 
« transpose » pas les « principes 
étemels » du théâtre, U ne les 
aliène pas vers nous. Il les enfon- 
cerait plutôt dans leur temps à 
eux, fl leur rentrerait plutôt leur 
théâtre grec à eux dans la gorge 
- ce qu’il accomplit d’une main de 
magicien roué en leur donnant 
des mots à dire presque plus grecs 
que vrais (Gabfly a incroyable- 
ment « chopé » l’art grec de faire 
venir en douce une vague de rien, 
qui gonfle, pas trop, pas trop vite, 
et qui d’un souffle bref et contenu 
et très simple balance sur le sable 
une chose énorme). Or fl se passe 


que ces grandes apparitions vi- 
vantes, ingouvernables, intra- 
itables, de la naissance de la tra- 
gédie, Gabily les confronte, en 
sauvage (mais sans facilité, sans 
effet aucun, comme fl sait faire) à 
une autre tragédie, moins hau- 
taine, sans fatum, et frustrée de 


do-presto, des Caméscopes, ils ca- 
chetonnent dan» des peep-shows, 
ils patinent, on peut vraiment 
dire, dans la merde d’une vie 
pourrie par l’argent, d’une vie 
pour l’argent des uns et la déses- 
pérance des autres comme jamais 
nous ne l’avons eue malgré tout 


Un franc-tireur qui fait mouche 

Didier-Georges Gabfly débute en 1978 avec on spectacle inspiré 
d’André Gide, Chute du rien. Un titre prémonitoire : depuis, le dra- 
maturge, romancier et metteur en scène n’a cessé d’œuvrer comme 
le Pauvre Martin de Georges Brassens -en creusant la terre et le 
temps du théâtre, en quoi 11 ne voit pas une rédemption, mais on 
travail de paysan aux champs. En 1986, Didier-Georges Gabily crée le 
Groupe T’dran’G, qui n’est pas une troupe classique, mais plutôt 
une bande, ouverte et décidée à suivre sa voie sans tenter de s'inté- 
grer à tout prix aux circuits de production. 

Ces francs-tireurs répondent à la frilosité de Ftastitntion théâtrale 
en fouillant le sillon de la création contemporaine. Us ne se 
contentent pas de mettre sur pied des spectacles souvent icono- 
clastes - comme Des cercueils de zinc et Enfonçures, une réflexion em- 
brasée sur la guerre. Avec ses comédiens, Didier-Georges Gabfly or- 
ganise des stages. Intervient sur le terrain et prend son temps. Ainsi 
a-t-0 fait pour Gibiers du temps, un triptyque composé de trois 
époques. Thésée a été créée en juin 1994 à Brest ; Voix, en mars 1995 à 
Montluçon; Phèdre, fragments d’agonie, en novembre 1995 à Rennes. 


dieux imaginaires ou pas : la 
nôtre. 

C’est là que nous devons ad- 
mettre qne Gabüy avait raison : 
son théâtre ne se raconte pas. Car 
ces Grecs, à vrai dire m antiques 
ni modernes quant à leurs vête- 
ments ou leurs voix, ils mani- 
pulent des ordinateurs, des fusils 
à canon scié, des micros ou des té- 
léphones de sondages-bidon rapi- 


ce qui se dit, une vie aux images et 
aux phrases « formatées », comme 
dit Gabfly empruntant un terme à 
F informatique, et, ce faisant, ces 
Grecs sont en tout et pour tout 
des contretypes criants de nous- 
mêmes aujourd’hui, y compris en 
ces jours de crise nationale, mais 
ils ne cessent d'être, des pieds à la 
tête et dans leur for intérieur; ces 
apparitions de la naissance du 


théâtre que nous disions. Démis- 
sion complète du critique de 
théâtre : pas moyen de décrire le 
décor, fl est là et fl n’est pas là, 
comme si des sans-abri de Genne- 
villiers étaient venus jeter de 
vieux chiffons sur les planches 
■mais c’est «pas vrai », pas moyen 
non plus de décrire les acteurs, si- 
non qu’ils sont jeunes, qu’fls sont 
tout à frit fascinants, et, quand 
même, qu’ils chantent-non- 
chanten t leur texte en une recréa- 
tion de la diction grecque avec un 
art démoniaque. 

Le plus simple, c’est d’aller en- 
tendre ça. D’aBer voir ça, pour y 
croire. Et, afin de se lancer dans 
une aventure fabuleuse avec ce 
monstre qu’est Gibiers du temps, 
de Didier-Georges Gabfly, de se 
procurer le texte avec tous les dé- 
tails carrément maladifs que ne 
peuvent jouer les acteurs, redi- 
sons, puisque vous avez déjà ou- 
blié : Editions Actes Sud, 
110 francs. 

Quand je suis sorti du théâtre, fl 
y avait dehors l’une des actrices 
de Gibiers du temps, qui, dans son 
vêtement hors des temps, qui ne 
se distinguait pas des nôtres, pro- 
menait son chien. Je ne sais pas 
pourquoi s’est imposée alors à 
moi, comme un rappel de la pièce 
alors que je ne vois pas le Heu, une 
phrase de Montherlant, à la pre- 
mière page de son premier livre, 
La Relève du matin : « N’ayant fait 
de mal à personne, ib n’ont pris 
part dans aucune vie. » 

Michel Coumot 
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Imaginez un palais magnifique pereké au sommet d'un rocker à 200 mètres de kauteur et les vestiges prestigieuses de villes anciennes. Contemplez les plages 
merveilleuses, les fieux verdoyant de retraite en montagne, les exukerantes processions et festivités traditionnelles. Depuis des siècles, d’innomkiakles visiteur* 
sont «chantés et séduits par cette petite merveille appelée Sri Unka. Plus surprenante encore est la tranquillité et la paix que l’on y trouve toujours. Seule Air Lanka * 
peut prétendre se sentir chez elle dans cette lie de ftradis. Vos vacances commencent à kord, vous connaîtrez un accueil, ckaleumix J 

et attentionné, essence même de la tradition sri lankaise. Pour plus de détails, contactez votre agent de voyages ou Air Laak^ 
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DANS LES SALLES DE CONCERT 

SORT UES D' ARTISTES 

de J* Poünière, 7, rue Louîs-te^raud, Paris 2 e . 

nr.-Swrf^«Sï! S, Æ aü samedi (dimanche, à 15 heures). Jus- 
ÿ 30 décembre. TéL : 42-61-44-16. 70 F et 90 F. 

5{ ? es d’artistes est un ensemble, une structure va- 
p* ^ issus d’orchestres symphoniques 

Snt ÎSt ra rt S?ïî? enS ‘n 0u ^ bant P 01 ^ ™ tem P s Jes compositeurs qui 
Sjî ®*. Pi 0 * 6 ® dans le répertoire qu’on entendait 

SfS^n5JS« ParK,e î lnes à la BeDe * P^ant les an- 

ÏSiSffc^Sff* 2Î ^ um - ette (vîolon ' violon ceDe, contrebasse 
f Ç®?? J™* 1 à . la **“ du mois de décembre dans 1e petit théâtre de 
la potmière, Sorties d’artistes propose un divertissement musical déclî- 
£“2“ ““ ■“*“ différent allant de la musique composée 
par Franck Churchill pour Blanche-Neige et les Sept Nains à La Travia- 
5 » ve ?“ w 4»"^ *>« des fastes de /'Opéra- Bastille », pré- 

cise le contrebassiste GÏDes Since, l’initiateur de cette aventure, dont 
2 commentaires entre chaque morceau, censés faire la chronique 
aune époque et lier tes différentes pièces du répertoire par un ffl 
d’humour, sont vite ennuyeux. 

Composé d 'excellents instrumentistes (comme le prouve également le 
disque Le Pans des années 30, paru chez Scalen), Sorties d’&tistes ga- 
gnerait sans doute à éviter toute velléité de théâtralisation (Tim réper- 
toire quü maîtrise, an demeurant, parfefteroent A moins de faire ap- 
pd a un vrai metteur en scène™ putride Labesse 

FINIS TERRAE 

Au Théâtre: de la Ville, le 1» décembre. 

■ En coproduction avec le Quartz de Brest, le Théâtre de la voie s'est 
livré vendredi 1» décembre à une expérience originale : demander à 
des musiciens de jouer si direct sur deux films muets. Le premier, 
Une noce en Bretagne, est un 'documentaire anonyme de. douze mi- 
nutes de 1907. Sabots, coiffes, plates, chapeaux ronds, banquet et 
rondes, rien n'y manque. Les sonneurs, joueurs de biniou et de bom- 
barde, mènent à un train d’enfer cette noce multiple (quatre couples 
s’y marient), les pauvres ont leur part, et l’ambiance est à la coquet- 
terie, à l’humour. Un chanteur - Yann-Fanch Kemener- et un p ianis te 
- Didier Sqniban - ont curieusement été chargés de sou illustration 
musicale. Les chants nostalgiques, interprétés presque à la façon des 
lieder romantiques (album chez Coop Breizh), sont en parfait déca- 
lage avec 1e sujet. Cest agaçant, mais intrigant • 

Le second. Finis Terrae est un superbe film de Jean Epstein, écrivain, 
( Bonjour cinéma, en 1921), assistant de Louis. DeSuc, venu au cinéma 
muet quand le parlant s'apprêtait à triompher. Portrait du malheur 
breton. Finis Terrae, tourné entre TOe d’Ouessant et Fîte de B année, 
met en scène la vie solitaire des goémoniers, autres marins que les 
épouses et les mères attendent également Les images sont si belles, 
les sentiments si poignants, que la musique paraît accessoire. La har- 
piste Kristen Noguès n'a ni la créativité ni la technique d’un StiveJL 
L'excellent joueur de bïmou et de cornemuse Patrick Molard a du mal 
à entrer dans l’ambiance, tandis que Jacques Ftefleo aux guitares et 
Tacky Molard au violon déploient des trésors d'imagination pour coller 
au propos sans l'écraser. Cependant, quand cette musique cesse par- 
fois, elle laisse un grand vide. Véronique Atortmgne 

PULP 

Le Bataclan, te 5 décembre. 

■ Quelques semaines après son concert au Zénith, Pulp jouait au 
Bataclan à guichets fermés. Le public parisien s’apprêtait à faire un 
triomphe au groupe de Jarvis Cocker. Ce grand échalas au teint d’en- 
dive est devenu paradoxalement un des poite-pàrole et des sex sym- 
bols du rock' britannique. A Ta manière de Deschiens de la pop an- 
glaise, Pulp. met en scène des petites gens de province, des 
adolescents refoulés. Il trouve aussi, dans la banalité de leur quoti- 
dien, matière à des élans magnifiques. - 

Sur scène, le groupe tire sa force de la façon dont Jarvis s’implique 
dans ses personnages, en équilibre précaire entre sublime et ridicule. 
Prenant des airs de pop star, H brasse F air avec emphase, vit intensé- 
ment la cruauté de chansons qu’il mine aussi d’un humour excen- 
trique. Mardi soir malheureusement, on sent le groupe tendu, fati- 
gué par une trop longue tournée. Les musiciens s’échangent des 
regards durs, une ou deux invectives. L’émotion se fait plus méca- 
nique et Jarvis perd petit à petit sa voix de crooner agité, n essaie de 
compenser en énergie ce qu'il perd en raffinement, maïs trop de rai- 
deur finit par nuire à des mélodies habituellement subtiles. Le chan- 
teur s'essaie à de spectaculaires lancés de micro sans réussir à les ré- 
cupérer au voL De rage, il tente de fracasser un ampli. Ces fêlures 
donneraient presque au spectacle une intensité bienvenue. Russell, le 
violoniste, brise à son tour son instrument Pulp refusera un rappel 
au public, ce Common People, morceau de . bravoure que tous atten- 
daient Steve, le batteur, viendra même s’en excuser. Stéphane Davet 
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l iïj DROUOT RICHELIEU 

I ■ 1 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 

I ■ J téi. 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

.1 WPjÊC Informations téléphoniquss au :4&O0-2O-1 7 

IDRQUOTI ou sur minitel, 36-1 7 Drooot 

’CHtntu Compagrâm pas ooniunli—jjr— -priais» d» Paris 

Sauf IrxBt&tlonsparticuBèrBs, les expositions auront Heu 
la vente des ventes, de 11 à 18 h. ^Exposition le matin de ta vente. 
Régisseur OSLP, 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 

DIMANCHE 10 DECEMBRE 

&8- Livres dont J. VERNE et HANSL Caiwanagcs. Mc de CAGNY . 

S i?- Ramures. Bijoux. Argeærê- " . 

Ma BOSCHER, STUDER. FROMENIIN. 

LUNDI U DECEMBRE 
SL2- Précieux objets de virane. 

Mes PESCHETEAD-BAWN, GODEAU, LEROY. 
s.4- PAUL VALÉRY. Livres, manuscrits, lettres. Mes LOUDMER. 
MERCREDI 13 DECEMBRE 

SJ et 7- Aunes. Dessins a abfcaux anciens. Objets d'an et de bel amenblcmeix. 

Me PICARD. Experts : MM. J.-P- et G. Dfflée. 

SJ- Dessins et atdesox anêiens. tabteaax modernes- Bijoux. Me de CAGNY. 

Tableaux auckns et XIXe. Meobtes et objets d'art du XVKe. 

Tapisseries. Mes COUTURIER, NICOLAY. 

VENDREDI Î5 DECEMBRE 
£5 et 6-Tatteux anciens et modems. Bronzes modernes. Ensemble de 

sadpmras par CHINARD. Objets d’art «bd anerésteuieix des XVUIe 
etXDfe. MkAUDAP, SCRANET, SCP GOBEAtLVEIXJET. 

S.7- 14E30- IMPORTANTS TABLEAUX XIXe ET MCHHSNES. 

pfanrht. Cavrïés. Dannâer. Friesz. Genre*. HdfiwÔL Le Sktaner. 
Matqnet. Setuaer. Vola. 

TABLEAUX CX3NTBMPCXRA1N5 

Annan. Bais. César. Debré. Hflion. Le Corinner. Mânesâer. 

W rés. Zao Wou-KL 

Mes LOUDMER. Expo. : le 14-12 U/18h et le 15-12 U/12b. 

AUDAP, SOLANET, SCP GODEAÛ-VËUJEr. 32. raê’Droooi (75D09) 
47.70.57^8 ' 

BOSQSER, STUDERr FROMENTIN, 3, rue d’Andxâse <75002) 

41Â0XIX1 

de CAGNY, 4, me Drooot 075009) 42.46.00.07 
COUTORIER, NICOLAY; 20. tue Draw fTSX») 42.46.75.10 
LOUEMSS, 7, me Rossim <7500© 44.79.3030 

BMmiH PMDB, GODEAU, LEROY. 16, raedeltGrfflgfrBsBSit 
(73009)47.70^38 

PICAKD. 5, me Drouot (75009) 47.70.77 J2 


Les travaux de rénovation 
de l’Olympia ont commencé 

La salle parisienne sera fermée pendant six mois autour de l'été 1997 


La Soriétè générale, propriétaire d’un Bot de 75000 m 1 
dont fait partie l'Olympia, a présenté, mercredi 6 dê- 
cembre, la maquette de rénovation. Le célèbre musc-hatl 


sera détruit et reconstruit à l'identique quelques mètres 
plus loin. Mats la nouvefle salle retrouvera-t-elle l'acous- 
tique réputée de l'ancienne ? 


PENDANT plusieurs mois, 
roiympïa mènera une double vie. 
Tandis qu’Adaino, Maxime Le Fores- 
tier, Frédéric Ftançois et Serge ^ Lama 
vont se produire dans le câèbre mu- 
sic-hall, une autre scène est en 
construction depuis début dé- 
cembre, h quelques mètres à pane. 
En 1997, la « vieille salle » rouge et 
noire fermera ses portes en mai et la 
« nouvelle », identique, ouvrira en 
novembre. Six mois d'interruption 
dont huit semaines de fameture es- 
tivale. Cette opération spectaculaire 
est menée par la Société générale, 
propriétaire d’un flot de 75 000 m 1 - 
délimité par les rues Gaumartin, 
Edouairi-va et le boulevard des Ca- 
pucines - qu’elle entend rénover, où 
se trouve justement FOiympia. 

L’entrée du muric-hall sera tou- 
jours au 2$, boulevard des Capu- 
dnes. Les habitués auront à parcou- 
rir quelcpiesmètræ supplémentaires 
(35 mètres au lieu de 18 mètres) pour 
gagner l’Olympia bis situé à l'angle 
de la rue CanraartLn et de la rue 
Edouaiü-VIl au Heu d’être au cœur 
de mot Us pourront aussi se garer 
plus facüeraent, puisqu’un parking 
de 581 places, dont 15 pour les cars, 
sera creusé en sous-sol sur trois ni- 
veaux. Autre changement: Fouver- 
ture de scène devrait être élargie et 
approfondie. L'ancienne salle de bil- 
lard, décorée de boiseries sculptées 
et de tableaux en carreaux de céra- 
mique - inscrite à F inventaire sup- 
plémentaire des monuments histo- 
riques - sera démontée (elle est 


actuellement au premier niveau) et 
placée à côté de la galerie qui mène à 
la salle de spectacle. D’une capacité 
de 150 places, elle pourrait servir de 
complément à sa grande sceur (2 000 
places, inchangées). 

Reste une inconnue : l'acoustique. 
CeDe de FOiympia est réputée pour 
sa qualité. Qu’en sera-t-il de celle cte 
Fûfympia bis ? Aujourd’hui, fa saBe 
est une sorte de boite en stuc posée 
sur le sol, encastrée dans une struc- 
ture métallique, dont Je toit est sur- 
monté d’un vide de plusieurs mètres. 
La nouvelle aura une structure de 
béton et sera en partie enfouie dans 
le soL Sonnera-t-elle aussi bien ? Les 
promoteurs assurent que des di- 
zaines d’études ont été menées pour 
assurer l’excellence. Ou sait pour- 
tant que les qualités acoustiques 
d’une salle tiennent à une alchimie, 
largement mystérieuse. 

«FAÇADISME» 

Les polémiques sur la mort pro- 
grammée de rotympîa, à qui on pré- 
disait le même sort que Bobino, - as- 
sassiné» au cours d'une opération 
de rénovation, sont donc closes. 
Jean-Michel Boris et Paulette Co- 
quatrix, les directeurs du music-hall, 
étaient à la même table que les re- 
présentants de la Société générale, 
mercredi 6 décembre, pour présen- 
ter tes travaux. La restructuration 
lourde de l'ensemble des bâtiments 
coûtera 1 milliard de francs, dont 
près de 100 millions pour le seul mu- 
sic-hall. Les derniers gravats de- 


vraient être évacués fin 199S. La sur- 
face des logements doit doubler 
pour arriver au chiffre de 6 S00 m-. 
Une résidence hôtelière (4 000 m 1 » 
s'intaOera sur la rue Edouard-vu. de- 
venue piétonne et bordée de 
commerces. Les bureaux seront en 
moins grand nombre, puisque leur 
surface passe de 51 000 m- à 
36000 m-’. 

Mais l'opération ne pourra se faire 
qu’au prix du « façadisme * : tech- 
nique désatreuse qui consiste à dé- 
truire un immeuble en conservant sa 
façade sur rue. Les architectes (An- 
thony Bechu et r agence VaBe-Urqiri- 
io-MarcoIa) assurent que les élé- 
ments historiques importants - 
notamment du côté de la rue Cau- 
martin, où les immeubles datent 
presque tous du XVIIh siècle - se- 
ront préservés, que certains plan- 
chers seront conservés et que les 
hauteurs de plafond seront partout 
respectées. L'intérieur de lUot sera 
entièrement redessiné et redistribué 
autour de cours intérieures. Iti. l'ar- 
chitecture des façades utilisera, dit- 
on, <* un vocabulaire classique, réin- 
terprété dans une écriture contempo- 
raine et néanmoins fidèle à 
l'histoire ». Ce genre d’entreprise 
donne rarement des résultats heu- 
reux. Le « massacre » de rimmeuble 
des Trois Quartiers, rénové par Jean - 
Jacques Ory, à quelques dizaines de 
mètres de l'Olympia, incite â une 
grande prudence. 

Emmanuel de Roux 


La création française de « Kullervo », de Salünen 

Le public nantais fait un triomphe à l’opéra du compositeur finlandais 


KULLERVO, opéra en deux actes 
(TAiilis Santa en d’après KuDcrvo, 
d’AJeksls Ktvi, et Le Kalevala. for- 
ma Hynnfnen (KuOervo), Gilles 
Ragon (Kimmo), Téo Maistre 
(Kalervo), Eeva-Lïisa Saarinen 
(la Mère de KuQervo), Marit Sau- 
ramo (la Femme du forgeron), 
Vesa-Mattî Loiri (le Chanteur 
aveugle), Frédéric Va ssar (Unto), 
Chœurs de l’Opéra de Nantes, 
Orchestre philharmonique des 
Pays de la Loire, Koen Kessels 
(direction), Thierry Leproost (dé- 
cora), Françoise Terrone (cos- 
tumes), Philippe MombeDet (lu- 
mières), Philippe Godeftoid et 
Françoise Terrone (mise en 
scène). THÉÂTRE G RA S UN, le 
1 er décembre. 

NANTES 

de notre envoyé spécial 

NI la musique, ni l'histoire, ni la 
langue, ni le compositeur de Kuller- 
vo ne sont connus. Le public de 
l’Opéra de Nantes profite de 
chaque interruption pour compul- 
ser le livret Cest, en effet, un sacré 
pari qu’a tenté Philippe Godefroid, 
1e directeur de la maison, en pro- 
grammant - et sans surtitrage - cet 
opéra inspiré de la légende natio- 
nale finlandaise. En Finlande, ie 
Kullervo d’Aulis Saffinen est une 
manière d’emblème : n fut choisi 
en 1993 pour l'inauguration du 
nouvel Opéra d’Helsinki. 

Kullervo est un jeune et vaillant 
guerrier, dont les parents ont été 
assassinés par son oncle, Unto. 
Dans les chants 31 à 36 du Kalevala 
(l’épopée nordique dont l'opéra est 
tiré), on suit les tribulations du hé- 
ros, bien décidé à accomplir sa ven- 
geance. Epargné et recueilli par 
Unto, il poignarde d'abord la 
femme à qui celnï-ri Fa confiée. 
Apprenant que ses parents sont vi- 
vants, fi les retrouve - mais dé- 
couvre aussi qu’il a, sans te savoir, 
commis l'inceste avec sa propre 
sœur, laquelle s’est Jetée dans les 
flots. Rultervo tuera toute la famille 
d’Unto et se donnera la mort. Wa- 
gner n'aurait pas désavoué cette 
histoire. 

Si KuHervo évoque Wagner, c’est 
plutôt Siegfried: un opéra centré 
sur un personnage principal, 
conquérant, cruel et souvent in- 
conscient. Les deux metteurs en 
scène (Philippe Godefroid et Fran- 
çoise Terrone) ont traité l’ouvrage 
comme tel Ils ont convoqué les fu- 
migènes, les géants, une imagerie 
wagnérienne de bon aloi. Il n’y 


manque même pas le cercle de feu 
où Kullervo ira s’immoler. Cest de 
bonne guerre - à cet instant, la mu- 
sique de Salllnen se met à crépiter 
comme à la fin du Ring. On regrette 
seulement que les déplacements 
soient si lourds, la gestuelle si gran- 
dfioquente. Comme dans ses mises 
en scène wagnériennes, Philippe 
Godefroid donne l’impression de 
vouloir tutoyer les mythes en 
chaussant des semelles de plomb. 

La partition d’Aulis Salünen n'a 
pas besoin de tels oripeaux. Son 
élan, sa force naturelle s’imposent. 
Créé en 1992 à Los Angeles, Kuller- 
vo est le quatrième ouvrage de ce 
compositeur de soixante ans, 
considéré comme Fun des plus brû- 
lants lyriques du moment, et dont 
le cinquième opéra, The Palace, 
vient d’être créé au Festival de Sa- 
vontinna (Arte l'a diffusé le 29 no- 
vembre dernier). Au service d'une 
intrigue dont on a vu la noirceur, 
Salünen déploie une invention har- 
monique étonnante, une rugosité 
de timbres et un sens orchestral 
évidents (pas moins de cinq per- 
cussionnistes), mais surtout une 
générosité quasi straussieone dans 
récriture vocale. Passé un moment 
d’expectative, les auditeurs nantais 
ont paru sincèrement touchés par 


ces airs flamboyants. Salllnen a 
Fart, tel Moussorgski, de glisser au 
plus fort du drame, une scène gro- 
tesque ou hallucinée - comme ce 
stupéfiant «■ Récit du chanteur 
aveugle» chanté par Vesa-Matti 
Loiri. 

Si la baguette un peu flegma- 
tique de Koen Kessels a parfois du 
mal à traduire les aspérités de l’ou- 
vrage, le plateau est dans l'en- 
semble exceptionnel forma Hynni- 
nen, baryton vedette en Finlande 
et créateur du rôle, charge Kullervo 
d’une humanité touchante. A ses 
côtés, G Oies Ragon (Kimmo, Fami 
du héros) séduit par Facilité de son 
style et Fexceüence de sa diction - 
il a dû être vüdng dans une autre 
vie. Téo Maistre (Kalervo, le Père) 
est une basse plus conventionnelle, 
mais Eeva-Lüsa Saarinen (la Mère) 
Ou Marit Sauramo (la Femme du 
forgeron) sont des voix Scandi- 
naves comme on les rêve, fermes et 
incandescentes. Les acclamations 
du public ont montré que le pari 
était gagné. Philippe Godefroid 
donnera à Nantes d’autres ou- 
vrages contemporains, comme Su- 
sannah, de Floyd (1997), et The Pa- 
lace, du même Sallinen (1998). 

Jacques-Emmanuel Fousnaquer 


Ouverture de la location 
du festival de Salzbourg 1996 


L’ÉDITION 1996 du Festival de 
Salzbourg (Autriche) aura lieu du 
20 juillet au 31 août La location 
par correspondance est ouverte 
jusqu’au S janvier, date limite des 
commandes de places. 

Le programme « opéra • pro- 
pose quatre créations, Fidelio. de 
Beethoven (Georg Solti, direction ; 
Herbert Wemicke, mise en scène ; 
Wiener Phfihaimoniker), Leonorc, 
de Beethoven Qobn EBot Gardi- 
ner; Orchestre révolutionnaire et 
romantique), Oberon, de Weber 
(Sylvain Cambreling; Klaus Metz- 
ger ; Phflhamaonia Orchestra) et 
Elektra, de Richard Strauss (Lorin 
Maazel ; Keita Asari ; Wiener Phü- 
harmoniker). Reprises: Les Noces 
de Figaro, de Mozart (Nikolaus 
Harnoncourt ; Luc Bondy; Or- 
chestre de chambre d'Europe), Don 
Giovanni, de Mozart (Donald Run- 
nicles; Patrice Chéreau; Wiener 
Phfiharmoniker), The Rake’s Pro- 
gress, de Stravinsky (Cambreling; 


Mussbach; Camerata Academical, 
Moïse et Aaron, de Schoenberg 
(Pierre Boulez; Peter Stein; 
Concertgebouw d’Amsterdam). 

Le programme * théâtre * pro- 
pose deux créations. Le Songe 
d'une nuit d’été, de Shakespeare, 
mis en scène par Leander Hauss- 
mann, et Le Roi des Alpes et Le Mi- 
santhrope, de Ferdinand Raimund, 
nus en scène par Peter Stein. Re- 
prises : La Cerisaie (Tchekhov/IVter 
Stein), Jedermann (Hoûnannsthal/ 
Gernot Friedel) et Richard n (Sha- 
kespeare/Deborah Warner), 

Le prix des places de théâtre va- 
rie de 50 francs à 800 francs, celui 
des places d'opéra de 250 francs à 
2 200 francs. Renseignements : Kar- 
tenbüro der Salzburger Festpîele, 
A-5010 Salzburg, Postfach 140. 
TéL : (19) 43-662-S4-45-01. Téléco- 
pie : 84-66-82. Internet E-Mail : in- 
fb#salzb-fesL co. at. Worid-Wide- 
Web (WWW); http: //www. salzb- 
fest co. aL /salzb-fest/ 


■ NOMINATION ; l’homme d’af- 
faires et écrivain Paul- Loup Sufit- 
zer a été chargé par Philippe 
Douste-Blazy, ministréde la culture, 
d'une « mission de réflexion sur les 
moyens d’améliorer l'exportation des 
biens culturels français à l’étranger 
(livres et produits audiorisuets) ». Agé 
de quarante-neuf ans, PDG de P LS 
International, auteur de best-sellers 
aux titres pariants comme Cas/?. For- 
tune, Money, Le Régime Sulitzer ou 
Lühscz-nous réussir, Paul-Loup Sufir- 
zer a soutenu Jacques Chirac lors de 
la campagne présidentielle. 

■ RÉORGANISATION ; le minis- 
tère de la culture va rassembler la 
pfupan de ses services dans un im- 
meuble situé à l'angle des rues 
Saint-Honoré et des Bons-Enfants 
(Raris, 1** arrondissement;. Le mi- 
nistre, Philippe Douste-Glazy, a pré- 
senté. mercredi 6 décembre, le pro- 
jet de J'architecte Francis SoJer 
chargé d'aménager ce cube de 
20 000 m-. Le coût, estimé à 
220 millions de francs, devrait être 
couvert par la vente des immeubles 
qui logent les services du ministère. 
Les travaux devraient être achevés 
fin 1998. 

■ GRÈVES : les mouvements so- 
ciaux contraignent des salies de 
spectacles à modifier leurs pro- 
grammes. A F American Center, le 
concert de l'Ensemble itinéraire du 
S décembre est reporté au 25 février 
1996 et la Lecture à deux voix, de 
Jean-Luc Bideau et Nicolas Bouvier 
du 9 décembre est reportée. A la 
salle Valencia (sous la Cigale), les 
concerts des Fabufous TVobadors 
sont reportés en janvier. Africa Fête 
a concentré sa programmation en 
une nuit, le 9 décembre, au lieu des 
trois prévues (rens. : 42-00-14-14). Le 
Royal Philharmonie Orchestra ne 
viendra pas le 7 décembre au 
Théâtre des Champs-Elysées (rens. : 
49-52-50-50). 

■ PHOTOGRAPHIE: Christian 
CaujoDe, directeur de F agence Vu, 
a été désigné, lundi 4 décembre, di- 
recteur artistique des Rencontres de 
la photographie d'Arles pour 1997. 
Le ConseD d'administration a hésité 
entre • deux très bons programmes », 
celui de Christian Caujotle (les rela- 
tions entre photographie et poli- 
tique) et celui de Patrick Roegjers 
(vingt- cinq ans d'images de la 
femme). L'édition de juillet 1996 se- 
ra assurée par le Catalan Joan Font- 
cuberta. 

■ ART: Le conflit entre le comité 
d’Organisation de la FIAC (Foire 
internationale d'art contemporain) 
et neuf galeries dissidentes a offi- 
ciellement pris fin, lundi 4 dé- 
cembre, avec la création d'un nou- 
veau Comité d’organisation, 
nommé pour six ans et élargi à 
vingt-quatre galeries. Yvon Lambert 
devient président et Maman Hoss, 
qui faisait partie desdissidents, vice- 
président. 

■ ÉDITION : trois des quatre 
ayants droit de Jutes Verne - Jean- 
Michel, Georges et Jacqueline 
Verne - ont demandé en référé, 
mardi 5 décembre, devant le tribu- 
nal de grande instance de Paris, le 
retrait de la vente de Volcan d'or, un 
roman de leur ancêtre publié aux 
éditions de l’Archipel en novembre 
et qui était resté inédit dans son in- 
tégralité. Ils reprochent à la Société 
Jules- Verne - dont le quatrième 
ayant droit, Jean Verne, est pré- 
sident d'honneur - et à l'éditeur de 
n'avoir pas demandé leur accord 
avant la publication. Le jugement 
sera rendu le 12 décembre. 



Inde du Nord 

2 concerts rares 

SAM. 16 ET DIM. 17 DÉC. I7H 

VISHWAN guitare 
MOHAN BHATT 

TARUN sontour 

BATACHARYA 

RENU 

MOJUMDAR 

2 PROGRAMMES 
solo : Vishwan Mohan 
Bhatt. un des plus brillants 
instrumentistes à cordes 
duo : santour/flCrte 
trio : un trio indien, 
un phénomène unique 
dans la musique classique 
Indienne rm 


2 PL DU CHATELET 42 74 22 77 
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GUIDE CULTUREL 


Mélopées 
de l’au-delà 

Quelques récitals 
des lamas tibétains 

DU MONASTÈRE de Gyuto, 
haut lieu du tantrisme boud- 
dhique, il ne reste rien depuis l’in- 
vasion chinoise en 1959 : les bâti- 
ments furent rasés, les livres sacrés 
détruits, les moines déportés ou 
exécutés. Une centaine d'entre eux 
réussirent, cependant, à s'enfuir et 
s'établirent au nord de l'Inde. Là, 
ils ont reconstitué Guyto et 
conservent ('ancienne tradition 
tantrique, en particulier celle du 
chant harmonique des prières 
d'offrandes et de méditation. 

Neuf ans d'études sont néces- 
saires pour maîtriser cette tech- 
nique, qui permet à la voix 
d'émettre à la fois la note de base 


Tri Yann 

C'est la fête : le groupe nantais, qui 
souffle ses vingt-cinq bougies, bat 
tous ses records de vente avec son 
album Portraits, oü se mêlent célé- 
brités de l'histoire bretonne, 
poètes maudits et travailleurs ano- 
nymes. Les concerts se jouent à 
guichet fermé. 

Bataclan. 50, boulamd Vbltaire, 
Paris 71*. M° Voltaire. 20 heures, les 
7, S et 9 décembre. TéL : 47-00-55- 
22. Location Fnac. 

Paul Motian 

Electric Be Bop Band 

L’un des batteurs les plus fins, les 

plus musicaux du jazz moderne 

entouré d’une formation à deux 

saxophones et rythmique attentive 

et admira tive. 

Maison de Radio-France, 116. ave- 
nue du Président-Kennedy. Paris 76*. 
M® Passy. 20 heures, le 7 décembre. 
TéL: 42-30-15-16. 30F. 

Jan Lauwers Needcompany 
Encore un Flamand qui vient des 
arts plastiques pour créer des 
œuvres tout à la fois théâtrales et 
chorégraphiques : Jan Lauwers re- 
vendique l'artifice comme esthé- 
tique. Dans ce deuxième volet de 
la trilogie Snakesong, 3 continue sa 
mise en représentation de la vio- 
lence et de l’érotisme, « inspirée 



et deux harmoniques. D'une voix 
très basse et très profonde, les 
moines psalmodient des hymnes. 
Parfois, des tambours et des 
trompes accompagnent ces mélo- 
pées, dont l'ampleur ne peut guère 
se comparer aux chœurs occiden- 
taux, ne serait-ce que parce qu'ils 
sonnent et vibrent avec une puis- 
sance bouleversante. 

* Salle Asiem, 6, rue Albert-de- 
Lapparent. Paris 7* . M“ Ségur. 
20 h 30, du 7 au 16 décembre. 
Tél. : 42-78-05-04. 100 F. Location 
FNAC, Virgin Mégastore et Bou- 
tique tibétaine du Marais, 15, rue 
de Turenne, Paris 3 ■ . 


d’une fresque de Lascaux décrite 
par Bataille dans Les larmes 
d'Eros». 

Théâtre de la cité internationale, 21', 
boulevard Jourdan, Paris M° Ci- 
té-Universitaire. 20 h 30, du 7 au 19 
décembre ; 10 heures et 17 heures, 
les 10 et 17 décembre. Tél. : 45-89- 
38-69. 

Jan as HeHborg 

Prodige de la basse électrique dans 
le Jazz-rock avant d'évoluer dans 
un univers de plus en plus person- 
nel passant du rock hardcore aux 
cycles hypnotiques des musiques 
de POrient, Jonas Hellborg dirige 
son trio vers les extrêmes du for- 
mat guitare-basse-batterie. 

New Moming, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries, Paris 1(7. M° Château- 
d’Eau. 20 h 30, le 7 décembre. Tél. : 
45-23-51-41. De 110 F à 130 F. 
Maceo Parker 

L’ancien saxophoniste de James 
Brown a attiré à lui toute une nou- 
velle génération avide de groove 
sudatoire. Sa fusion de funk et de 
jazz a gardé la même brûlante 
énergie qu'à l'époque de Sex Ma- 
chine. 

Zénith, 211. avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ris 19 e . Porte-de-Pantin. 19 h 30, 
le 7 décembre. TéL : 42-08-60-00. 
Location Fnac. 168 F. 


ART 

Une sélection des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 
VERNISSAGES 
Sam Francis 

Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde. Paris /•. A4* 
Concorde. Tél. : 02-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures a 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. Du 
12 décembre au 18 février 1996. 35 F. 
Gérard Singer 

Galerie Jeanne-Bûcher, 53, rue de 
Seine, Paris fi*. Odéon. Tél. : 43-26- 
22-32. De 9 heures à 13 heures et de 
14 heures A 18 h 30; samedi de 
10 heures à 12 heures et de 14 h 30 à 
18 h 30. Fermé dimanche et lundi. Du 
12 décembre au 20 janvier 1996. 


EXPOSITIONS PARIS 

Dennis Adams 

Galerie Gabrielle Maubrie. M* Hôtel- 
de-Ville. Tél.: 42-78-03-97. De 
14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 janvier 
1996. 

Pierre AJediinsky 

Galerie Lelong, 13. rue de Téhéran, 
Paris 8'. Miromesnil. Tél. : 45-63- 
13-19. De 10 h 30 à 18 heures ; samedi 
de 14 heures à 18 h 30- Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 20 janvier 
1996. 

A l'ombre du Vésuve 
Musée du Petit Palais, avenue Wins- 
ton-Churchill, Paris 8*. M“ Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 42-65-12-73. 
De 10 heures à 17 h 40. Fermé lundi. 
Jusqu'au 25 février 1996. 40 F. 

Henri Cartier-Cresson 
Centre national de la photo- 
graphîe.hôtel Salomon-de-Rothschild, 
11, rue Berryer. Paris S*. /W* Etoile. 
George- V. Ternes. Tél. : 53-76-12-32. 
De 12 heures à 19 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 22 janvier 1996. 30 F. 
Centaures, centauresses 
Musée Bourdelle, 16, rue Antoine- 
Bourdebe, Paris 15*. M° Montpar- 
nasse-Bienvenüe. Té/. : 45-48-67-27. 
De 10 heures à 17 h 40. Fermé lundi. 
Jusqu'au 4 février 1996. 27 F. 

Cézanne 

Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue du Général-Eisenhower, square 
Jean-Perrin, Paris B *. M° Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél.: 44-13-17-17. 
De 10 heures à 20 heures; mercredi 
jusqu’à 22 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 7 janvier 1996. 55 F. lundi 38 F. 
Le Compagnonnage, chemin de l’ex- 
cellence 

Musée des Arts et Traditions popu- 
laires. 6. avenue du Mahatma-Gandhi, 
Paris J 6*. Sablons. Tél. : 44-17-60- 

00. De 9 h 45 à 17 h 15. Fermé mardi. 
Jusqu'au 6 mai 1996. 22 F. 

Costumes & la cour de Vienne 1815- 
1918 

Musée de la Mode et du Costume. Pa- 
lais Galllera, 10, avenue Pierre-ri-de- 
Serbie. Paris 16‘. M° lêna, Alma-Mar- 
ceau. Tél. : 47-20-85-23. De 10 heures 
à 17 h 40. Fermé lundi. Jusqu'au 
3 mars 1996. 35 F. 

Henri Cueco 

Théâtre du Vieux-Colombier, galerie. 


21, rue du Vieux-Colombier, Paris 6*. 
AT Saint-Sulpice. Tél. : 44-394B7-15. De 

11 heures à 22 heures; dimanche et 
lundi de 15 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 23 décembre. 

Alexandre DeJay 

Galerie Stadler. 51, rue de Seine, Paris 
6*. M* Odéon. Tél. : 43-26-91-10. De 

10 h 30 à 12 h 30 et de 14 h 30 A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 janvier 1996. 

De Lebrun à VuJIterd 
Musée Marmottan. 2. rue Lours-Boltly, 
Paris 1». AP La Muette. Tél. : 42-24 - 
07-02. De 10 heures à 17 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 7 janvier 1996. 

Robert Doisneau 

Musée Carnavalet. 23, rue de Sévigné, 
Paris 3*. AP Saint-Paul. Tél. : 42-72-21- 
13. De 10 heures à 17 h 40. Fermé lun- 
di et fêtes. Jusqu'au 11 février 1996. 
35 F. 

Marlène Dumas 

Galerie Samia Saouma. 16, rue des 
Coutures-Sain t-Gervais, Paris 3 m . M° 
Chemin-Vert Saint-Paul. Tél. : 42-78- 
40-44. De 13 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 
31 janvier 1996. 

Fârnïnhwnasciilïn 

Centre Georges-Pompidou, grande 
gafer/e (5* étage) et Forum (fidcj, 
place Georges-Pompidou. Paris 4*. AP 
Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

12 février 1996. 

Nan Gotdln 

Galerie Yvon Lambert 108. rue 
Vieille-du-Temple. Paris 3*. AP Hôtel- 
de-Ville ou Rambuteau. Tél. : 42-71- 
09-33. De 10 heures à 13 heures et de 

14 h 30 à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi- Jusqu'au 23 décembre. 
Douglas Gardon 

Centre Georges-Pompidou, grand 
foyer, 1" sous-sol, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. AP Rambuteau. Tél. : 
44-78-12-33. De 12 heures A 
22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 22 février 1996. 
Herbln, acteur des révolutions pictu- 
rales du siècle 

Ga/erie Denise René, 196, boulevard 
Saint-Germain, Paris 7 ». h/P Rue-du- 
Bac. Tél. : 42-22-77-57. De 10 heures » 

13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 

15 janvier 1996. 

Galerie Denise René, 22, rue Chariot 
Paris 3*. AP Filles-du-Calvaire. Tél. : 48- 
87-73-94. De 14 h 30 A 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 
15 janvier 1996. 

Franck Horvat 

Galerie Agathe Gaillard, 3, rue du 
Pont-Louis-Philippe, Paris 4». AP Hô- 
tel-de-Ville. Tél.: 42-77-38-24. De 

13 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 janvier 
1996. 

11 était une fois la fête foraine, de 
1850 A 1950 

Grande Halle de la Villette, espace 
Charité Parker, 211, avenue Jean-Jau- 
rés, Paris 19 *. AP Porte-de-Pantln. Tél. : 
40-03-75-00. De 10 heures A 19 h 30; 
samedi de 10 heures à 22 heures. Vi- 
sites guidées: le samedi à 13 heures; 
tarif: 70 F. Fermé lundi. Jusqu'au 

14 janvier 1996. 55 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Les ingénieurs de la Renaissance 
Cité des sciences et de l'industrie, 
30, avenue Corenbn-Cariou. Paris 75*. 
M 9 Porte-de-la-Villette. Tél. : 36-68- 
29-30. De 10 heures à 18 heures; di- 
manche jusqu'à 19 heures. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 13 mai 1996. Cité-pass: 
45 F (donnant accès à toutes les expo- 
sitions). 

Jean de La Fontaine 
Bibliothèque nationale, galerie Man- 
sart et Mazarine. 58, rue de RIcheTteu, 
Paris 2*. AP Bourse, Palais-Royal. 
Quatre-Septembre. Tél. : 47-03-81-10. 
De 9 h 30 A 18 h 30; nocturne mardi 
jusqu'à 21 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 14 janvier 1996. 35 F. 

Maria Lassnïg 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique, 4* étage, place 
Georges-Pompidou. Paris 4*. AP Ram- 
buteau. Tél.: 44-78-12-33. De 

12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

19 février 1996. 

Manet. Gauguin, Rodin 

Musée d'Orsay, quai Anatole-France, 
place Henry-de-Montherlant Paris 7*. 
AP Solferino. RER Musée d'Orsay. 
Tél. : 40-49-48-14. Mardi, mercredi, 
vendredi, samedi de 10 heures A 
78 heures; jeudi de 10 heures à 

21 h 45; dimanche de 9 heures A 
18 heures. Fermé le lundi. Jusqu'au 
28 janvier 1996. 36 F. 

Joan Mitchell 

Galerie Jean Fournier, 44, rue Qtiin- 
campoix, Paris 4*. AP Rambuteau. 
Tél.: 42-77-32-31. De 10 heures à 

13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
25 janvier 1996. 

LâszJo M oh o ly-Nagy 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
27. V sous-sol, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. AP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 72 heures à 22 heures; 
samedi, dimanche et Jours fériés de 
10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 1" janvier 1996. 

Mondes: Anghmro e Boetti et Frédé- 
ric Bruly Bouabré 

American Center. grande galerie, 
SI. rue de Berry, Paris 72*. AP Bercy. 
Tél, : 44-73-77-77. De 12 heures à 

20 heures; dimanche de 12 heures A 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 28 janvier 1996. 

Moneten Norvège 

Musée Rodin, hfitef Biron, 77, rue de 
l/à renne, paris 7*. AP Varenne. RER in- 
valides. Tél.: 44-18-61-10. De 9 h 30 A 
16 h 45. Fermé lundi. Jusqu’au 7 jan- 
vier 1996. 32 F. 

Pîno Pascal! 

Galerie Durand-Dessert. 28. rue de 
Lappe, Paris 77*. M° Bastille. Tél. : 48- 
06-92-23. De 11 heures A 13 heures et 
de 14 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 30 dé- 
cembre. 

Picasso -Afrique 

Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée. 4* étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. AP Rambuteau. Tél. : 
44-78-12-33. De 12 heures A 

22 heures ; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi . Jusqu'au 15 janvier 1996. 

Picasso et la photographie 

Musée Picasso, hôtel Sa!é-5, rue de 
Thorigny. Paris 3*. AP Saint-Paul. 


Filles-du-Calvaire. Té/. : 42-71-25-21. 
De 9 h 30 A 17 h 30. Fermi mardi. Jus- 
qu'au 31 décembre. 35F, dimanche: 
26F. 

Jean-Pierre Raynaud. Krzysztof Wo- 
dfcdco 

Galerie Gilles Peyroutet 7. rue Debet- 
leyme. Paris 3*. M* Saint-Paui. Tél. : 
42-74-69-20. De 11 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
. 20 janvier 1996. 

Bernard Réquichot 1929-1961 
La Gâterie, 9, rue Guénégauti, Parés e*. 
AP Odéon. Tél. : 43-54-85-85. De 
11 h 30 à 12 h 30 et de 14 h 30 A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 janvier 1996. 

Réserves 

Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la pyramide; Paris 7*. AP Pa- 
lais-Royal, Musée-du-Louvre. Tél. : 40- 
20-51-51. De 10 heures à 22 heures. 
Fermé lundi 25 décembre. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 19 février 1996. 28 F. 

Rose pour les garçons 
Ecole nationale supérieure des Beaux- 
Arts, 13, quai Malaquais, Paris 6*. AP 
Saint-Germafn-des-Prês. Tél. : 47-03- 
5 0-00. De 73 heures A 19 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 24 décembre. 
August Sonder 

Centre national de la photo- 
graphie. Hôtel Salomon-de-Roth- 
schlld. 11. rue Berryer, Paris S*. AP 
Etoile, George-V, Ternes. Tél. : 53-76- 
12-32. De 12 heures A 19 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 22 janvier 1996. 
30 F. 

Sérinde, terre de Bouddha. Dix sied es 
d'art sur la route de là soie 
Grand Palais, entrée Clemenceau, av. 
W.-Churchill. place Clemenceau, av. 
Gal-Ehenhower. Paris 8*. AP Champs- 
Elysées-Clemenceau. TéL : 44-13-17-17. 
De 10 heures A 20 heures; nocturne 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 19 février 1996. 50 F. 
Françoise Vergïer 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud. mezzanine, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*, AP Rambuteau. Tél. : 
44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu’au 19 février 1996. 
Edward W eston 

Mission du patrimoine photogra- 
phique, hôtel de Sully, 62, nie Saint- 
Antoine, Paris 4*. AP Bastille, Saint- 
Paul. Tél. : 42-74-47-75. De 10 heures A 
IB h 30. Fermé lundi. Jusqu'au /jan- 
vier 7996. 25F. 

Robert Wilson 

Galerie Thaddaeus Ropac, 7, rue De- 
bel leyme. Paris 3*. AP Fîlles-du-Cal- 
vaire. Tél. : 42-72-99-00. De 70 heures 
A 19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 13 janvier 1996. 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 
Jean Edelmann 

Manufacture des Œillets, 25, rue Ras- 
pail, 94 Ivry-sur-Seine. Tél. : 46-71-71- 
10. De 14 heures A 21 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 74 janvier 1996. 

Les Maisons-cerveaux: Absalon. Mi- 
chel Aubry, Basseroda, Pascal Gorrvert 
La Ferme du buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme. 77 
«oisiei. Tél. : 64-62-77-00. De 
14 heures A 18 heures; les soirs de 
spectacle jusqu'à 21 heures. Fermé 
lundi. Jusqu’au 7 janvier 1996. 


nnUJCiTÉ 

ERRATUM 

Osud de Leos Janacek sera donné par 
l’Orchestre National de France 

le vendredi 8 décembre 

à 20 h au Théâtre des Champs-Elysées. 
Renseignements : 42.30.15.16 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


LES ANNÉES DU MUR 
Film fia n co-allemand-suisse de Marga- 
rethe von Trotta, avec Corinna Har- 
fouch, August Zimer, Meret Becker, 
Anian Zollner, Jean-Yves Gaufrier, Eva 
Mettes (1 h 45). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* £38 
63-69-23} ; Les Trois Luxembourg. 6* (48 
33-97-77 ; 36-65-70-43); 5ept Parnas- 
siens, 14» (43-20-32-20 ; réservation ; 48 
30-20-10). 

LE BALLON BLANC 

Film iranien de Jafar Panahi, avec Aida 
Mohammadkhani, Mohsen Kafili, Fe- 
reshteh Sadr Orfanî, Anna Bourkowska, 
Mohammad Shahani, Mohammad 
Bahktiari (1 h 25). 

VO : Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10} ; 
14-Juillet Beaubourg, 3» (36-68-69-23); 
Europa Panthéon (ex-fieflet Panthéon), 
5* (43-54-15-04) ; Le Balzac 8» (4861-18 
60) ; 14-Juillet Bastille. IV (43-57-90-81 ; 
36-68-69-27). 

LE BONHEUR EST DANS LE PRÉ 
Film français d’Etienne Chatiliez. avec 
Michel Serrault Eddy Mitchell, Sabine 
Azéma. Carmen Maura. Eric Cantona, 
Joël Cantona (1 h 46). 

UGC Ciné-cité ies Halles, dofoy, V (36- 
6368-58); Rex. dolby, 2- (3668-70-23); 
14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (3668- 
69-23) ; 14-Juillet Hautefeuille. dolby. 6* 
(46-33-79-33; 36686312); 14-Juillet 
Odéon. dolby, 6» (43-25-5963 ; 366363 
12); UGC Montparnasse, dolby, 6° (33 
65-70-14 ; 36-68-70-14); Gaumont Am- 
bassade, dolby, B> (43-59-19-08 ; 3668- 
7355; réservation: 40-30-2310}; 5aint- 
Lazare-Pasquier, dolby, 8* (4367-3543 ; 
3665-71-88; réservation: 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8* (36-6349- 
56) ; Paramourrt Opéra, dolby, 9* (47-42- 
56-31 ; 366361-09 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Majestic Bastille, dolby. 11* (36- 
6348-56 ; réservation : 40-30-20-10} ; Les 
Nation, dolby. 12* (43436467 ; 3665- 
71-33 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 1? (366362-33); 
Gaumont G obéi ira Fauvette, dolby, 13* 
(366375-55 : réservation ; 40-3320-10); 
Gaumont Alêsia, dolby, 14* (366375- 
55; réservation : 40-30-20-10} ; Miramar, 
dolby, 14* (366370-39; réservation : 43 
3320-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 15* 
<45-7379-79 ; 366369-24); Gaumont 
Convention, do&y, 15* (36637355 ; ré- 
servation : 433320-10) ; Majestic Passy, 
dolby, 16 e (36634356; réservation ; 43 
332310); UGC Maillot, dolby. 17* (36- 
6331-34) ; Pathé Wepler, dolby. 18* (33 
632322) ; Le Gambetta, dolby, 20* (43 
381396; 366371-44 ; réservation: 43 
332310). 


CONTE DES TROIS DIAMANTS 
Film belgo-angl o- palestinien de Michel 
Khleifi, avec Mohammad Nahhal, Ha- 
na’Ne meh, Ghassan Abu Libda, Ma- 
kram Khouri, Bushra Qaraman. Moham- 
mad Bakri (1 h 46). 

VO: Espace Saint-Michel. 5* (44-07-23 
49). 

PRÊTE A TOUT 

Film américain de Gus Van Sant, avec Ni- 
cole Kidman, Matt Dilloa Joaquin Phoe- 
nix. Alison Folland. Casey Affledc, llleana 
Douglas (1 h 47). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1» 
(36686358) ; Les Trois Luxembourg, 6* 
(483397-77; 36687343); UGC Dan- 
ton, dolby. 8 (366334-21) ; UGC Ro- 
tonde. dolby. 6* (36637373 ; 366341- 
45) ; UGC Champs-Elysées, dolby, 8* (38 
686854); UGC Opéra, dolby, 9* (3663 
21-24) ; La Bastille, dolby, 11* (4367*43 
60) ; EscuriaL dolby. 13* (36634324 ; ré- 
servation: 40-3320-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby. 15- (48787879; 
36636824) ; Pathé Wepler, dolby. 18* 
(36632322). 

VF : Rex. dolby, 2* (38637323) ; Bre- 
tagne, dolby. 6* (36637837 ; réserva- 
tion : 43332310) ; Sarnt-Lazare-Pas- 
quier, dolby. 8* (43-87-35-43; 
366871-88; réservation : 43332310); 
UGC Lyon Bastille. 12* (366862-33); 
UGC Gobetins. 13* (366322-27) ; Mistral, 
dolby, 14” (386370-41 ; réservation : 40- 
332310 ) ; UGC Convention, dolby, 15* 
(36632831); Le Gambetta, dolby. 20* 
(483810-96; 386871-44; réservation : 
43332310). 

SANS DOUTE LES ANNÉES 
QUI FASSENT 

Film français de Dominique Dèhan, avec 
Françoise Bette, Jean-Claude Frôsung. 
Henri de Lorme, Sylvie Domergue, Chris- 
tian Delage (45). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-2349). 
5EARCH & DESTROY 
Film américain de David Salle, avec Den- 
nis Hopper, John Turfurro, Griffin 
Dunne. Rosanna Arquette, Christopher 
Walken, Uleana Douglas (1 h 30). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, v (38 
637355 ; réservation : 4330-2310) ; 
Images d'ailleurs. S* (45-87-18-09) ; 
George-v, 8* (38634847); Sept Parnas- 
siens, 14» (432332-20, réservation : 43 
332310); Pathé Wepler. dolby, 18- (38 
682322). 

VF: Gaumont Opéra Français, dolby, 9» 
£36637355 ; réservation : 43332310). 
SUPER NOËL 

Film américain de John Pasquin, avec 
Tint Allen. Judge Reinhold, Wendy 
Crewsoa Eric Uoyd, David Krumhottz, 
Peter Boyle (1 h 37). 

VO : UGC Gné-tité les Halles, dolby, 1* 
(38636358); UGC Danton, 8 (3863 
34-21); Gaumont Marignan, dolby, 8* 
(36637855; réservation : 43332310): 
UGC Normandie, dolby, 8* (3668-4856). 


VF: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1- 
(36686358): Rex dolby, 2* (366373 
23) ; UGC Danton, 8 (366334-21) ; UGC 
Montparnasse. 6* (36687314: 3663 
7314); Gaumont Marignan, dolby, 8* 
(366375-55; réservation : 43332310) ; 
UGC Normandie, dolby, 3 (3668-48 
56) ; Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42- 
5831 ; 3668-8V09 ; réservation : 4333 
2310); UGC Lyon Bastille. 12* (366862- 
33) ; Gaumont Gobe Uns Fauvette, dolby, 
13* (36637855 ; réservation : 433323 
10) ; Gaumont AJésîa, dolby. 14* (3663 
7855; réservation: 43332310); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (386378 
55 ; réservation : 43382810) ; Pathé 
Wepler, dolby, 1» (38632322). 

TENDRE GALÈRE 

Film britannique de Mike Same, avec 
Charité Creed Miles, Vianessa Hadaway, 
David Shawyer, Jess Conrad, Jacqueline 
Skarveltis, Yolanda Mason (1 h 36). 

VO : Action Christine, dolby. 6* (482811- 
30; 33687062); Elysées Lincoln, dolby, 
8* (43583314; réservation : 433323 
10 ). 

SÉLECTION 

A LA VIE, A LA MORT! 

de Robert Guédïgurân, 

avec Ariane Ascaride. Jacques Baudet. 

Jean-Pierre Damsussin, Jacques Gamblin, 

Gérard Meyfan, Jacques Preiiler. 

Français (1 h 40). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47); Espace 
5aint-Mkhel. 5* (4807-2349). 

L'AMOUR MEUffTW 
de Mario Martona 

avec Anna Bonaruto. Angola Luœ, Car- 
me la Pecoraro, Lïtia Maglietta, Giarmi 
Cajafa, Anna Galato. 
italien (T h 44). 

VO : M-JuîHet Beaubourg, dolby, 3* (38 
636823) ; 14-Juillet Hautefeuille, dolby. 


6* (48387838 ; 36686312) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-581808; 38 
637855 ; réservation : 43332310). 

AU BEAU MILIEU DE L*HIVBt 

de Kenneth Branagh, 

avec Michael Maloney, Richard Brien, 

Mark Hadfield. Nkholas Faire! I, Gérard 

Horan. John Sessions. 

Britannique, noir et blanc (1 h 39). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, doiby, 1- 
(3668-6358); UGC Montparnasse, 8 
(36687314; 36637314) ; UGC Odéon, 
dolby. G* 06633762); La Pagode, > 
(366375-07 ; réservation : 43332310) ; 
UGC Normandie dolby, 8* (36-6348 
56) ; UGC Opéra, dolby. 8 (3663Z1-24) ; 
Majestic Bastide, dolby, 11* (36634356 ; 
réservation: 43382310); UGC Gobe- 
lins, dolby. 13* (366322-27) ; Mistral, 
dolby, 14* (366870-41 ; réservation : 43 
332310) ; 14-JuïItet Beaugrerteüe. dolby, 
15* (48787879; 38638824); Pathé 
WËpier. dolby. 18* (36632322). 
AURÉLIA 

de Christophe d'HalImllée, 
avec Emmanuelle Hébraud, Patrick Fon- 
tana, Véronique Ruggia. Damien Eu- 
pherte, Chloô Decoust-Jarsky. 

Français noir et blanc (1 h 20). 
L'Entrepôt 14* (48434163). 

IA CHANTEUSE DE PANSOW 
cfim Kwon-Taek, 

avec Kim Myung-Gon, Oh Jùng-Hae, 
Kim Kyu-Chul. 

Coréen (1 h 53). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* @36868 
23) ; 14-JuiQet Hautefeuille. dolby, & (48 
33-7838; 36686312). 

CLOCHERS (*•} 
deSpikeLee, 

avec Harvey KeHeL John Turturro, DeJ- 
roy Ündo, Mefchf Phrfer. 

Américain (2 h 09). 

vo : Gaumont les Halles; dolby. 1- (38 


6375-55 ; réservation : 4330-2310) ; Ra- 
cine Odéon, 6* (43-281968; réserva- 
tion : 43332310} ; Elysées Lincoln, dol- 
by, 3 (43-5836-14; réservation: 
43332310) ; Gaumont Opéra Français, 
dolby. 9* 08037855 ; réservation : 43 
332310); La Bastille, dolby, 11* (43-07- 
4860); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* 08637813; réservation : 43 
30-2310) ; Sept Parnassiens, M* (4823 
32-20; réservation : 43382310); Pathé 
Wepler. dolby, 18* (38632322). 
CROOKLYN 
de Spike Lee, 

avec AifneWoa dard, Delroy ündo, Spike 
Lee, ZeWa Harris, Cariton WilDams; Sha- 
rif Rashid. 

Américain (1 h 53). 

VO : UGC Forum Orient Express; dolby, 
1* (36687067) ; Epée de Bois; 5* (43-37- 
57-47); Le Saint-GermairKfes-Prés, Sade 
G. de Beauregard, 6* (42-2267-23). 
DOUCE FRANCE 
de Maltk Chibane, 

avec Hafcîm Sahraoui, Frédéric Diefen- 
thaï, Fadila BeflceWa, Séloua Hemse. Saî- 
da Bekkauche. Fettouma BouaraarL . 
Français (1 h 40). 

Espace Saint-Mkhel, 5* (4467-2349). 

LA FRIE SEULE 

de Benoit Jacquot 

avec Virginie Ledoyen, Benoit MagimeL 
Dominique Valadie, Aladïn ReibeL Vtera 
Briole, Virginie Emane. 

Français (1 h 30). 

14-JuRlet Beaubourg, 3* (366869-23); 
Saint-André-des-Arts I. 6* (43-284318); 
PubBds Champs-Elysées, 8* (47-237823 ; 
38637855; réservation : 43332310); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* (38 
637855 ; réservation : 43382810) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-2832-20 ; réser- 
vation : 43382310). 

LEGARÇU 
de Maurice Pialart 

avec Gérard Depardieu. Géraldine Pafl- 
has. Antoine PiaJat Dominique Roche- 
teau Fabienne Babe, Elisabeth Depar- 
tfiéu. 


635962). 

L'OPÉRA DE QUATSOUS 
de Georg-WHhQim Pabst, 
avec Albert Préjean, Margo Lion, 
Jacques Henry (version française). R. 
Forstet Lotte Lenya, Reinhold Sdlûrael 
(version allemande). 

Français, noir e* blanc (3 h 40). 

VO : Le Quartier Latin, ÿ (43-288465). 
OUI 

de Pascal Pérennét 

avec Jean-Paul ftousàtlon, babel Otéro, 
Cédle 5anz De Alba, Maurice BaquetS- . 
nette Garda 
Français (46). 

L'Entrepôt 14* (4843-4163). 


RAM PO 

de Kazuyoshi Okuyama, 
avec Masahiro Mcrtoki, Naoto Takenaka, 
Michiko Hada, Temyuki Kagawa. 
Japonais (1 h 40). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1- 

(38636358). 

LE REGARD DWSSE 

deThéo Angeiopouka; 

avec Harvey KerteL Maia Morgenstern, 

Erland Josephson, Thanassrs Vengos, 

Ybrgœ Michalakopoudos, Dora Voüanaki. 

Grec (2 h 56). 

VO : Luœmaire.'e* (454857-34) ; Grand 
Pavois, 19* (4854-4885; réservation : 
43332310). 

REVIVRE 

de Jean-Luc Raynaud, 
avec Marion Laine, Valérie Meynadrer, 
Stéphane Rideau Jean-Marc Savean. 
Français (1 h 05). 

L'Entrepôt 14* (4843-4163). 
UNDERGROUND 
d'émir Kusturicà, 

avec Miki Manojiovic, Lazar Ristovski, 
Mirjàna Jokovic, Slavko Stimac, Ernst 
Stôtzne; 

Européen (2 h 47). 

VO: UGC Forum Orient Express, dolby, 
1" (36687367).; Saint-André-des-Arts U, 
dolby, 6* (43-26-8325) ; Publias Champs- 
Bysées, dolby, 3 (47-287823 ; 366378 
55 ; réservation : 43332310) ; Gaumont 
Gobetins Rodin, dolby, 13* (36637855; 
réservation: 4838281(8; Sept Parnas- 
siens, dolby. 14* (43-2832-20; réserva- 
tion : 48382810) ; Studio 28, 18* (4668 
3807). 


REPRISES 

LES CONTES DE LA LUNE VAGUE APRES 
-LA. PURE 

de Ken}! Mkogudü, 

avec Machlko Kyo, Mit» Mrtsuko, Ki- 
nuyo Tanaka, Masayuki Mort Sakae 
Ozawa. Sugisaku Aoyama. 

Japonrê, 1953, ■noir et blanc (1 h 37). 

VO : Action Ecoles* 5* (43287267; 38 
687064). 

GILDA 


Américain, 1946, noiret blanc (1 h 50). 
VO: Grand Action, 5* (43*294440; 38 
637863); Mac-Mahon, 17* (43-23-73 
89:36687848). 

{*) FHms interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moire de 16 ans. 


[ CINSMA I 


Les films 
à l'affiche 







Livrantes ay. 
















Arte doit offrir en 1996 
des programmes 
« plus accessibles » 


ALORS que les autres chaînes 
choisissent septembre pour dévoi- 
ler leurs grilles de rentrée, la 
chaîne culturelle Arte. qui aime à 
se démarquer, attend janvier pour 
modifier ses programmes. Dès le 
l" janvier 1996, la chaîne franco- 
allemande doit proposer une grille 
remaniée. Pas de bouleversement 
5 attendre: elle a été élaborée 
dans l'esprit qui, déjà, avait prési- 
dé à l'élaboration des programmes 
de 1995. Sans •'trahir* sa voca- 
tion culturelle, la chaîne entend 
séduire un public large en s’ou- 
vrant davantage aux problèmes de 
société, en donnant plus de place 
à la couverture en direct de l’ac- 
tualité, et en s'efforçant d'ancrer 
les programmes dans une dimen- 
sion européenne. 

« Nous avons jusqu'à présent 
bien rempli notre mission sur le 
plan culturel, explique Jérôme Clé- 
ment, président d'Arte. Afous de- 
vons maintenant faire porter nos ef- 
forts sur l'actualité notamment 
européenne, et nous intéresser aux 
grands problèmes sociaux. » 

Ces choix éditoriaux se tradui- 
ront par l'apparition de nouvelles 
émissions d'actualité. Chaque 
Jour, Arte proposera « 7 1/2 », une 
émission d’une demi-heure, à mi- 
chemin entre le journal télévisé et 
le magazine d'actualité. Ce pro- 
gramme, diffusé en direct et ponc- 
tué de débats, devrait poser sur 
l'actualité un regard réfléchi et 
moins rapide que celui du tradi- 
tionnel journal. «Nous espérons 
que ce magazine contribuera à une 
meilleure compréhension des diffé- 
rences qui font la complexité de 


TF 1 


12.50 Magazine : A vrai dire. 

13.00 Journal. Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

13.40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1425 Feuilleton: Dallas. 

1525 Série :Cannon. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

16.45 Club Dorothée. 

Salut les Musclés . Clip ; Jeux. 
1720 Série: 

La Philo selon Philippe. 
17J55 Série: 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1825 Série: 

Le Mirade de l'amour. 

19.00 Série: Alerte à Malibu. 

20.00 Journal, Tiercé. 

La Minute hippique. Météo. 


2030 Série : Navarre. 

L’Encaisseur, de Gérard Marx. 

Une célébra top moctef slave est 
decouverte morte par son ami. Ce 
décès suspect amène le commis- 
saire à enquêter dans le milieu par- 
ticulier et impitoyable des agences 
de mannequins... 


2235 Magazine: Tout est possible. 

Présenté par Jean-Marc Morandim. 
Invitée - Nicolerta. Le prix de la 
beauté: L’amour [usqu'au bout; 
Les risques du métier. 

2335 Série: Paire d'as. 

030 Journal. Météo. 

1.00 Progr a m m es de nuit. 

HBVoites naturelles tel 2.45, 5.40, 
5.05» ; 1 .45. TF I nuit (et 2 45, 3 25. 
4.00) : 1.55, Histoire de la we [7/8| ; 
3 15, Côté cœur , 4 30, intngues ; 
4.55. Musique. 


CABLE 


TV 519 00 Pans lumières. 1925 Météo des 
cinq continents fet 21.55). 19.30 Journal de 
la T5R. En direct. 20.00 Bal poussière ■ 
Rm ivoirien d'Henri Duparc 0938) Avec 
Bai^ry Bama 21.40 30 millions d’amis. 

22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures 22.25 Correspondances. 22 40 Ça 
se discute 0.00 Tell quel 0.30 Journal de 
France 3. Edition Soir 3. 1.00 Journal de la 
RTÇF. En direct (30 mmj. 

PLANÈTE 19.05 Grands maîtres de la pho- 
tographie. jt/6j Andréas Féninger De Peter 
Adam 1940 Gosses de me a Moscou. De 
Claude Ftëciuter et Frédéric Variot 20.35 
100 ans tf histoire d'effets spéciaux Oe Ste- 
phen Radia. 2125 Les Parchemins de la 
mer Mode. De Theresa Huni 22.20 Où 
chantent les accordéons, la route du valle- 
nato. De Lizette Lemoine. 23 10 Tant que le 
monde sera. 11/61 Les Maîtres maçons 
d'Agimas. De Suha Arin. 23.45 Terminus 
frest De Gard Krosfce (90 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Aux arts et cae- 
tera. 19 30 Stars en stock. 20.00 20 h Paris 
Première. 21.00 Pour moi et ma mie. ■■ 
Film américain de Busby Berkeley 0942, N., 
vo ) Avec judy Garland. 22.45 Totalement 
cinéma. 23 10 Broadway â Pans. De fian- 
ças Roussillon. 0.05 Musqués en scènes. 


FRANCE 2 


1235 Loto, Journal, Météo. 

13j45 Série: Derrick. 

14.45 Série: 

Placé en garde â vue. 

15.40 Tiercé. En direct de Vmcennes. 
1535 Variétés: La Chance 

aux chansons (et 5.05). 

16A5 Jeu: Des chiffres et des 
lettres. 

17.15 5érie: 

Quoi de neuf, docteur 7 

17.45 Série :Cooper et nous. 
18.10 Série: Le Prince de Bel- Air. 

18.40 Jeu: Que le meilleur gagne. 

19.15 Bomw nuit (es petits. 

Sur son petit nuage. 

1930 5tudio Gabriel (et 2 00). 
1939 Journal. 

20.15 bnvHé spédaL 
bonel Jospin. 

2ÙM Météo, Point route. 


2035 Magazine: Envoyé spécial. 

Profession . démineur, de Jean- 
Pierre MâUvet et Philippe Turpaud ; 
Au nom du Père et des Incfiens, de 
jean-Michel Destang et Sébastien 
Sill ; Jours de grève, de Jacques Car- 
don. Nathalie Gaifet, Pascal Dou- 
cet-Bon et Philippe Deslandes. 
2230 Expression directe. UDF. 


23.00 Cinéma: La Poison. ■■ 

Film français de Sacha Guitry (1951) 
Avec Mhdiel 5imon. 

0-25 Les Frères Lumière. 

030 Journal, Météo. 

045 Le Cerde de minuit 

invités: Claude Allègre, Faut 
Ricœur. André C omte-Spon ville ; 
Actualité du cinéma; Musique: 
Michel Portai. 

230 Programmes de nuit. 


0.35 Concert : Randy Weston Tno. Enregis- 
tré au Festival jazz dé Terrassa (Espagne), en 
1989 (65 mm). 

CANAL J 17.25 Comte Mordicus. 18.00 
Soirée Cajou. 18.05, Rébus ; 13.10. Dodo, le 
retour; 18.15. C’est vous qui le faites; 
18.20. Série : Les Aventures de Black 
Beauiy ; 18.50, Tip top dip ; 19.00. Atomes 
oochus ; 19.15. la Revue de presse. 19.20, 
Codes secrets; 19.30, Sérié : Alana ou le 
futur imparfait; 19 55, La Mode et au 
revoir. 

CANAL JIMMV 20 00 Pierrot le Fou. 
■■■Film français de Jean-Luc Godard 
(1965). 21.50 Raad Tesi 22.10 Chronique 
du front. 22-15 Who'S That Giri. ■ Film 
américain de James foley (1987, vo J. Avec 
Madonna. 23 50 5ouvenir Topa Guy Bedos 
et Sophie Oaumier. Diffusée le 23 octobre 
1972. 0.45 Série ; MAS.H. Surtension 
(30 min) 

SÉRIE CLUB 19.10 Série . Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 23.25). Le VSage de la 
mort. 19 55 Sène . Cher onde BiB. Bagarre. 
2020 Série : Mon âme Fbda. L'Adoption. 

20.45 Série . Les Evasions célébras (et 0.15). 
L’Evasion de Casanova. 21.45 Série: 
Agence Acapulco. Archange!. 22.30 Sfcte : 
200 dollars plus les frais. Tnpie jeu (55 min). 
MCM 19.30 Zoom 200m (et 0.45). 1935 
Mangazone (et 2325, 0.55). 20.00 Zoom 
zoom Guest 21.00 MCM Classic. 21.30 
Prince »Unauthorized». 2230 L'Invité de 


Les grèves perturbent la vente des journaux 


L'absence de transports en Ile-de-France pénalise les acheteurs 
et oblige les éditeurs à modifier leurs circuits de vente 


l'Europe», commente Victor Ro- 
caries, directeur des programmes. 

Outre ce souci de « proximité » 
avec l'actualité, la nouvelle grille 
traduit une volonté de rendre ac- 
cessibles au public les rendez-vous 
« phares > de la chaîne. Ainsi, 
dans le domaine musical, le « Mu- 
sica » du mercredi soir est scindé 
en deux rendez-vous, les mercre- 
dis et dimanches soirs. Cette nou- 
velle case - « Maestro » - sera 
conçue pour les non-spécialistes 
et proposera des portraits d'au- 
teurs ou d'interprètes de forte no- 
toriété. Dans le même mouve- 
ment, la programmation des 
documentaires a été repensée. 
Entre 20 heures et 20 h 30, Arte 
proposera des émissions de type 
encyclopédique, de format court 
consacrées à la nature, aux arts et 
aux sciences. 

Bien que Jérôme Clément s'en 
défende - « Nous travaillons en 
toute autonomie », précise-t-il-, 
cette dernière initiative pourra 
être interprétée comme un effort 
d'Arte pour rapprocher la ligne 
éditoriale de sa chaîne de celle de 
La Cinquième (qui partage le 
même canal herztien), tout au 
moins au moment de la Jonction. 
Deux rapports parlementaires 
- celui du député Alain Griotteray 
(UDF, Val-de-Marne) et celui du 
sénateur Jean Cluzel (UC, Allier) 
(Le Monde du 7 décembre) - 
avaient récemment reproché à 
Arte son «élitisme» et regretté 
l'ignorance mutuelle des deux 
chaînes. 


LA MARCHE à pied et la 
conduite dans les embouteillages 
n’encouragent pas la lecture de la 
presse. Les grèves des transports et 
de La Poste perturbent la distribu- 
tion des journaux et des maga- 
zines- D’abord parce que le temps 
important consacré par les habi- 
tants de la région Ile-de-France 
pour se rendre d'un point à un 
autre limite celui, pourtant déjà ré- 
duit, destiné à la lecture. Ensuite, 
des points de vente aussi impor- 
tants que les Relais H, installés 
dans les métros et les gares, sont 
fermés. Enfin, les perturbations 
dues à des mouvements de grève à 
La Poste et à la SNCF entravent 
P acheminement des titres, notam- 
ment pour les abonnés. 

Les principales victimes des 
mouvements sont les points de 
vente : Relais H, qui dépendent 
d’Hachette Distribution Services. 
Présents dans les gares, les stations 
de métro et de RE R. les aéroports, 
tous les points de vente, dont le 
nombre s’élève à près de 900, ne 
sont pas fermés. Mais dans la ré- 
gion parisienne la situation est très 
difficile. 

La plus grande partie des 200 
points de vente situés flans les sta- 
tions de métro et de RER sont fer- 
més. Os représentent 20 % des acti- 
vités de Relais H, sur un chiffre 
d’ affaires de 3 milliards de francs, 
dont la moitié vient des ventes de la 
presse. 

Ces fermetures ont des consé- 
quences immédiates sur les jour- 
naux. A Paris et dans la proche ban- 
lieue, près de 17% des ventes de 
quotidiens se font dans ces points 


de vente spécialisés. Certains ache- 
teurs n'bésitent pas à se reporter 
sur d’autres commences pour effec- 
tuer leurs achats, mais néanmoins 
cette grève pourrait entraîner une 
baisse de la diffusion des journaux 
à Paris de près de 10%. 

Tous les titres ne diminuent pas 
dans les mêmes proportions. Plus 
les journaux sont achetés sur les 
lieux de transport, plus Os souffrent 
du conflit Le Parisien et Le Figaro 
baissent un peu moins que Le 
Monde et Libération, dont une part 
plus importante des ventes pari- 
siennes se fait en Relais H. Seule 
exception, L'Humanité, dont les 
ventes ont tendance à progresser 
en même temps que la grogne so- 
ciale. 


SURCOÛTS IMPORTANTS 

La situation est cependant péril- 
leuse pour InfoMatin, qui a vu ses 
ventes plonger dans la dernière se- 
maine de novembre. Journal conçu 
pour être lu facilement dans les 
transports en commun, fl se trouve 
très pénalisé par les conséquences 
de la paralysie parisienne. Vendu à 
près de 30 % dans les Relais H, le 
quotidien a subi une baisse signifi- 
cative de sa diffusion parisienne du 
29 novembre au 1» décembre. Un 
accident dont se serait bien passé 
un journal encore jeune qui 
connaît déjà d’importantes diffi- 
cultés économiques. 

Ces pertubations obligent les 
éditeurs et le distributeur -les 
Nouvelles Messageries de la presse 
(NMPP) - à une véritable gymnas- 
tique pour assurer la vente et être à 
peu près à l’heure dans les 


kiosques- Dès camions et des 
avions sont affrétés pour rempla- 
cer le transport ferroviaire. Ce qui 
entraîne des surcoûts importants. 
InfoMatin et Le Parisien ont recoins 
à quelques vendeurs à la criée, aux 
Echos on étudie cette possibilité. 

Les hebdomadaires et les men- 
suels connaissent également des 
problèmes, mais fis ont davantage 
de temps pour réaliser leurs ré- 
glages, ces opérations qui per- 
mettent aux services des ventes des 
éditeurs de s'adapter aux déplace- 
ments des acheteurs. Cependant à 
les grèves se poursuivent, elles 
risquent de perturber la diffusion 
des numéros dé décembre, riches 
en publicité. 

Globalement, on constate que 
les ventes effectuées dans les Re- 
lais H se reportent en partie vers 
d’autres points de vente, dans les 
centres-villes et les rues. Il faut 
donc modifier les circuits tradition- 
nels d'acheminement en fonction 
des nouveaux flux de population. 
Certains points de vente se sont ra- 
pidement trouvés à court de jour- 
naux. 

Après une fin de semaine plutôt 
morose, les éditeurs affinait leurs 
réglages, pour aller à la Tecontre 
des lecteurs et éviter tm manque de 
journaux. Certains marchands se 
sont en effet trouvés à court de 
quotidiens, car si les conditions de 
lecture sont plus difficiles, les be- 
soins d’informations et d’explica- 
tions du public sont aussi plus im- 
portants dans une période 
troublée. 


Alain Salles 
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FRANCE 3 


12X0 Télévision régionale. 

1245 JoumaL 

13.05 Jeu: Tout en musqué. 

1340 Si vous pariiez. 

15.00 Questions au gouvernement. 
En direct du SénaL 

16.05 Série: Brigade criminelle. 
1635 lesMunkeums. 

17.45 Divertissement: 

Je passe à la télé. 

1820 Questions pour un diamplon. 
1830 Un livre un jour. 

Une certaine idée de h Résistance, 
d'Olivier WievrarKa. 

1835 Le 19-20 de fmfoimation. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu : Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

20.45 Keno. 


2030 Cinéma : La Jument verte. ■ 
Fütn français de Claude Autant-lara 
(1959). Avec Bourvfl. 

22.25 Météo, JoumaL 


2235 Magazine: Ah! Quels titres! 

Présenté par Philippe Tesson. L’Etat 
en question, invité : AJam Madelin 
(Quand les autruches relèveront la 
1ère) ; Michel Rocard (Le Cœur â 
/'ouvrage); Jean-Michel Palmier, 
germaniste et professeur à la Sor- 
bonne ; Ezra N. Suleiman (Les Res- 
sorts cachés de Ja réussite fran- 
çaise] ; Michel Crozier (La Crise de 


2335 Espace francophone. 

Le Sommet de Cotonou au Bénin. 
025 Série: Dynastie. 

1.10 Musique Graffiti. 


M 6 

CANAL + 

1235 Sms* La Petite Maison 


via ra ■ a ** a w%aa*w imuzvii 

dans la prairie. 

1335 Téléfilm : 

Mannequin le jour. 

De Christian Duguay, avec Famfce . 
Jannsm, Stephen Shelen. 

Une jeune femme, mannequin le 
joue se transforme en jusdoéœ h 
nuit pour venger me de ses amies 
agressée dans CentraTPark. 

15.05 Boulevard desdips 
(et 1.30, 5.10). 

17.00 Variétés : Hit Machine. 

1730 Dessin animé : Tintin. 

[2/21 Tîntin au TibeL 

18.00 Série :Highlander. 

1230 La Grande Famille. 

Présenté par Alexandre Devotse et 
Philippe \faxhi. 

1340 La Journal de l'emploi. 

1345 Cméma : Grorgkio. □ 

film.françaà de Jjurent Boutonnât 
(1993). - j . . ••• 

16.45 Scrpfises- 

1730 Documentaire : Jeunesse 95, 
édwcà la galère. 

De Jean-Pierre Moscardo. 

1830 Dessin ammé: Les Muftodies. 
18.05 Le Dessin animé. Reboot . 
1830 Cyberftash. 

1 pH fldlB lltfVrfi 7 fl 

19.00 Série: Lois et Oarfc, 

Les Nouvelles Aventures 
deSipermai 

1934 Six minutes d'informations, 
meieo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine: Passé simple. 

Pr£<0ftfi& nar Marîplla Fninrwv 

Cn UAm JLOQU A *ILW 

1838 Série : Les Zinzins. 

1835 Nulle part ail leurs. 

Présenté par Jérôme BonakJL 

1930 Flash d’informations [et 22 .00). 
19A0 Zérorama, le contre-journal. 
Présenté pa- Kart Zéro. 

ncwnc [/a iVrdl IC nct luUIlTCl. 

1912 : te naufrage du Titanic 

1935 Sport : FootbalL En direct. 

RC Lens-Slavia Prague. Match de 
8* de finale retour de la coupe de 
CUBA; 20.00, coup d'envoi. Bas- 
ket: Championnat d'Europe des 

2045 Cinéma :Goid.D 

Film britannique de Peter Hunt 
(1974). Avec Roger Moore. 

2340 TéMfflm: 

liaison maléfique. 

De Deryn Wfeirren, avec Mark Ham3, 
Amanda Wyss. 

035 Magazine rfiréquenstar. 

Vànessa Demouy (redrff.}. 

230 Rediffusions. 

Culture pub; 2.55. Jazz 6; 3.50, 
Fanane; 4.15, Saga cte la chanson 
française (Georges Brassens). 

dufas Pau Ortoez-Real Madrid, en 
direct. 

22.05 Coût métrage: 

La Pucelle destines. 

D'Alain Ade et Claude Duty. 

2235 Gnéma : Le Fugitif. ■ 

Film américain d'Andrew Davis 
(1992. v.o.). 

030 Gnéma : Coma. □ 

film français de Denys Graniei- 
Deferre (1994). 

145 Cinéma :Hhfdm 2. □ 

Film américain de Seth Pinkser 
(1994,90 min). 


marque. 23.00 MCM Mag. 2330 Blah-Blah 
Groove. 0.00 Médiamag (15 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22 30 Beavis and Butl-head. 

23.00 News at Night. 23.15 CineMatic. 
23.30 sérié : Aeon Flux. 0.00 The End ? 
(90 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00) 20.00 Tennis. En différé. Coupe du 
Grand Chelem : quarts de finale, â Munich 
(Allemagne). 22.00 Football. En différé. 
Coupe de J'UEFA : huitièmes de finale 
retour (en différé). 0.00 Golf (60 mai). 
CMÉONÊFH 18.35 Marie Vlfalevwka. ■ 
Film américain de Carence Brown (1937, 
N , «>.). Arec Greta Garbo. 20.30 Trompe 
la mort ■ film américain de Frank McDo- 
nald (1938, N.. v.o.). Avec Joe Brown. 21.40 
FatrioU. ■■Film itafen d' Alessandro Bla- 
sent 11/21 0949, N ). 23.10 Le Club. Invité : 
John Berry. 030 Seoets de femmes. ■■ 
Film américain de Robert Wtse (1950, N., 
100 min). 

CINÉ CINÉMAS 19.00 L'Évasion du 
cinéma «übertés. ■ film polonais de Wbj- 
cech Manczewski (1990, v.o ). 20.30 Une 
vierge sur canapé. ■ Film américain de 
Richard Quine (1965). Avec Tony Curts. 
22.20 II y a des jours... et des lunes. ■■ 
film français de Claude Lelouch (1989). 
Avec Gérard Lanvin. 0.15 La Femme fBc ■ 
Film français d'Yves Boisset (1979, 
105 min). Avec Miou-Mjau. 


RADIO 


tome. Liimbora. de Skrapalouk à Hozra... 
Œuvres de Barra, Limborg, Rassak. 1.00 Les 
Nuits de France-Musique. Programme 
Hector. 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique: Le 
Rythme et la Raison. Chanter-parler: 
Musique antienne et poésie contempo- 


raine. 4. Le chanter-parler dans tous ses 
états. Œuvres de Scnoenberg, Guilben. 
Couperin, Lebègue, Wallon, de 5elina. 
20.30 Lieux de mémoire. Le corps des Ports 
et C baissé es (2). 3128 Poésie sur parole. 
Valéry Larbaod (4). 21.32 Les Poétiques. 
Enregistré au Théâtre du Rond-Point te 16 
novembre. Franck Venaille. 22.40 Nuits 
magnétiques. Une maison, des maisons. 3. 
Entrez sans frapper. 0.05 Du jour au lende- 
main. Gérard de Cortanze (L'Ange de mer). 
0.5Q Musique: Coda. Polognyphonie: 
Musiques pour la nuit d’une Pologne de 
mémoire. 4. Riconda œsa ti harmo ratio in 
Auschwitz, de Nono; Latdio Drom, de 
Markhka. 1.00 Les Nuits de Franff-Cidture 
(rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert Sai- 
son internationale des opéras de PUER. 
Donné en direct de te Scala de Milan, par le 
Chœur et l'Orchestre de la Scala de Milan, 
dir. Rjccardo Muti : La Flûte enchantée, 
opéra en deux actes K 620, Bwet d'Emma- 
nuel Schikaneder, de Mozart. 22.25 
Depédte-notes. 23.07 Amsi la nuit. Œuvres 
de Tchsfikovsld, Debussy. 0.00 Tapage noc- 


RADIO-CLA55IQUE 20.40 Les Soirées de 
Ratio-Classique L’Orchestre Philha/monia 
a cinquante ans. Symphonie concertante 
K 297b, de Mozart, dfr. Herbert von Kara- 
jan; Les quatre interludes marins de Peter 
Grimes op. 33a, de 8ritten, dir. Carlo Maria ■ 
Giulini; Concerto pour violon op.47, de 
Sbefius, dir. Giuseppe Smopdi, Gü Shaham, 
wolon; Le Crépuscule des Dieux: Voyage 
de Siegfried sur le Rhin, de Wagner, dir. 
Walfgang Sawallisch: Concerto n°2 pour 
pano et orchestre, de Liszt dir. Esa-fekka 
Salonen, Emanuel Sax, piano. 22.30 Les 
Sorts... (Suite). Le chef d'orchestre Otto 
wwnpHH et ÏOrchestré PhSiarmonra. Léo- 
nore II, ouverture, de Beethoven (en re g ist ré 
en 1954); Symphonie n“4, de Brahms; 
Œuvres rte Klemperer : Quatuor n® 7, par le 
PhStarmonia Stnng Quartet ; Meny W&ltz. 
0.00 Les Nuits de Radio-Classique. ■ 








■ PRESSE: le New York Times a 
annoncé, mercredi 6 décembre, la 
suppression en 1996 de 190 emplois 
sur 4000, ainsi que le passage à la 
quadrichromie pour l’édition mé- 
tropolitaine et le lancement d’âne 
édition « côte Est » sur Washington 
et Boston, en 1997. Ces suppres- 
sions de postes, après 50 en 1995, 
devraient se faire sans licencie- 
ments (départs volontaires et re- 
traites). Une nouvelle imprimerie 
permettra, en 1997, rutifisation de 
la couleur et le recours à davan- 
ta g e de cahiers. Enfin, deux impri- 
meries vont être construites â Bos- 
ton et à Washington pour 
p e rm ett r e un bouclage plus tardif 
de ces éditions. An premier se- 
mestre 1995, les ventes du New York 
Times ont déefiné : en semaine, sa 
diffusion moyenne était de 147 mil- 
lion d'exemplaires (moins 16000 
exemplaires). 

■ CONCURRENCE: U Commis- 
sion européenne va enquêter sur 
raccord entre Deutsche Telekom, 
Bertelsmann et America on Line sur 
les services' multimédias en ligne. 
afin de vérifier que cette alliance 
n'entrave pas la concurrence par 
abus de position dominante. Selon 
V administration bruxelloise, cette 
enquête est surtout due à la pré- 
sence de Deutsche Telekom, entre- 
prise publique qui a pour l’instant le 
monopole de l'exploitation du télé- 
phone sur le territoire allemand fl y 
a moins d’un an, la Commission eu- 
ropéenne avait bloqué pour les 
mêmes raisons une alliance entre 
Deutsche Telekom, Bertelsmann et 
1e groupe de Léo KSrch. 

■ TÉLÉVISION : le magazine de 
M 6 « Capital » du dimanche 17 dé- 
cembre qui devait être consacré au 
* train de vie de FEtat» a été dépro- 
grammé en « raison de ractualité», 
indique la chaîne. Cette émission 
deyait comprendre notamment un 
sujet sur les salaires des ministres et 
un autre sur les « fonds secrets » de 
F État. 


LA CINQUIEME 


1230 Atout savoir. 

1330 Documentaire : 

Bactéries au service 
de l'environnement. 

1335 Le Journal du temps (et 18.57). 
1330 Les Glands Maîtres 

du cinéma. . ; 

Slariéy Doit»: r - ’ ; 

1430 Arrêt sur imagés. 

1530 Qui vive! [3/3]. 

15.45 Alla lia Terre p/4]. 

16.00 U Preuve par dnq [3/4]. 

1630 Magazine: Fête des bébés! 

17 JM CeJlulo. 

1730 Les Enfants de John. 

1830 Ma souris bien-aimée. 

18.15 Alphabets dé l'image. 

Benoit Jacquot pour le fifcn La Rfle 
seule. 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


20A0 Soirée thématique : 

Drôle de dimat. 

Proposée par Suzanne DrexL 
2045 La nature se venge. 

Documenter de Bernd Dost 
21-00 DéRioàBerUn. 

Documentaire de Suzanne DrexL 


21.10 Les Mystères du GO 1 . 

Documentaire de Marqit Lenaan. 
2135 Gladëre-chaudSère. 

Documentaire de Suzanne DrexL 
22A0 Les Gladers en danger. 

. Documentaire de Hajo Letzel. 

23.00 L’Atome, 

un espoir pour la planète ? 
Documentaire de Fefix Hedinoer. 

2330 Débat. 

2335 Cinéma: 

Koyaanisqatsi. ■ . 

Rm américain de Godfrey Regg» 
(1982). 7 

1- 05 Magazine: 

Vehret Jimgle (redrff.). 

2- 40 Courts métrages (rediff.). 


Los programmes complets de 
(te télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
sawlne dans notre supplément 

►Signalédans «Je Monde 

■ On peut voir; ■■ Né nas 
««"guer; Chef-d'œuvre^ 
dassique. ♦ Sous-titrage spécial 

pour Jes sourds e?|S 

malentendants. 
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M 6 réduit a néant les « frontières du réel » 

La série américaine de Chris Carter a conquis les téléspectateurs français en leur offrant 
un mélange original de genres différents comme l'enquête policière et le fantastique 


«LA VÉRITÉ est aUIeurs ». «Ne 
faites confiance à personne >. Avec 
ces deux slogans, «Aux frontières 
dn réel» («The X Fîtes»), la série 
américaine réaKsée par Qnis Carter, 
diffusée tous tes vendredis soir sur 
M 6, convertie chaque semaine 
2 300 000 téléspectateurs anx ver- 
tiges de Pâtrange. Enregistrant un 
succès considérable aux Etats-Unis 
depuis sa première diffusion, en 
septembre 1993, cette série de 
50 minutes a été importée en Rance 
en juin 1994 et snsdte, depuis ses 
premières diffusion, un engouement 
qui semble aller croissant 

Dana ScuIJy (Güfian Anderson) et 
- - Mulder (David Duchovny) sont 
uaix agents du FBL Deux pofirïers 
chargés d’étudder les fameuses «X 
files », ces affaires non résolues que 
Pa dmini st ra tfap est peu disposée & 
voir ressurgir et dont Pultrusio n du 
surnaturel rend, de toute façon, Pis- 
sue improbable. Entre les « psycho- 
killers » particuliérement inquié- 
tants -Fassassm hennapfanxfitie de 
Masculin Féminin, qui recrute ses 
proies dans tes bdtes de nuïr - et les 
« vrais » extraterrestres (T affaire 
RosweÜ est Qhistxée dans Pépisode 
intitulé Gorge Profonde), les deux 
protagonistes acquièrent ro n tefh fc 
une certitude : les gouvernements 
du monde entier dKsnnnlent des se- 
crets relatifs & Feristence 
tT« afiens ». 

t .‘mt ni«rirm du fantastique dans la 
grande tradition de la série pdBdère 
américaine n’est certes par nouvelle. 
«Kolchak», diffusé par. ABC en. 
1974 et repris ensuite par Canal Pins 
sous le titre « Dossâers brûlants », se 
plaçait déjà an confinent des deux 


U MW» iiuAttfon 
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genres. Plus récemment, « Mystères 
à Turin ïteaks», le feuilleton. de Da- 
vid Lynch difffisé en 1991 par La 
Cinq, s’inscrivait hn aussi dans la 
même veine. 

FAUSSES PISTES 

Les analogies entre « Kolchak » et 
«Ttoin Feaks » ne manquent pas. 
Dans les deux séries, tout le inonde 
ment, la recherche de la vérité est un 
jeu de fausses pistes, les silences ont 
valeur de complot De même peut- 
on déceler dans le rtimar étnnflfanf 
des «Frontières du réel» un hom- 
mage à la célèbre série de Rod Ser- 
fing, « La Quatrième dimension » 
(«TVvffigbt zone »X diffusée en 1965 


sur la première chaîne française. 
L’inquiétant univers de cette série 
allait non seulement bousculer le 
conformisme de la télévision natio- 
nale, mais aussi ouvrir la voie à une 
pléiade d’imitations et de dérivés. 
Parais ceux-d on trouve «The Ou- 
ter t fmits » de LesBe Stevens dtffî«<é 
en 1975 par TF 1 sous le titre « Au- 
delà du réel ». Il finit encore ajouter 
« V », la série créée en 1983 par Ken- 
neth Johnson, une version mise à 
jour des « Envahisseurs ». 

Pourtant, si les filiations ne 
manquent pas, « Aux frontières du 
réel» possède une vraie spédfidté : 
Pabsence de sensationnel. Les inter- 
minables scènes d’amour de «lYvin 


Feaks » sont totalement bannies et 
la dimension spectaculaire qui pou- 
vait transparaître dans les autres sé- 
ries du genre (* Aux frontières du 
possible », en 1971) est impitoyable- 
ment balayée. Il reste deux anti-hé- 
ros qui évoluent dans un univers mi- 
né, le plus souvent carcéral (les 
innombrables interrogatoires menés 
dans l'obscurité des cellules rap- 
pellent ceux du Silence des Agneaux. 
1e film de Jonathan Demrae). Deux 
pions confrontés au süence de leurs 
supérieurs et à des phénomènes qui 
fissurent, chaque fois un peu plus, 
leurs fragiles convictions. 

Angoissant à souhait, déstabili- 
sante tout autant - la petite mu- 
sique de Mark Snow y contribue 
fortement -, « Aux frontières du 
réel» réussit à maintenir un judi- 
cieux équilibre entre le fantastique 
et le pofirien Son avenir est-fl pour 
autant assuré? Le thème, fécond, 
du fantastique n’est pas inépuisable 
et la série pourrait être asphyxiée 
par son trop rapide succès. 

Avec des fans qui envahissent le 
réseau Internet pour écouter, par le 
biais de leur micro-ordmateur, des 
extraits sonores du feuilleton et 
consulter tes biographies des diffé- 
rents protagonistes, un important 
commerce s’est développé aux 
Etats-Unis, et commence à appa- 
raître en Fiance. Au risque que ce 
soit la série eDe-méme qui devienne 
un produit dérivé- 

Frédéric Peugeot 

•k « Aux frontières du réel »: Faux 
frères siamois. M 6. vendredi 
8 décembre à 22 h 35. 


Ras-la-pub 

par Luc Rosenzweig 

PUISQUE la période de mise 
sur le tapis de» divers ras-le-bol ne 
semble pas prête de s'achever, 
profitons-en. N’écoutons plus les 
discours des managers et des 
pseudos-esthétes qui nous se- 
rinent depuis des années que la 
publicité télévisée est une infor- 
mation délivrée gracieusement au 
public et une forme d’art emblé- 
matique de la modernité. Non. 
neuf fois sur dix, les films de ré- 
clame sont d'une navrante nullité, 
et visent à nous foire consommer 
comme des robots sans cervelle. 
Et puis, surtout, il y en a trop. 
D'oii le mensonge persistant des 
horaires de début de soirée impri- 
més dans des gazettes qui n'en 
peuvent mais, les pauvres, car 
eDes ne peuvent vérifier qu 'après 
coup que le hlm annoncé pour 

20 h 45 n’a en foit commencé que 
vers 21 heures. 

Et le zapping, dira-t-on, qui 
vous donne le droit imprescrip- 
tible de slalomer entre les chaînes, 
les pubs jouant le rôle des pi- 
quets? Entre 20 heures et 

21 heures, même les Küly du zap- 
ping ont toutes les chances de 
prendre une gamelle. Reste Arte, 
la chaîne culturelle européenne 
b'bre de publicité, mais c’est trop 
souvent le choix d'échanger Sa 
certitude de ne pas mourir idiot 
contre celle de mourir d'ennui. 

Au milieu de la bouillie publici- 
taire. ü y a quelque? morceaux en- 
core plus difficiles à avaler que les 
autres, dont le retour régulier est 
propre à vous couper l’appétit té- 
lévisueL Comme celui vantant les 
mérites d'une officine minitélique 
de renseignements commerciaux. 


Un patrun déboule en trombe 
dans le bureau de sa secrétaire, un 
flacon a la main : « Sophie, je im« 
savoir quelle entreprise fabrique s'a, 
s or. ehinre d’à fait es, son niveau 
d'endettement, bref ie veux savoir à 
quels oiseaux fai affaire ! ►. Ladite 
Sophie reste tout sourire devant 
ce butor et tapote •• Euripile ■» sur 
son Minitel pour donner, tout 
sourire, la réponse avant que son 
boss n'ait fini d'éructer. Ou encore 
cette bourgeoise au brushing im- 
peccable qui prend une iappée 
par son mari parce qu’elle a osé 
prévoir des friandises pour ses 
beaux-parents qui les détestent, et 
qui rétablit la situation grâce aux 
chocolats » Mon pounri ». Point 
n'est besoin d’étre CCT ou MLF 
pour trouver cel j un peu lourd. 

Ceci étant peut être la consé- 
quence de cela, ■■ Etats d'ur- 
gences » de Jean-Marie Cavada 
présentait mercredi un dossier sur 
le surendettement. Sur ces gens 
de toutes conditions qui, ayant 
trop cru à la pub et aux vertus vé- 
néneuses du crédit, se trouvent 
pris a la gorge par des rembourse- 
ments qu’ils ne peuvent assumer. 
Il fallait de la délicatesse pour ex- 
plorer ces drames humains, entrer 
dans l'intimité de loyers sinistrés. 
U télévision nous ayant, ces der- 
niers temps, proposé le pire en 
matière de voyeurisme, on pou- 
vait être inquiet On fut agréable- 
ment surpris par le sérieux, la re- 
tenue, l'humanité des reportages 
qui iDustraient ce dicton ancien : 
«* Revenus annuels 20 francs, dé- 
pense* 19 francs : le bonheur. Reve- 
nus 2û.franct. dépenses 2t. francs: 
le malheur. >• 


VENDREDI 8 DÉCEMBRE 


TF 1 


1150 Magazine: A vraidSre. 

13.00 Journal, Météo. 

1338 Magazine: Fe mm es. 

13.40 Les Feux da l'amour. 

1435 Feuilleton: Dallas. 

1535 Série :Camon. . " " 

16.15 Jeu: Ukie famille en ob- 

16.45 Club Dorothée. - 
17.20 Série: 

La PhHo selon Philippe. 
1755 Série: 

Les Nouvelles Rlles d'à e&té. 
1835 Série: 

Le Mlradede l'amour. 

19.00 Série : Alerte à Mal Q hl 

20.00 Journal 

La Minute hippique M été o. 


2050 Téléfilm: 

Parents à mi-temps. 

D'Alain làsma, avec Robin Rentra, 
Charlotte de Turckheim. . 

Une petite fiSe dont les parents sont 

«posenfe venir 
mre à tour de rôle dans f apparte- 
ment àm^aL. 

2230 Magazàie: Sans auam douta. 

Présenté par Julien Courbet 
0.15 Série: Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

1.05 Musqué : Minuit, 
l'heure du dip. 

CompD : Jufien Clerc; 1.45, Laser ; 
2.35, VinyL 

330 Journal Météo. 

3.15 Programmes de nuit 

Histoire de la vie [8/8] ; 4.05, Hs- 
totres naturelles (et 5.05); 4.35, 
Côté cœur ; 5.00, Musique ; 5.05, 
Histoires naturelles. 


FRANCE 2 


12.15 JeutLesramours. 

1255 Météo (et 1335). 

1259 Journal Point routa. 

13.45 Séria: Derrick. 

1450 Série: 

Placé en garde à vue. 

1550 VwMtfe :1a Chance 
auxdiaraons. . 

1645 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: 

Quoi de neuf, docteca- 7 
1745 Série : Coopérât nous. 

18.15 Série : Le Prince deBeUUr. 
1845 TéJéthon, Top départ 

9* édition animée par Claude Séril 
io n, Gérard Hota. htichei Drucker et 
Serge Lama, parrain du Téléthon 
1995 en direct de la Maison de 
Radio-France. L'Anacoluthe, le 
bateau Radio France vogue sur la 
Seine de Montereau à Paris. 

1959 Jotenal, Météos Point route. 


2050 Tftâthorw 

l'audace d'y croire. 

Emission d'information consacrée à 
la troisième révolution médicale 
avec Jean-Daniel flaysakier. 

2235 Le Téléthon, t'est vous? 

Présenté depuis la Maison de Radto- 
France par Claude Sérillon. Gérard 
Hottz, les animateurs de France 10é- 
. vision. Avec le Gtand Orchestre du 
Tèléthon dirigé par Marc Goffeder. 
135 Le Crochet du téléthon. 

ISIé-crDchet dans chaque centre de 
promesses. Le gagnant viendra par- 
ticiper samedi à la grande fête du 
Téléthoa 

335 Tïléthon lignes ouvertes. 
Présenté par Ofivier Wmne, ifelérie 
■Maurice et Pierre Sied. Chercheras 
et spécialistes répondent aux ques- 
tions. 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

13.05 Jeu: Tout en musique. 

1340 Magazine: Si vous parliez. 

14.40 Sport :Ski. 

Critérium international de la 
1« gage,.]* épreuve de la Coupe 
„ - • du monde de ski alpin : Géant 
femme, 2* manche. 

1540 Série: Magnum. 

1635 Dassin animé : Popeye. 

1635 LesMïnîkewTis. 

1745 Divertissement: 

Je passe à la télé. 

1830 Questions pour un champion. 
1850 Un livre, un Jour. 

Le Grand Ours, de Ginevra Bom- 
piara. 

1855 Le1930dermfonicrtion. 

A 19.08. tournai régional. 

2045 Jeu : Fa a la chanter. 

2035 Tout le sport. 

2040 Consomag. 

2050 Magazine :lhalassa. 

Les Chevaliers bleus. 

L'action du Conservatoire du littoral 
qui tente, depuis vingt ans. desous- 
traiœ les derniers sites naturels à la 
convoitise des promoteurs. 

21.50 Magazine: Faut pas rêver. 

Siale : La Route du set ; France : les 
Porteurs de géants; Birmanie: La 
Grande Verne. 

2250 Météo, JownaJ. 

2330 Magazine rSdence 3. 

Kourou, l’aventure spatiale euro- 
péenne 

0.15 L'Hêtre du golf. 

045 Feuilleton : Dynastie. 

130 Musique Graffiti. 


M 6 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Têléfibn: A cœur perdu. 

De Richard Lang, avec Jane Sey- 
mour, Tmn Matheson. 

La nouvelle rédactrice en chef d'un 
grand magazine d'actualité cède 
aux avances d'un de ses jouma- 
listes. Mariée avec un enfant. 
commence alors pour elle l'exis- 
tence difficile de l'aduftère. 

15.05 Boulevard des clips 
(et 1 . 10 , 6.00). 

1750 Variétés : Hit Machine. 

1730 Dessin animé :Tîntia 

[1/2] Les Bijoux de la Castafrore. 

18.00 Série : Highiander. 

19.00 Série: Flash. 

19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Capital 6 (et23 25). 


2045 Téléfilm: Brigade suspecte. 

De Jerry Jameson, avec Robert 
Conrad, George Dzundza. 

Un lieutenant de police enquête sur 
l'assassinat d'une jeune femme. 
Son investigation l'amène à s'inté- 
resser aux agissements de certains 
de ses collègues qui seraient impli- 
qués dans des vols et des 
meurtres... 

2235 Série: Aux frontières du réel. 

Faux frères siamois. 

2335 Magazine :Sexy Zap. 

0.10 Dance Machine Club. 

KimWBde. 

040 Hit Dance. 

3.00 Rediffusions. 

E = M 6 ; 3.25, Fanzine ; 3.50. Sea, 
Sex and Sun; 4.45, Broadway 
magazine ; 5.35, Stamews. 


CANAL + 


Em omr jusqu'à 13.45 

1230 La Grande Famille. 

1340 Le Journal de l'emploi. 

1345 Cinéma: 

Piège en eaux troubles. ■ 

Film américain de Rcv.idy Hemngion 
(19941 Avec Bruce Willis 
1535 Passi vite ! (rediff.L 
1535 Cinéma: Radio Ftyer.N 

Film américain de Richard Donner 
(1992) Avec Lorraine Bracco. 

1730 LeJowial du cinéma. 

18.00 Dessin animé: Les Muttoches. 

18.05 Le Dessin animé. Reboot 

En clabi jusqu'à 2035 

1838 Série: Les Zinzins. 

1830 Cyberflash. 

1840 Nulle part ail leurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi; 
19.10, par Philippe Gildas, Bruno 
Gacoo et Valérie Payei 
1930 Flash d'informations (et 22.50» 
1940 Zérorama, le contre-journal. 
1955 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

2035 Téléfilm: 

Quelques mois pour aimer. 

De Tom McLoughlin, avec Enan 
Dertnehy, Jacqueline Eiscei. 

22.05 Dans la nature 

avec Stéphane Peyron. 

Yellowstone. 

23.00 Gnéma : 

Madame Doubtfire. <_■ 

Film amêncain de Chris Colomb us 
(1993). Avec Robin Williams. 

1.00 Cinéma : L'Impasse. ■ ■ 

Film amencam de Brian De Palma 
(1993). Avec AJ Pacino. Sean Fenn 

330 Gnéma : Grorgino. G 

Film français de Laurent Boutonnât 
(1993, v.o). Avec Jeff Dahlçreri 

630 Documentaire: Les Allumés... 


CABLE 


»« 


TV 5 19.00 Paris lumières. 1925 Météo des 
cinq continents (et 21 55). 1930 Journal de la 
RTBF. 20.00 Fort Boyard. 2130 Le Carnet du 
bourlingueur. 22.00 Journal de France 2. Edi- 
tion de 20 heures. 22.40 Taratata. Invitée 
vedette : Véronique Saison. 23.50 Sortie 
fore. 030 Journal de France 3. Edition Soir 3. 

1 .00 Journal de la TSR. En direct (30 msn). 
PLANÈTE 19.10 Le Roman de France. (5/B] 
Le Pointu Mystère. De Bernard Monsgny. 

19.40 Amour, femmes et fleurs. De Jorge 
Silva et Mata Rodriguez. 2035 Bombe ato- 
mique : Champignon morteL De Tim Curran. 
21.50 J’ai 15 ans et ça zappe dais ma tâte. 
De Christian üardet et Viviane Mermod-Gas- 
ser. 2235 ► Vérité assiégée. De Nathalie Bor- 
gers et Leste Asako Gladqo. 23.45 Grands 
maftres de la photocpapNe. [tÆ] Andréas Fel- 
ninger. De Peter Adam. 020 Gosses de rue à 
Moscou. De Claude Fléouter et Frédéric 
loriot (55 mm). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Totalement 
cinéma. 1930 Stars en stock. 20.00 20 h 
PansPremfee. 21.00 ►Etfitit Piaf, ma vie en 
rose. De Jacques Rouhaud et Phffippe Porta 
21.55 Musiques en scènes. 2225 Opéra : 
Madame Butterfly. De Giaœmo Puccini. 


Enregistré à la Scala de Milan, en 1986 0.55 
Aux arts et caetera (25 7 tôi). 

CANAL J 1725 Comte Mordicus. 18.00 Soi- 
rée Cajou. 18.05, Rébus; 18.10, Dodo, le 
retour; 18.15, le Journal des bons plans du 
week-end ; 1820, Série : Les Aventures de 
Black Beauly ; 18.50, Oit et Oim ; 19.00, Extra 
large; 19.15, Tîp top dip; 19.25, Série; 
Alaia ou le futu imparfait; 1930, fip top 
dip. 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet Show; 
Inwté : John Denver. 2030 Série : Les Enva- 
hisseurs Cauchemar. 2125 Série : MAS.H. 
2130 Le MsBeur du pire. 2225 Chronique 
moscovite. 2230 Série : Dream On. Ce que 
femme veut 23.00 Série; Seinfeid. La 
Chinoise. 2325 lop bab. 0.05 la Semaine 
su- Jênriw. 0.15 Série ; New^ Vbrk PoQœ Bfaes 
Épisode n“25 (50 rrad). 

SËRE CLUB 19.10 Série : Chapeau melon et 
battes de ouïr (et 2325). Mission très Impro- 
bable. 19.55 Série ; Cher onde BÜL Faisons te 
down. 2020 Série; Mon amie Fkka. le Car- 
rasse royal 20.45 Série: Spécial Brandi (et 
0.15 ) Ereéifiment 21.40 Série ; Agence Aca- 
pulco. Intuition fémrtne. 2230 Série: 200 
dofiars plus tes fras Vie de famée (55 mil). 
MCM 19.00 Rebel TV 1930 Zoom zoom. 
1935 Mangazone. 20 430 Zbom awm Guest 

21.00 MCM Ciassit 2130 Eurutrash. 22.00 
LTnvttt de rrwque. 2230 MCM Dance Club. 
030 Rave On (90 min). 


MTV 19.00 Hanging Out 20.00 Greatest 
Wts. 21.00 McslWanted. 2230 Beaws and 
Butt-head. 23 J» News at NighL 23.15 Cine- 
Matic 2330 Oddîties Featvring the Head. 
0.00 Partyzone (120 mai). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00). 1935 Football en direct Championnat 
de France D2. 22* journée: Château roux- 
ladouse. 22.00 tennis. En différé. Coupe du 
Grand Chelem : quarts de finale, à Munich 
(Allemagne) 0.00 Golf (60 mât). 
aNÉaNBTL 18.45 Secrets de femmes. 
■ ■ F3m américain de Robert Wse (1950, 
HX Avec Beanor Parler. 2030 PoSce mon- 
tée. ■ Film américain de David Howard 
(1938, N., v.a). 21.30 Marche ou crevé. ■ 
Ftfcn francobeige de Georges lautner (1959, 
NJ. 23.15 Angeüca. ■ Film français de Jean 
Choux (1939, N.). Avec Viviane Romance. 
030 Gendarmes et voleurs. ■ Hlm Haten de 
Sténo (1951, N., v.o.. 95 min). Avec Aldo 
Fabrizi 

□NÉ CINÉMAS 18.20 Martin Scorcese : 
Les fams que j'aime. 18.50 téléfilm : Beate 
WarsfeW. De Michael LindsayHogg avec Far- 
rah FawcetL 2030 Hollywood 26 21.00 
Sang pov sang. ■ ■Füm américain de Jofl 
Cofen (1983). Avec John Getz. 2235 tbra ! 
tora I tbra ! □ Fflm américain de Richard 
Fleischer (1970, va.). Avec Martin Bafeam. 
035 La Chasse. ■ Film américain de Wïiam 
Friedkin {1380. 100 min). Avec Al Pacino. 


RADIO 


FRANCE -CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Chanter-parler: 
Musique ancienne et poésie contemporaine. 
5. Traduire la musique-interpréter la poésie. 
2030 Radio Archives. Auguste Rodin sans 
ménagement. 21.28 Poésie sur parole. 
V^ery Larbaud (5). 2132 Black And Blue. 
Easy Rider: \foyage avec Jimi Hendnx. Un 
livre d'Alain Dister 22.40 Nuits magné- 
tiques. Une maison, des maisons. 4. D'une 
maison faire un poème. 0.05 Du jour au len- 
demain. Geneviève Redis-Lewts {Descanes). 
0.50 Musique ; Coda. Polognyphonie : 
Musiques pour la nurt d'une Pologne de 
mémoire. 5. Mélodie folklorique pour gui- 
tare. de Lutoslawski; Simple Solution, 
d'UrbaniaL 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert 
franco-allemand Donné le 3 décembre à la 
salle des Congrès, à Sarrebruck, et émis 
simultanément sur la Radio de Lapa a. par 
l'Orchestre symphonique de la Radio de Sar- 
rebruck, dir. Petr Altnchter: Sinfoma, de 
\Axisek ; Concerto pour alto et orchestre, de 
Penderecki; Symphonie n°8, de Dvorak 

22.00 Soliste. Elisabeth Schwarzkopf, 
soprano: 22.25 Dépêche-notes. 22.30 


Musique plunelionate pour clarinette seule, 
de Derusov, par 1e Groupe ôa musique e>pt- 
riment3le (enregistre au Festival des 
musiques d'aujourd'hui de Marsaite le - mai 
1994) ; Noctal 1. 2. 3 pour piano, flûte, da- 
nnette, violon et wok-nceile, de Campana. 
par le Grupo Encuentroc, dir AJioa Teraan. 
23.07 Ainsi la nuit Œuvre; de Rachmanirw.', 
Haydn. 0.00 Jas dub Le Memphis Piano 
Summrt (concen donne le 10 novembre au 
Hoi Brass, a Pans). I <70 Les Nuits de Franre- 
Musique. Proyammes Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20 40 Les Sorte de 
Radio-Classique. Concert enregistra le 6 
novembre au Théâtre des Champs-tlysees. 
par l'Orchestre du Festival oe Budapest, d.r 
Ivan Fischer, Zoltan kocsis. piano, Hai«o 
Komlosi, mezzo-soprano, Koîos Kotats. 
basse ; Œuvres de Barto». Conceno pour 
piano Vf 1 ; Le Château de Barbe-Bleue 
22.25 Les Soirees... (Suite.' Divériimento Der 
Gebunstag Hob 11/11, de Haydn, par le Drver- 
b mémo dé Salzbourg, Ouiruene à vent 
n 5 2. de Danzi, par le Ouintette a vent 
Aulos ; Trio pour piano, violon et violoncelle 
op. 65 m 1, de Kiei, par le Tno Palis : Nacht- 
gesang, de Reichardt, Dietnch Fôcher-Dr- 
kau, baryton, Mana Graf, haroe ; Concerto 
m 1 pour piano et orchestre, de von Sauer 
par l'Orchestre symphonique de Birming- 
ham, dir. Lawrence Foster, Stec^en Hiouoh. 
piano. 0 00 Les Nuns de Radio-Classique.' 


LA CINQUIÈME 


1230 Atout savoir. Les paradis fiscaux. 

13.00 Les Yeux de la découverte. 

Les Requins 

1335 Le Journal du temps ietl 8. 50i 
1330 Teva : Les Kayapos. 

1430 Business Humanum Est 
1530 Qui vive ! Le Musicien 

15.45 Allô ! La Terre [4/4J. 

16.00 La Preuve par cinq (4/JJ 
1630 Les Merveilles de l’univers. 

Le Mystère du big-bang 

17.00 Cellulo. 

17.30 Les Enfants de John. 

18.00 L'Amour en questions. 

Les autres U5T. 

18.15 Magazine : Cinq sur cinq. 
1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


19.00 Série : 

L'Homme invisible 

120^25] L'Arrocaur arrose, de Quen- 
tin Lawrence, avec Tim Turner. 

19.30 Documentaire : Air-Vàyu. 

De Velu Viswanadhan 

les iiux et les reflu.* de l'air par un 

ï+urwe et cinéaste indien 

2030 8 1/2 Journal. 


20.40 Téléfilm : 

En plein cœur. 

De Dons Dôme, avec Beate Jemen. 
José* Etercwchler. 

Vne caissière de sup<ermaKhe qui 
vient de perdre son emploi déade 
d accepter l'offre d'un dentiste qui 
lui evapoze un salaire en échange 
de sa seule présence 

22.15 Documentaire : 

Cent ans de cinéma, la Corée. 

La F;oui “ du anema, de iang 5un- 
Woo iv O.l 

23.10 Cinéma : 

Huila baloo over Géorgie 
and Bonnie's Pictures. ■ 

Film britannique de James Ivory 
(t97i. v.o.) Avec F'eggy Ashcroft. 
Larry Pine. Viaor Banèqee 

030 Magazine: 

Eurotrash. 

Fresenie par Antoine de Caunes et 
)ean-F'aul Gauhier 

1.00 Magazine: Transit. 

Lâ France sur le pave ; La Sécurité 
sociale en Alsace . La misère des uni- 
versités françaises: Un syndicaliste 
des chemms de far allemands 
voyage avec la SNCF en grève 
(rediî . }. 

2.05 Documentaire: 

Un demi-siècle déjà. 

D’ Annie Tresgot iradiif . 52 min). 
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Pasqua-moi d'amour 


par Pierre Georges 

IL EST SORTI du bois. Ou du ci- 
metière des éléphants qu’on lui 
promettait Charles Pasqua est vi- 
vant C’est une première nouvelle. 
Et il banit encore. C’est la seconde. 

Le bon M. Charles vieillit plutôt 
bien. Un peu comme ces acteurs 
dont le physique, avec le temps, fi- 
nit par rattraper les rôles. Jeune, il 
inquiétait Mür, il effrayait Expéri- 
menté, il rassure. Trente ans en fût 
de chêne et de politique, des ba- 
tailles perdues, gagnées, des cica- 
trices partout des amitiés par-des- 
sus les aléas, ont bonifié le 
personnage. 

Révérence parler. Charles Pas- 
qua est devenu buvable avec l’àge. 
A condition de ne pas dépasser la 
dose prescrite. Dans sa tribu, le 
RPR, il fait ainsi fonction de vieux 
sage. A l'écart peut-être. Respecté 
toujours. Peut-être lui même se 
rêve-t-il recours quand d’autres ne 
le voient plus que stratège perdant, 
oracle sans troupe, maréchal en 
congé d'avenir politique. H n'em- 
pêche. C’est sa force. Quand il 
parle, on l'entend, si on ne l'écoute. 

Et Charles Pasqua a parlé dans 
L'Express. Chaud devant l Un long 
entretien et quelques petites 
phrases qui font mal là où précisé- 
ment cela fait mal. « On ne peut pas 
mener ce pays comme on dirige un 
conseil d’administration. Les Fran- 
çais ont besoin de rêve, d’espérance 
et de passion. Us ont besoin “ qu'on 
leur parle d'amour ". » 

Pasqua-moi d'amour ! U propo- 
sition eût pu être hilarante. Elle est 
intéressante, dans la mesure où 
elle résume tout haut ce que beau- 
coup pensenttout bas. La politique 
en effet est aussi affaire de passion, 
de chair, d'espoir. On ne sait s'il 
existe comme l'affirme Charles 
Pasqua une « autre politique ». 
Mais on discerne aisément l'objec- 
tif visé quand U dit sa conviction 


qu'3 est possible et même urgent 
de faire autrement de la politique 
qu’en termes comptables. 

Charles Pasqua parie d'amour. 
Sauf à Alain Juppé- U est ainsi dans 
les partis, comme dans les meil- 
leures familles, des brouilles du- 
rables, des détestations féroces. 
Mais on ferait une erreur à limiter 
l’affaire à une simple et réciproque 
allergie. 

Dans répreuve politique qui est 
la sienne la majorité, et notam- 
ment le RPR. fait front, d’appa- 
rence unanime. Il se peut même, 
pour les besoins de La cause et dans 
l'urgence du moment, qu’elle se 
rassure par acclamations à l’As- 
semblée nationale. Elle n'est pour 
autant pas si rassurée que cela. 

Et si les propos de Charles ris- 
qua ne font pas un programme, du 
moins illustrent-ils un climat, il est 
le premier, en son camp, à manifes- 
ter bruyamment son désaccord sur 
le chemin suivi. Abandon de poste 
sous le fieu, on en a qualifié de 
Saxon pour moins que cela. Mais 
l'expérience aidant, ce procès en 
trahison ne devrait pas le gêner 
outre mesure. □ n’est pas seuL 0 le 
sait. Il le sent 11 le voit, vieille bête 
d’instinct- D’autres, de manière 
plus discrète, plus feutrée, d'un 
geste en gare d’Epïnal, d’un mot 
depuis Colombey, ont pris aussi 
leurs distances. 

C’est une évidence. Et Charles 
Pasqua l’a soulignée avec ses mots, 
à féroces traits. Il ne sera pas déco- 
ré pour cela, comme Raymond De- 
vos. Le premier ministre, mercredi, 
lui remettant le cordon de 
commandeur de la Légion d’hon- 
neur, l’a baptisé «prince des 
mots ». Ce à quoi l’humoriste a ré- 
pondu qu’D avait fait jadis de la po- 
litique. Pour le simple plaisir «de 
n’avoir rien à dire, maisqu 'au moins 
on le sache!». 


L'état de santé du premier ministre 
grec « reste stationnaire » 

LE PREMIER MINISTRE grec Andréas Papandrêou, soixante-seize 
ans, hospitalisé depuis dix-sept jours, a subi mercredi 6 décembre 
a une trachéotomie qui a réussi ». selon un bulletin de santé publié 
dans la soirée, et son état est « stationnaire ». Outre l’insuffisance res- 
piratoire dont souffre M. Papandrêou, un précédent communiqué in- 
diquait que « le fonctionnement rénal continue d'être soutenu par un 
rein artificiel ». et que son « fonctionnement cardiaque reste station- 
naire >». - (AFP.) 

DÉPÊCHES 

■ GRÈVES : une centaine de mineurs en colère ont conduit, jeudi 
7 décembre dans la matinée, au fond d’un puits de la mine de Frey- 
mïng-Merlebach (Moselle) le député-maire (PR) Pierre Lang après 
l’avoir interpellé devant la mairie. Us réclament des négociations sur 
leurs salaires. 

■ ESPACE : une fusée Ariane a lancé de Kourou (Guyane), jeudi 
7 décembre à 0 h 23, deux satellites de télécommunications. L'un, Té- 
lécom-2 C, pour le compte de France Télécom, doit assurer des liai- 
sons entre la métropole et les départements d'outre-mer. L'autre, Jn- 
S3t-2C, assurera, pour i'Inde, des communications téléphoniques. 


Dans « Le Monde de l'éducation » 

DANS SON NUMÉRO DE DÉCEMBRE, Le Monde de l’éducation publie, à 
propos de la crise de l'enseignement supérieur, une enquête sur la fin du 
« modèle fonçais » des grandes écoles, obligées de se remettre en cause 
sous la pression de la concurrence internationale et des effets de la crise 
économique et sociale. Vu de Berlin, Washington et Tokyo, le système 
français de formation des élites souffre surtout de ses rigidités. 

Au sommaire de ce numéro figurent également : une analyse des premiers 
travaux de la commission Fauroux sur l’avenir de l'éducation nationale ; 
une analyse du désarroi des inspecteurs du primaire ; un entretien avec le 
ministre grec de l'éducation, George Papandrêou ; un guide informatique 
pour bien choisir son ordinateur ; un « mode d’emploi » du professeur 
principal, personnage-dé de l'orientation ; des consens pour les adoles- 
cents amateurs de voitures qui pratiquent la conduite accompagnée, un 
ensemble de suggestions pour Jes cadeaux de Noël (livres, bandes dessi- 
nées, jeux éducatifs, disques, cassettes^). La vente de ce numéro est jume- 
lée avec celle du Palmarès 95 des écoles de commerce et de gestion. 

* En vente chez tous les marchands de journaux : 35 francs. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 7 décembre, à 12 h 30 (Paris) 
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FERMETURE 
DES PLACES ASIATIQUES 
Tokyo NilAei 19067,90 -1.57' 

Honlc Kong indej -0,4 J *20.85 



OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours au 
06/12 

Var. en % Var.en 1 * 
DM2 fin* 

Paris CAC 40 

IS3J75 

♦ 1,10 

-2.47 

Londres FTTÛO 

3649,60 

-0.40 

*19,05 

Zurich 

1506,08 

_ 

*21.42 

Milan MIS 30 

940 


-829 

Francfort Dax 30 

2265,13 

*0.18 

*732 

Bruxâfes 

1502.49 

-0,47 

+ 8,12 

Suisse S8S 

147731 



*4230 

Madrid Ibe* SS 

314,05 



*10.18 

Amsterdam CBS 

317.40 

*0,47 

*14.17 
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La coordination nationale étudiante 
sombre dans la confusion 



Après des heures d'affrontements, mercredi 6 décembre, l'UNEF-ID a décidé de faire bande à part 


LES RUPTURES sont rarement 
gaies: celle-ci fut violente, amère, 
toute empreinte du passé. L’UNEF- 
ID (syndicat étudiant proche des so- 
cialistes) s’est séparée de la coordi- 
nation nationale étudiante, le 6 dé- 
cembre à Paris- III Ce nsier, en 
claquant la porte. Et même en fai- 
sant le coup de poing. EDe ne trou- 
vait sans doute plus d’intérêt à res- 
ter dans cette coordination qui 
l’avait à moitié évincée et largement 
débordée sur sa gaudhe (Le Monde 
daté 3-4 décembre). 

Pour consommer le divorce. 
rUNEF-ID avait sorti les ondes et 
les grands-ondes. Ils étaient tous là, 
ou presque, ex-présidents du syndi- 
cat, vieux maoïstes, soixante-hui- 
tards - comme Jean-Marc Salmom, 
Marc Rorenblat, Pascal Cherid ou 
d’autres. Dès 14 heures, horaire pré- 
vu pour débuter une assemblée gé- 
nérale de bilan après l’annonce des 
mesures Bayrou, un groupe 
compact, poussé par les anciens, 
tentait de progresser vers l’amphi 
où devaient se réunir les délégués, 
en scandant « dé-mo-cra-tie, dé-mo- 
cra-tie ». 

« Cest tVNEF-ID. Os ont amené les 
gros bras de SOS-Racisme ! », s'ex- 
clamait un étudiant de Nanterre. 
« Il y en a marne de ces gugusses (les 
anarchistes et l’extrême gauche) qui 


ne représentent rien en France et qui 
veulent tout casser », rétorquait un 
militant de ITJNEF-ID. D’échauf- 
fo urées en bousculades, la situation 
a tourné progressivement à l'af- 
frontement entre services d’ordre. 
A l'autre extrémité du couloir, des 
anarchistes de la CNT (Confédéra- 
tion nationale du travail), désormais 


si familiers dans le paysage, for- 
maient un second barrage. Marteau 
en main. L'UNEF (proche des 
communistes), jouant sur du ve- 
lours, proposait ses bons offices 
«pour que tout se passe bien ». 

four un délégué qui comptait les 
points, il était clair que l’UNEF-ID 
voulait « régler ses comptes avec la 
CNT, faire exploser une coordination 


qui les a jetés et jouer son rôle de mo- 
dérateur pour calmer la radicalisa- 
tion du conflit dans les focs ». « De- 
hors! Dehors/»: réfugié dans la 
cage de verre du concierge, 
conspué. Marc Rozenblat, ancien 
président de l’UNEF-ID, dut aban- 
donner La place vers 17 h 30. Des 
réunions secrètes se tenaient dans 


les couloirs et jusque dans les toi- 
lettes du premier étage- «Bfaut ap- 
peler les cheminots de la CGT à la 
rescousse», plaidaient quelques- 
uns. Q était difficile d'imaginer plus 
grand désordre. 

On eut même droit à une guerre 
des communiqués. L’UNEF-ID, fi- 
nalement retranchée au Panthéon, 
constatait « l'impossibilité de se réu- 


nir dans des conditions démocra- 
tiques » et demandait que soient sa- 
ri sfaites les revendications des 
étudiants comme « la réquisition des 
jacs privées et une loi de programma- 
tion chiffrée». Désormais isolée, 
l’UNEF-ID faisait, eOe aussi, le choix 
de la radicalisation en exigeant «• le 
retrait du plan Juppé ». «B appar- 
tient aux AG de province de pour- 
suivre la mobilisation et de se doter 
d'une structure démocratique», 
concluait-elle. 

UN NOUVEAU BUREAU 

La coordination engageait, quant 
à elle, un interminable débat pour 
savoir s’il fallait, ou non, citer Julien 
Dray, député PS de l’Essonne, pour 
dénoncer le « coup de force de 
rUNEF-ID». «Je suis un petit provin- 
cial, je ne comprends peut-être pas 
tout ce qui se passe, mais est-ce que 
l’on est sûr de ça ?», demandait ti- 
midement un délégué de province. 
A 20 heures. Tordre du jour n’était 
toujours pas abordé et D fallut at- 
tendre 2 heures du matin pour que 
quelqu'un Lance e nfin : « Le réel pro- 
blème, ce sont les perspectives que 
l’on va donner au mouvement » 

Avant d'aborder cette question, 
qui trottait dans toutes les têtes, on 
trouva le temps de « prouver que le 
mouvement étudiant est partie inté- 
grante du mouvement social », qu'O 
fallait « dénoncer le diktat de Maas- 
tricht » et demander, aussi, le retrait 
du plan Juppé, fl y eut encore « des 
débats de fous», de l’aveu même 
des militants au bord de l'épuise- 
ment Au finaL dans une assemblée 
composée pour moitié de délégués 
de province, un texte fui voté pour 
« réaffirmer les revendications du 
1° décembre, appeler à rélargisse- 
ment du mouvement étudiant aux ly- 
céens » et à une nouvelle coordina- 
tion, le 13 décembre, en province, 
tirés probablement à Tours. Enfin, à 
6 heures du matât, un nouveau bu- 
reau de dix-oeuf membres, faisant 
la part belle à l’UNEF -huit 
membres,: plu* deux de Lotte ou- 
vrière, un de la CNT, un de la Ligue 
communiste révolutionnaire, trois 
indépendants et trois pioches de 
l'ancien président de l’UNEF-ID, 
PhiBppe Campinchi -, voyait le jour 

Masqué par les conflits sociaux 
qui occupent, désormais, le devant 
de la scène, le mouvement étudiant 
tente de se raccrocher à ceux-ci 
pour continuer à exister. Trouver 
une porte de sortie dans la suren- 
chère et Textrêmisme paraît une so- 
lution peu viable, tant les divisions 
qui ont éclaté au grand jour à Ceri- 
sier entachent le mouvement. 
Néanmoins, une bonne partie des 
étudiants de province semblent peu 
disposés à abandonner la partie 
sans être sûrs de ce qu'ils y ont ga- 
gné. 

Béatrice Gurrcy 


La débrouille des parents d'élèves 


LES BANLIEUSARDS comptent un souci de plus 
lorsqu’ils sont parents: la grève des enseignants 
leur impose une nouvelle épreuve de débrouillar- 
dise. Au Pré-Saint-Gervais (Seine-Saînt-Denis), les 
instituteurs des écoles primaires Jean-Jaurès et 
Pierre- Brossolette ont largement suivi le mot 
d'ordre de grève des syndicats. Onze classes sur 
douze à Jean-Jaurès, sept sur douze à Pierre-Bros- 
solette sont restées closes. Jeudi matin 7 no- 
vembre. Prévenus par affichage dès le début de la 
semaine, les parents ont dû s'organiser une nou- 
velle fois pour faire garder leurs enfants. Mais, ce 
jeudi matin, une quinzaine d'élèves arrivent tout 
de même à Brossolette. Et le directeur décide de 
les transférer dans des classes en activité, mais 
« solidaires du mouvement », précise-t-il. 

Dans l’école voisine, un instituteur de cours 
moyen renvoie chez eux quelques enfants égarés. 
L'un explique qu’il était absent mardi et qu'il 
n’étart pas au courant de la grève. Deux frères 
montrent leur cahier de correspondance vide de 
toute information. L’ami venu les déposer repart 
tranquillement avec eux. H les gardera sans pro- 
blème : lui aussi est en grève. Mais, globalement, 
l'information est bien passée : les efforts de la gar- 
dienne pour renseigner les parents affolés au télé- 
phone n'ont pas été vains. Aujourd’hui, des af- 
fiches indiqueront si la grève continue. 

Mercredi 6 novembre dans l’après-midi, Abou, 
responsable du secteur périscolaire à la mairie, 
avait rappelé aux parents venus chercher leurs en- 
fants au centre aéré la fermeture de l’école. «Les 
gens sont compréhensifs », dit-il. « Treize jours que 
les ennuis ont commencé, il se sont adaptés », ap- 
puie Fatrma, animatrice du centre. Le père de Sa- 
rah a fait ce jeudi un détour chez la grand-mère, 


mise d’office à contribution et qui habite à proxi- 
mité. 

Pour le père de Florine, ce fut plus difficile, les 
grands-parents résidant à Verneuïl (Yvelines), à 
45 kilomètres de lâ. « On ne connaît personne qui 
puisse la garder», dit-il. Pour la mère de Marie- 
Claire et de Nicolas, l'organisation fut tout aussi 
acrobatique. Une amie ne pouvait se charger que 
de la petite. « Elle garde déjà deux tout-petits dans 
un deux-pièces ». 

« MON PATRON TBIE UNE TÊTE COMME ÇA » 

Désemparés devant les portes fermées du 
groupe scolaire, certains parents se sont résolus à 
prendre des journées de congé. En espérant ne pas 
devoir recommencer. «Mon patron tire déjà une 
tête comme ça », tempête une dame. * Il dit qu'une 
petite fille de dix ans peut rester seule à la maison— 
Résultat: je suis obligée d'appeler une baby-sitter et 
de débourser plus que ce que je gagne dans ma jour- 
née. » A ses côtés, la petite Fabienne baissé fa tête 
comme si c'était sa faute. 

Antoine affiche, lui, une mine réjouie : ça .l'ar- 
range cette journée de vacances. Autant que sa co- 
pine Léa, tout é mou sti liée à l’idée de pouvoir re- 
garder la télévision et se coucher tard. Elle passera 
certainement la journée avec son père, «s’il fait 
grève. Il répare les bus et les métros. Alors il ne va pas 
travailler en ce moment ». 

Ces paroles trouvent un écho chez le père de Ju- 
lien (huit ans), électricien à la RATP. Lui attendait 
le ralliement du milieu enseignant: «Il faut que 
tout le monde s'y mette. Cest comme cela que nous y 
arriverons. » 

Aude DassonviUe 


Les « archis » campent square Saint-Jacques 

Les enseignants (tes vingt-deux écoles d’architecture sont à leur 
tour entrés dans la grève jeudi 7 décembre, alors que les étudiants 
manifestent depuis la mi-novembre contre 1e transfert de T archi- 
tecture du ministère de l'équipement à celui de la culture, au sein de 
la direction du patrimoine. Mercredi, une centaine d’étudiants ont 
imtallé un cam pement square Saint-Jacques, non loin de Tbétel de 
ville de Paris. Leur coordination nationale dénonce, entre autres, la 
réduction du budget des écoles pour 1996 et les freins au rapproche- 
ment amorcé avec renseignement supérieur. Les discussions enga- 
gées avec le ministère depuis une dizaine de jours n’ont pas abouti. 
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M. Giscard d'Estaing appelle à ne pas choisir entre les candidats 
du FN et de la gauche aux législatives partielles de Seine-et-Mame 


UN PETIT VENT glacial disperse 
les premiers flocons qui tombent 
sur le marché du Mail Gaülaidon, ce 
mercredi 6 décembre au matin, à 
Melun (Seue-et-Mame). Un temps 
à rester chez soi ; sanf pour les mé- 
nagères ou les couples de retraités, 
pour qui ce rendez-vous hebdoma- 
daire rompt le train-train quoti- 
dien ; sauf pour Pierre Ciras sus, 
maire de Vaux-le-foruL, Candidat du 
Mouvement des citoyens (MDC) de 
Jean-Pierre Chevènement, fl affron- 
tera dimanche, au second tour de 
l’élection législative partielle de la 
3 e circonscription de Seine-et- 
Mame, un représentant du Front 
national, Gregoiy ProsL 

M. Carassus mène une campagne 
marathon : au premier tour il a réu- 
ni sur son nom 27,24% des suf- 
frages exprimés, le candidat 
communiste losé Ruiz, 13,05% et 
celui de Lutte ouvrière 2,69 %. Gré- 
gory Prost, lui, en a rassemblé 
22,19 % et il bénéficie du soutien de 
deux candidats divers droite très 
proches de ses options politiques. 
Michel Martinez (2,06 % au premier 
tour) et Williams Malloi (1.44 %). 

Aucun des deux candidats encore 
en Ece ne peut gagner sans la mobi- 
lisation d’abstentionnistes, très 


nombreux (63,27%), du premier 
tour ou le soutien d’électeurs des 
candidats de droite. Après s’être en- 
tredéchirés, Richard Brun, conseil- 
ler général, candidat officiel de 
rUDF et du RPR et Patrick Septiers, 
divers droite, maire de Moret-sur- 
Loing, ont recueilli 15, 82 % et 
1531 % des voix. 


« UN DÉSAVEU » 

Le RPR, par la voix de son secré- 
taire général Jean-François Mancel 
(le Monde du 6 décembre), a fait sa- 
voir, dès dimanche, qu’il refusait de 
choisir entre «le candidat du parti 
qui a mis la France à genoux et celui 
d’une formation doit le leader et les 
tuteurs sorti opposés aux idéaux du 
gaullisme ». Position aussitôt tem- 
pérée par Yves Jego, maire RPR de 
Monterau qui «souhaite que le dé- 
puté (~.) élu (-J soit un réel défenseur 
des valeurs républicaines ». 

Côté UDF, abondant dons le sens 
de M. Mancel, Pascal Clément. le 
secrétaire général du PR, a affirmé 
qu’« appeler à voter PS » aurait pour 
« conséquence de donner dix points 
déplus [au] FN ». Mais le président 
de n/DF, Valéry Giscard d’Estaing, 
a demandé jeudi sur France- Inter 
aux électeurs de l’UDF de « ne voter 


que pour des candidats qui partagent lors d’un meeting commun à Melun 

leur système de valeurs ». PMfippe (auquel assistait Je candidat du 

Douste-Blazy, secrétaire général de PCF) de « ne pas s'abstenir» et de 

force démocrate (ex-CDS) avait, lui, « voter contre le candidat du Front 
déclaré mardi quU fallait « tout faire national » dans la te circo nscrip tion 

pour arrêter le candidat du Front na- de Seine-et-Marne, où c’est un 

tional », opinion déjà exprimée par RPR, Qirisïian Jacob, affrontera dï- ■%. 
Jean-Jacques Hyest (UDF-FD) re- manche te candidat du FN, Jacques . 

présentant départemental de rUDF, Gérard. p. ‘ 

député sortant de la circonscription, Tant de confusion réjouit te M. v 

et Richard Brun. Patrick Septiers, Prost qui, du coup, dans ses tracts .* ] 
candidat malchanceux à Tuivesti- appelle tout sim plénigrit «les élec- 
ture UDF-RPR, a, quant à lui, expli- leurs FN, RPR, UDF. divers droite» à 
qué qu'3 faisait confiance aux étec- s’unir « contre le socialisme corrom- 
teuis «pour choisir un député qui pu ». Mercredi matin, fl a assisté en 
saura les représenter dignement à compagnie de Jacques Gérard à une 
l'Assemblée » en précisant qu’il « ne conférence de presse organisée par 
votent pas pour le Front national». Jean-Marie Le fon au siège du FN à 

La position de M. Mancel a pro- Saint-Cloud. Le président du FN ' J 
voqué un certain nombre de réac- s’est félicité de la position de 
Bons. Serge KJarsfeki, président de M. Mancel, tout en de mandan t aux : 

F association des fils et filles des dé- Secteurs du Front de s’abstenir lois 
portés juifs de France, lui a écrit des législatives partielles de di- 
pour lui signaler qu'ü s’agissait manche, dans les drconscriptions ‘ . 

« d’un désaveu » de l’action de où le FN n'est pas présent Excep- - v 

M. Chirac, quand fl était président tion : Laànemezan (Hautes pyré- ’ • * 
du RPR. Dans une lettre ouverte à. née) où'M.te Ren, rancunier, a dé- ** ./ •* 
AJaïn Juppé, Michel Sudbod, seçré- j ddé de faire payer à Philippe 
taire général du MDC, qualflïe de Douste-Blazy ses déclarations de 
« scandaleuse », « l'attitude du se- mardi et appelle. à «fané battre le 
crétaire général du RPR », alors que candidat de là majorité». V.., ’ 

M. Chevènement et M. Jospin ont V-, .’ * 

clairement demandé, mardi soir, Christiane Chombeau /<> • 
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Les inconnus 
de l’Himalaya 

>4ucun ouvrage rie s'était intéressé jusqu'ici 
aux masques des tribus himalayennes. L’écrivain 
Marc Petit, qui tes collectionne, a tenté 
l’expérience. Et composé un livre exemplaire. 
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A MASQUE DÉCOUVERT . 
Regards sur Part primitif 

de P Himalaya 

de Marc Petit. 

Stock/Aldïnes, 288 p., 750 F. . 

M arc ' Petit 
n’est pas 
ethnologue. 
D tfestrpas 
davantage 
conserva- 
teur de mu- 
sée, ni di- 
recteur de laboratoire, ni 
anthropologue. 0 est traducteur et 
romancier - romancier français -, 
quoiqu’il n'aime guère à. se l'en- 
tendre dire. Un malaise le prend, 
écrit-il, à fidée «de voir [son] nom 
s'aligner à côté de tant de solennelles - 
fotilités », ses confrères. N’étant 
donc rien qu’un écrivain - autre- 
ment dit, fort peu de chose dans la 
société contemporaine -, a a été pris 
par une nécessité inattendue, et 
même passablement bizarre, celle 
de faire œuvre d’ethnologue. 

Ladite nécessité est née il y a 
quinze ans, le jour où Q a vu pour là 
première fois un masque, venu de 
n-finralaya.et s’es*- pris dé passion 
pourhâ fl a commencé alors à col- 
lectionner œs masques. U s’est ren- 
du plusieurs fois au NépaLdans les 
régions où Ds étaient fabriquéset 
employés. Dès ce moment, il s’était 
aperçu qu’ils n’intéressaient aucun 
spécialiste, qu’aucun ouvrage savant 
ne leur avait été encore consacré, 
que, donc, ils tf existaient pas dans 
les classifications et les histoires {tes 
a rts d'Asie (3 ). De provenance mal 
connue, de styles variés, de maté- 


riaux disparates, üs échappaient à 
toute typologie et nul ne s’était de- 
mandé à quoi Os pouvaient servir et 
de quel registre Os relevaient, sacré 
ou profane. 

De cette absence, Marc Petit a vu 
quel parti tiret L’occasion était mi- 
raculeuse. A la fin du XX e siècle, D lui 
- était donné cf entreprendre ce que 
des générations d’explorateurs et 
d’ethnologues ont lentement ac- 
, compli en Afrique et en Océanie : 
inventorier et interpréter un art 
jusqu'alors ignoré. Son Evre 
est d’abord cela, un inven- 
: taire, une tentative d’ana- 
lyse. Mais ïïnventalre ne 
pent être que partiel 
dans la mesure où la ré- 
colte dépend de cent fac- 
teurs drcàostanckds, de 
-. là circulation des objets 
dans une légion très vaste 
“et très morcelée, de la curiosi- 
té et de redresse des antiquaires - 
tibétains le plus souvent - de Kat- 
mandou et des hasards du 
commerce en .Occident, Aspirer à 
Pexhaustivfté serait chimérique. 

Dresser des typologies, construire 
des tableaux, dessiner des filiations 
ne serait pas motos aventureux, 
four s’y risquer avec quelque espoir 
desufl^üfoudraftaanwmsquela 
provenance du masque soit connue 
avec précision. D’ordinaire, il n’en, 
est rien et Marc Petit en est réduit à 
esquisser des règles parfaitement 
empiriques, du genre de celle-ci: 
«Aur s’assurer que h patine est Ken 
montagnarde, sentir le masque. SW 
serti le fai de bois, c’est qu’il n’est pas 
de la plaine. Si la patine est trop polie 
pour être honnête, coBe aux doigts ou 
s’écaiBe, le masque pourrait Ken être 



un faux» (parce 
qu’en plus, fl y a 
des faux), la du- 
reté et la densi- 
té du bois peu- 
vent tenir fieu 
d’indices, les 
bois légers 
provenant 
plutôt de 
la plai- 
ne, les 
bois 
lourds 
delà 
mon- 
tagne. 

Mais 
«un masque lourd 
ou mi-lourd à patine 

'sgv 
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naturelle peut, quant à lui, iv- 
nir de l’une ou rautre zone. » 
'Voilà qui ne simplifie pas la 
question. Néanmoins, fl se dé- 
gage de tant d'incertitudes un 
.théorème: «Du sud au nord, le 
' bois tend à devenir plus dense et la 
patine plus note. » 

Deuxième axiome: «Du nord 
au sud, fl y a de moins en moins de 
bouddhtàes et de plus en plus d’hin- 
dous. » Cela autorise des tentatives 
d’interprétation religieuse, étant 
entendu que bouddhisme et hin- 
douisme se présentent en d’infinies 
variations et que, par affleure, ces 
nuances se mêlent aux innom- 
brables formes de chamanisme et de 
cuites focaux des forces naturelles 
qui demeurent dans cette partie de 


l’Asie, 
tant 
l'ana- 
plus 
dique 
preuve de 
dire abso- 
de sys- 
Limhesde 
fois qu’il 
ger dans 
hypo- 
et des j 
ache- ( 
le lec 
reste 
fon- 
s’éloi- 
dis 



Violences par-delà, viol Af et en deçà 

Comment l’œuvre de Las Casas, défenseur des IndienÿMméénue, devint un enjeu 
dans la guerre des images opposant, au XVI e siècle, cathfflquem protestants d’Europe 



LA DESTRUCTION DES INDES 
de Bartolomé de Las Casas. 
Traduction de Jacques 
de Mîqgrode, 

gravures de Théodore de Bry, 
introduction historique 
d'Alain Milhou, 
établissement du texte 
et analyse iconographique 
de Jean-Paul Duviols, 
éd. Chandeigne 00, rue 
Toumefort, 75005 Paris) 

222 p., 140 F. 


THÉÂTRE DES CRUAUTÉS 
DES HÉRÉTIQUES - 
DE NOTRE TEMPS 
. - de Richard versfcegan. 

Texte établi, présenté - 
et annoté par Frank Usstringant, 
éd. Chandeigne, 205 p., 140 F. ' 

D ans leur très originale et 
très soignée collection 
« Mageüane », les éditions 
c hand eigne publient deux livres 
J qu’il faut lire ensemble. Ce qui les 
. unit est l'exhibition. d’une violence 
. effroyable, que rfanêtent ni la loi 
de Dieu ni la pitié des hommes. En 
. 1579, à Anvers, le protestant fla- 

mand Jacques de Miggrode donne, 
sous le titre Tyrannies et cruautés 
des Espagnols perpétrées ès Indes oc- 
'[ ■ y cidentales, qu'on dit le Nouveau 

Monde, une traduction en français 
de la Brevishna reladonde la des- 
truidon de las Indias publiée à Sé- 
„ ■ vflle vingt-sept ans plus tôt par le 
dominicain Las Casas. Comme le 
montre Alain Mflbou dans une pé- 


nétrante analyse, l’œuvre de Las 
Casas, rédigée dès 1542, doit se 
comprendre à la lumière d’une 
triple crise de la colonisation espa- 
gnole. La première est la « crise de 
la conquête- armée ». - 
Après la soumission du Mexique 
(1521) et du Pérou (1537), les Espa- 
gnols ne rencontrent plus sur leur 
chemin des empires constitués, où 
leur autorité pouvait se substituer à 
celle des souverains antérieurs, 
mais rat affaire désormais à des 
sociétés nomades sans Etat qui 
exigent une autre forme decolom- 
sarion: celle des fronts pionnière. 
Vient ensuite l’amplification d’une 
véritable * crise de la conscience es- 
pagnole» devant les. atrocités des 
conquistadores qui éloignent les 
victimes du salut promis par la 
vraie foi et vouent leurs auteurs à 
un châtiment éternel Dès 1511, à 
Sarito. Domingo, le dernier di- 
manche de TAveiit, le dominicain 
Antonio de Montestoos les avait 
mis en garde dans un sermon ma- 
gnifique et terrible : «Je suis la voix 
du Ooist qui crie dans le désert de 
cette île (_). Cette voix dit que vous 
êtes tous en état de péché mortel à 
cause de la cruauté etde la tyrannie 
dont vous usez à l’égard de ce peuple 
innocent (-.). Ces Indiens, ne sontfx 
pas des hommes ? N’ont-ils point une 
raison et une âme ? N'êt&vous pas 
tenus de les aimer comme vous 
mêmes ?(— ) 7fcnéz-veus pour certain 
que dans Fétat où vous vous trouvez 
vous ne pourrez pas plus vous sauver 
que les Maures et les TUrcs qui re- 
fusent la fol de Jésus-Christ » Après 


’û 

Montestoos, nombreux sont ceux 
qui fout écho en Espagne à cette 
dénonciation qui lie la malédiction 
des vaincus, privés de Dieu, et la 
damnation des vainqueurs, infi- 
dèles à ses commandements. 

Une troisième crise est celle qui 
fissure les légitimations classiques 
de la souveraineté espagnole sur le 
Nouveau Monde. A la doctrine qui 
la fondait sur la transmission aux 
rois du fortugal et d’Espagne de la 
pot est as universelle que le pape 
avait reçue du Christ, les théolo- 
giens de l’université de Salamanque 
ont opposé la philosophie thomiste 
du droit natureL Cefle-d reconnais- 
sait la légitime souveraineté des 
princes Indigènes et exigeait, en 
conséquence, que ceDe des conqué- 
rants soit fondée sur de «justes 
titres » - par exemple, pour ftuncis- 
co de Vitotia, la violation par les 
princes indiens de la liberté de leurs 
sujets ou les empêchements mis à 
l'œuvre d'évangélisation. 

Chez Las Casas, ces thèmes 
prennent un sens prophétique et 
apocalyptique. En détruisant les In- 
diens par le travail forcé, les tributs 
excessifs et les massacres - Las Ca- 
sas avance le chiffre de quinze mil- 
bons de morts dans les quarante 
armé es de la conquête, ce qui n’est 
pas éloigné des estimations ac- 
tuelles qui, fl est vrai, imputent sur- 
tout aux épidémies un si considé- 
rable dépeuplement -, en leur 
infligeant les plus terribles sup- 
plices, les Espagnols ont gravement 
offensé Dieu. Sa colère fait que 
meurent, par l’eau et le feu, dans 


des naufrages et des incendies dont 
Las Casas tient une minutieuse 
chronique, ceux qui en ont usé 
contre leurs victimes, brûlées ou 
noyées vives. Mais la vengeance du 
Tout-Puissant sera plus terrible en- 
core : la destruction des Indes an- 
nonce celle, prochaine, de l’Es- 
pagne elle-même. 

Roger Chartier 

Lire la suite pages X et XI 


dire que 
lyste le 

V r. métho- 

M "doit faire 
prudence, s’inter- 
Lj 1 ument tout esprit 
S tème et avouer les 
p son savoir chaque 
9 est tenté de s’enga- 
| le [eu entêtant des 
y thèses, des parallèles 
généalogies. Pour 
ver de désespérer 
teur, Petit ajoute du 
un dernier point 
damental : * Plus on 
gne du centre, moins on 
pose d'informations. » 
Or non seulement le 
lecteur ne se désespère 
pas, mais il s’obstine à 
suivre ce guide sceptique 
dans ses pérégrinations 
chez les Tamangs et les 
Gurungs, chez tes Ma- 
gars des collines népa- 
laises et les Mompas qui 
vivent à la frontière de la 
Chine et de l’Etat indien 
d’Arunachal Pradesh. 
Mieux même: il le suit 
avec d’autant plus de plai- 
■' sir que le guide est plus 
sceptique, la contrée plus mysté- 
rieuse, les repères plus évanescents. 
Par plaisir d’exotisme ? Sans doute. 
Par goût de la découverte ? Evidem- 
ment. Le nouveau, quand il vient du 
fond de l’inconnu. a des charmes ir- 
résistibles lorsqu'il surgit dans une 
société qui se croit d’autant plus 
moderne qu’elle récapitule, résume 


et code plus vite des quantités verti- 
gineuses de connaissances. Quand, 
sur les autoroutes de f information, 
glissent à grande viresse des na- 
vettes fantômes, se heurter à quel- 
que chose de radicalement autre, à 
des objets non encore changés en 
images immédiatement identi- 
fiables, fait du bien. La surprise lave 
l'œil et bloque la mémoire. 

Or cette nouveauté Marc Ftetit la 
respecte, for principe, fl se défie des 
coutumes de la pensée ethnogra- 
phique. Tout classement lui est 
odieux, particulièrement ceux qui 
procèdent par regroupements forcés 
et dit «te* Tamangs ou * les » Gu- 
nrngs. Pourquoi, dans ce cas, ne pas 
définir un Giacometn' comme 
• «runv de Suisses italiens du 
XX' siècle (région de Stampa )». se 
demande l'auteur, dénonçant la pro- 
pension qui incite la science occi- 
dentale à dénier au sculpteur « pri- 
mitif». cet être mythique, la 
dignité de sujet créateur. Il ne 
serait que r émanation d’un 
groupe, d'une ethnie, 
d'une région. Il n'existe- 
rait qu’en qualité de 
type. Quiconque a re- 
gardé un peu longtemps 
des statues et des 
masques, qu'ils pro- 
viennent des contrées hi- 
malayennes ou africaines, 
sait la pauvreté de ce sché- 
matisme et combien chaque 
œuvre, pour peu qu'elle soit de 
qualité, a sa singularité irréductible. 
C’est pourquoi fctit a raison d’user 
de qualificatifs non scientifiques tels 
que «comique», «satirique». 
« bourru » et « bouffon ». Son livre 
développe ainsi, par allusions, une 
critique de la raison ethnologique. 

Il faut, en effet, regarder et 
prendre en main chaque masque, 
l’un après Tautre, Il faut le décrire, 
exercice de style décisif. 0 faut savoir 
observer par exemple, que «la 
construction synthétique du visage par 
plans recoupés ne tolère pas la 
moindre hésitation : ici, chaque geste 
est fatal. * Fatal est le mot juste. Pré- 
cision de l’œil et précision de la 
langue vont de pair. 

Au lecteur de tenter l'expérience : 
les images sont assez grandes et 
nettes pour qu’il puisse répéter 
l’exercice masque après masque, 
jusqu'à ressentir la jubilation de ce- 
lui qui a taillé telle figure mi-homme 
mi-grenoufDe. vaguement apparen- 
tée aux diableries bouddhiques. Une 
autre a été confectionnée avec une 
carapace de tortue découpée et or- 
née d'un nez en corne. Archimbol- 
do ? Une autre encore a été décou- 
pée dans une vieille tôle, sur laquelle 
sont collés bouts de tissus et mèches 
de crin. Picasso ? Un troisième, badi- 
geonné de blanc et de rose, ouvre 
des yeux triangulaires au-dessus 
d’une bouche terriblement dentée. 
Celui-ci ne ressemble qu’à lui- 
même, extravagant, parfait 


Philippe Dagen 


(1) Notons cependant qu'une exposi- 
tion de masques himaîayens - dont 
ceux appartenant a Marc Petit - avait 
été présentée en 1989 à Paris, par Fran- 
çois Pannier et Stéphane Mangin, à la 
galerie Le Toit du Monde. Un cata- 
logue préfacé par Marc Petit avait ac- 
compagné cette manifestation. 


"À dévorer d'urgence comme 
le Petit Chaperon rouge.” 

Le Canard Enchaîné 



La* conte à de notre enfance revif tié* * 
avec humour par Jeune. t i Finn Garner 
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Libraire 


sera ouvert les dimanches 
de décembre 


et aura le plaisir d'accueillir 

Pierre LARTIGUE 
lin soir. Aragon... 

(les Belles Lettres) 

en compagnie de 
Jacques Gareïli, Francis 
Lalanne, Jack Raiite, Maurice 
Regnaut et Jacques Roubaud 
le jeudi 14 décembre, à 18h 

Ismail KADARÉ 
La Légende des légendes 
(Flammarion) 

Ecrits de lumière 
(Arthaud) 

le mardi 19 décembre, à I Sh 


125 bd du Montparnasse, Vie 


Portrait de civilisation 


Du culte funéraire au culte impériale, Robert Turcan analyse 
d’œuvre en œuvre l’art romain. Un cheminement où chaque détail compte 


L'ART ROMAIN 
1 DANS L'HISTOIRE 
de Robert Turcan. 

Flammarion, 

416 p., 500 ML, 

495 F jusqu'au 31 janvier, 

595 F ensuite. 

Q ue nous soyons encore 
profondément marqués 
par la civilisation gréco- 
romaine, il suffît d’ouvrir 
;e beau livre de Robert Tlircan 
pour en être persuadé. Là, dé- 
filent les oeuvres les plus ache- 
vées du monde romain, et cha- 
cune d’entre elles nous relie à 
une période différente de notre 
art d’Occident, comme si Part an- 
tique portait en lui des affinités 
électives que seule la postérité 
pouvait goûter. Dédier un livre à 
Fart romain a quelque chose de 
provoquant Les Romains eux- 
mêmes ne se sont-ils pas ingéniés 
à dénigrer leurs propres capacités 
artistiques et les modernes n’ont- 
Ds jamais vu autre chose dans les 
œuvres romaines que l’imitation 
des modèles grecs ? Tlircan s'ins- 
crit en faux contre cet héritage, 
mais à sa manière, sans pétition 
de principe. 

Cest par des visages surpris 
dans le marbre que l’art romain 
s'impose au l n siècle avant notre 
ère. Son histoire commence par 
le culte rendu aux ancêtres sous 
la forme d’ imagines: empreintes 
de cires modelées sur la figure 
des défunts conservées pieuse- 
ment Ainsi les Romains entrent- 
ils dans l’art par le culte funé- 
raire, mais de façon singulière, en 
se distinguant complètement du 
modèle grec. Avec le travail du 
marbre, üs privilégient le rendu 
des personnalités : le patricien de 
la statue Barbe rini qui tient dans 
ses mains deux portraits de ses 
ancêtres paraît presque moins ex- 
pressif que ceux-ci et le visage 
marqué, couturé, raviné d’un 
buste en dit plus sur son proprié- 
taire que le plus fidèle des mou- 
lages ou la plus anthropomé- 
trique des photographies. 

La peinture, quant à elle, surgit 
de la volonté des généraux vain- 
queurs de garder trace de leurs 
exploits et de permettre au 
peuple d’admirer leurs triomphes. 
Ces créations de la propagande 
militaire ne nous sont pas parve- 
nues, mais Tlircan en retrouve la 
trace dans une peinture de FEs- 
quflin au III e siècle av. JC Pein- 
ture et reliefs sont ainsi les ins- 
truments d’un art militaire et 
civique. Mais bien vite les sévères 
coutumes romaines sont battues 
en brèche par l’influence grecque. 


Alors, dans les somptueuses mai- 
sons des sénateurs de la fin de la 
République s’impose un art pic- 
tural qui fait appel aux raffine- 
ments des couleurs, aux subtilités 
des points de fuite, aux mflie 
formes d'un décor illusionniste 
qui peint les aventures des im- 
mortels, les perspectives infinies 
des rivages marins et l’enchante- 
ment des fêtes champêtres. 

La peinture des maisons est un 
art de vivre mais aussi, à partir 
d’Auguste, un art de cour. A la 
fin des guerres civiles s’impose le 
pouvoir de l’fmperator, à la fois 
élu des dieux, chef de guerre et 
administrateur du politique. Cette 
prise en main du pouvoir par un 
seul homme destiné à devenir un 
dieu est appuyée par une propa- 
gande cfun nouveau type, une 
prodigieuse u tilisa tion du ««pou- 
voir des images ». Les images, ce 
sont d’abord ceQes de l’empe- 
reur ; ses portraits doivent expri- 
mer la vertu, la supériorité, 1e gé- 
nie, et dans le même temps être 
identifiables: Auguste s'impose 
par ranrité de son regard sur le 
bronze du Britîsh Muséum en 
provenance de Méroé, par la ma- 
jesté de son port sur la statue en 


PORTRAITS DU FAYOUM 
d’Euphrosyne Doxiadis. 

Traduit de Fanglais 
par D. Collins, 

Gallimard, 248 p., 274 ill„ 

480 F jusqu’au 31 décembre, 

550 F ensuite. 

D ans la profusion des beaux 
livres archéologiques, il en est 
de plus inattendus que d’autres. 
Celui d’Euphrosyne Doxiadis, Por- 
traits du Fayoum, est à cet égard 
Fun des plus originaux et, sans 
doute, Fun des plus spectaculaires 
de l’année. Il rassemble la grande 
majorité des portraits retrouvés en 
Egypte sur les momies d’époque 
romaine. Sur bois ou sur linceuls 
de lin, protégés des outrages du 
temps par F exceptionnel le séche- 
resse du climat, fis furent pour ia 
plupart découverts à partir de la fin 
du sîède dernier, par les premiers 
archéologues aussi bien que par les 
pilleurs de tombes. Mais dispersés 
dans ie monde entier, parfois tenus 
pour des faux en raison de leur re- 
marquable fraîcheur, fi était impos- 
sible de s'en faire une idée d’en- 
semble avant le catalogue réalisé 
par Klaus Parlasca en 1969. S’ajoute 


marbre de Prima Barta an Vati- 
can. L’image de Tempereur pré- 
sente dans les temples et sur les 
monuments publics s’inscrit sur 
les monnaies, elle est complétée 
par les monuments érigés par le 
souverain ou qui lui sont dédiés. 
César avait déjà entrepris d’em- 
bellir et de reconstruire Rome; 
Auguste reprend à son compte 
cette politique de grands travaux. 
Le pouvoir s’exprime autant par 
te respect du passé que par la ré- 
vérence aux dieux, dans les 
compositions multiples et ambi- 
tieuses de Faute! de la paix (ara 
pacis) qui est à lui seul comme 
un condensé artistique du nou- 
veau pouvoir. 

De Tibère à Nerva et bientôt à 
Trajan, Tlircan nous guide à tra- 
vers les multiples créations de 
Fart impérial, à travers l’édifica- 
tion de Rome devenue bien plus 
qu’une capitale impériale, une ca- 
pitale du monde. On peut regret- 
ter à ce propos le parti de Fau- 
teur de n’avoir eu recours à 
aucun document cartographique 
ou plan. Les descriptions subtiles 
des grands monuments sont diffi- 
ciles à suivre à qui n’aurait pas 
en main guide et plans. D faut 


à ces difficultés le cloisonnement 
des sciences de l'antiquité, qui a eu 
du mal à prendre en compte P hété- 
rogénéité temporelle et culturelle 
de Pensemble : où classer une pein- 
ture grecque, dans la manière du 
peintre Apelle, mais d’époque im- 
périale romaine - les premiers por- 
traits sont réalisés sous le règne de 
Tibère au I ® siècle de notre ère -et 
destinée à embellir des momies de 
tradition égyptienne ? 

Et pourtant, que de merveilles 1 
L'auteur, peintre elle- même, n'hé- 
site pas, à juste titre, à comparer 
certains de ces portraits aux 
œuvres majeures de la peinture oc- 
cidentale. Telle jeune femme à fa 
carnation exquise, sensuelle et mé- 
lancolique, rappelle irrésistible- 
ment la facture des maîtres véni- 
tiens ; cette autre, dite « la Juive », 
datée du règne d'Hadrien, pourrait 
presque passer pour un Cézanne! 
D'autres analogies s’imposent en- 
core, tant avec ie siède de Rem- 
brandt qu'avec les impression- 
nistes ou (es postimpressionnistes, 
mais l'essentiel est moins dans ces 
rapprochements que dans F extra- 
ordinaire qualité de ce corpus où se 
mêlent te meilleur de ia peinture 
grecque et cette motivation 


Faccepter. Tlircan est plus un 
iconographe qu'un topographe. 
Son cheminement est un par- 
cours intérieur, une analyse 
d’œuvre en œuvre dont la 
somme aboutit à un portrait de 
civilisation où chaque détail 
compte. Ainsi de sou analyse de 
la colonne Trajane, immense 
hymne hélicoïdal à la grandeur 
de Rome. L’éclairage des photos 
de Dagli Orti contribue à faire 
pénétrer dans l’intimité d’œuvres 
que le spectateur de l’antiquité 
ne pouvait qu'effleurer du regard. 

Les pages dédiées à la VSia 
d’Hadrien sont un autre morceau 
de bravoure du livre. Ici tout 
concourt à la réalisation esthé- 
tique. Ce qui frappe, c’est la di- 
versité. L’auteur rappelle cette 
définition du Prince donnée par 
L’Epitomé : varias, multiplex, mul- 
tÿvrmis, et rapplique à sou chef- 
d’œuvre architectural: la Villa, 
avec ses théâtres grec et romain, 
ses imitations des plus célèbres 
monuments de la Grèce, ses in- 
fluences égyptiennes est bien 1e 
reflet d'une conception de Fart 
aux dimensions de la terre 


unique, propre à F Egypte romaine, 
qui impose de donner à voir le vi- 
sage du (ou de la) défunte). 

Ges images sont aussi pour nous 
Foccasion d'une familiarité excep- 
tionnelle avec toute une popula- 
tion surgie du néant. Comment 
rester insensible devant cette gale- 
rie de jeunes morts, saisie dans 
F éternité du vivant ? Bien peu de 
vieillards sont figurés dans cette 
galerie de personnages pris sur le 
vif, mais ce ri est plus en fonction 
d’un idéal abstrait et intemporel de 
jeunesse comme dans Fart clas- 
sique, mais sous F effet d'une ter- 
rible mortalité. Souvent, d'ailleurs, 
des étiquettes accompagnent les 
momies, qui nous permettent de 
savoir à qui nous avons affaire, fi- 
liation, Sge, occupations. Chaque 
portrait restitue une identité irré- 
ductible, une individualité rebelle à 
P anonymat des corps, qui au-delà 
des siècles frappe de plein fouet 
comme la rencontre d’amis 
oubliés. _ 

. ~ A. Sch. 

* Signalons sur le même sujet AI 
Fayum, textes de Klaus Parlasca, 
J.-E. léger et Rosario PbitamU, FMR, 
172 p, 65 BL, 1500 F. 


habitée. 


Alain Schnapp 


Visages de Vau-delà 


Cet art juif si longtemps nié 

Cabrielle Sed-Rajna offre un vaste panorama d’une production dont on a contesté 
jusqu’au début du siècle qu’elle pût être spécifique 


L’ART JUIF 

de Cabrielle Sed-Rajna, 

Ziva Amishai-Maisels, 

Dominique Jarassé, 

Rudolpf Klein, Ronny Reich. 
Citadelles et Mazenod, 

635 p-, 1 180 F. 

C e livre n’est assurément 
pas le premier du genre, 
malgré l'exceptionnelle ri- 
chesse de ses illustrations et la 
qualité des textes qui y renvoient 
Et pourtant, l'expression «c art 
juif», aujourd'hui encore, semble 
privée de l’évidence dont bénéfi- 
cient celles d'«c art byzantin », 
d’« art grec » ou d'« art chinois ». 
Admettre en effet l’existence 
d'un art juif spécifique, traver- 
sant les millénaires, rompt avec 
le discours longtemps dominant 
qui dénie à la civilisation juive 
toute capacité de produire un art 
authentique. Religion de la trans- 
cendance d’un peuple dispersé, le 
jadaïsme n’aurait tout au plus à 
présenter que quelques enlumi- 
nures ou des objets rituels dont 
le style emprunte, purement et 
simplement, à celui des sociétés 
au sein desquelles vécurent les 
diverses diasporas. En outre, les 
juifs s’étant souvent vu interdire 
la pratique de métiers considérés 
comme nobles, la plupart des or- 
nements synagogaux ou des ob- 
jets de culte forent fabriqués par 


des artisans chrétiens. De même, 
ce fut à des maçons phéniciens 
de Tyr que Salomon s'adressa 
pour bâtir le premier Temple. 

II est aisé de déceler, derrière 1e 
déni d’un art juif, la trace d’une 
tradition antisémite diffuse : celle 
qui assimile le juif à un « para- 
site» qui se nourrit de la subs- 
tance des peuples-hôtes. Intellec- 
tualisé par Otto Weininger, au 
début de ce siècle, dans son tris- 
tement célèbre Sexe et caractère, 
le préjugé qui veut qu’aucun juif 
ne soit capable de faire une 
œuvre sui generis, a perduré jus- 
qu'à notre temps. Ignobles ou 
simplement réductrices, ces 
conceptions ne résistent plus aux 
découvertes archéologiques du 
dernier siède ni au développe- 
ment de la muséographie. De ce 
point de vue, le livre Alité par Ci- 
tadelles et Mazenod est à repla- 
cer dans un mouvement de réha- 
bilitation du corps et de la 
sensibilité dans la tradition juive. 
Pour Cabrielle Sed-Rajna, qui a 
dirigé la publication de L’Art juif, 
s’O y a disparité de styles aux dif- 
férents moment de l’histoire 
juive, la continuité réside dans 
l'unité de la vision. 

A l'appui de cette thèse, elle 
évoque les découvertes archéolo- 
giques au Moyen Orient en géné- 
rai et en Israël en particulier. Si 
tes témoignages de l’époque du 
désert et du premier Temple 


(970-586 avant notre ère) de- 
meurent essentiellement d’ordre 
littéraire, te foyer symbolique de 
la production artistique juive est 
d’ores et déjà présent: le taber- 
nacle puis le sanctuaire Etrange- 
ment, l’art juif connaît la monu- 
mentalité au début de son 
histoire, puis à la période béro- 
dienne. C’est le confinement ulté- 
rieur dans les ghettos et les obs- 
tacles mis à l'épanouissement de 
la civilisation (en 545, l’empereur 
Justinien interdit la construction 
de synagogues) qui le transforme 
en art intime, intérieur, apparem- 
ment limité, au Moyen Age, à la 
calligraphie et à l’enluminure. 

Cabrielle Sed-Rajna laisse aus- 
si entrevoir qu’une crise icono- 
claste, contemporaine de la 
conquête arabe, a pu à sa ma- 
nière contribuer à tarir ia source 
d’une création foisonnante. Les 
fresques de la synagogue de Dou- 
ra-Europos, redécouverte en 1920 
(sur Factuel territoire syrien), da- 
tant du in» siècle et à laquelle un 
long passage du livre èst judi- 
cieusement consacré, témoignent 
en tout cas de l’originalité d’un 
art pictural qui constitue égale- 
ment la première tentative d’ü- 
iustration de scènes bibliques. 
Dans le même temps, l’exhuma- 
tion des synagogues gaifléemies' 
de Beth Alpha et de Beth Shean, 
parsemées de mosaïques, montre 
que lés artistes juifs n’ont pas hé- 




sité, en pleine période rabbï- 
. nique, à aller au-delà du principe 
de non-représentation. 

Ni les persécutions médiévales 
ni Père du ghetto n’ont favorisé 
l’éclosion de Part juif, mais ia 
continuité des thèmes et des ex- 
pressions n’en est pas pour au- 
tant interrompue. Ce n’est néan- 
moins que dans f Allemagne du 
XIX* siècle, avec le peintre Moritz 
Oppenheim, qu'apparaît, selon 
Ziva Amishai-Maisels, le premier 
artiste juif moderne au sens 
propre du terme. L’émancipation 
et l’ouverture provisoire de la so- 
ciété créent iin appèl d’aïr qui' 
pousse lesartistesàla conversion 
d’abord, puis à l'assimilation aux 
avanbrganies. L’expressionnisme 
parait ainsi avoir été au XX* siècle 
un style particulièrement adapté 
. à la traduction de la souffrance 
juive. Les grands centres est-eu- 
ropéens qui ont poussé à F auto- 
nomie culturelle juive ont dispa- 
ru dans là Shoah, et la plupart 
des artistes israéliens s’expriment 
dans les tangages artistiques in-, 
temationaux. En cela sans doute 
la continuité d’un « art juif y est 
devenue incertaine. Mais n*y t a-*- 
■ il pas aussi dans cette précarité, 
une contrainte supplémentaire, . 
propre à le faire exister ? 

Nicolas WdD 
* Signalons également de H. A. 
Meefc, La Synagogue, éditions 
Pbaldon, 240 p, 395 F. 
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LIVRES D’ART 


VENDREDI 8 DÉCEMBRE 1995 


Le syndrome italien 


Parfaite Renaissance 


Comme d'habitude, l’art de la péninsule a la faveur des éditeurs, qui privilégient 
les grands noms. Mais il peut être dangereux de s'attaquer à des œuvres considérables. 


CIAMBATTISTA Tl E PO LO 
de Massimo Gemin 
et Filîppo Pedrocco. 

Traduit de l’italien 
parJ.-Ph. Follet, 

Mengès, 248 p., 142 il!., 290 F. 

LA CHAPELLE S1XT1NE 
vol. III r le Jugement dernier 
Textes de PïerJuigl de Yfecchi 
et Gianluigi Colalucci. 

Traduit de l’italien 
par P. Alexandre, 

Citadelles & Mazenod, 262 p., 
2900 F jusqu'au 31 décembre, 

3400 F ensuite. 

TINTORET 

LA SCUOLA DE SAN ROCCO 
Sous la direction 
de Giandomenico Romanelli. 
Traduit de l’italien 
par F. Liffran, 

Gallimard/Electa, 400 p., 238 ill-, 
550 F jusqu'au 31 décembre, 

650 F ensuite. 

MASACCIO 

de John Spike. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 

par C Bonnafont, 

éd. Uana Levi, 250 p., 490 F. 

CA RAVAGE 
de Mina Gregori. 

Traduit de l'italien 
par O. Ménégaux, 
Gallimard/Electa, 164 p., 215 ilL, 
240 F jusqu'au 31 décembre, 

280 F ensuite. 

C omment ne pas se répéter ? 
Avec un entêtement qui dé- 
courage les protestations et 
déüe l'analyse, l'édition française 
s’obstine à ignorer qu’il existe une 
peinture au nord des Alpes. R>ur 
quelque mystérieuse raison - à 
moins que ce ne soit paresse intel- 
lectuelle elle publie chaque hiver, 
avec une régularité que. rien ne 
trouble, un contingent de mono- 
graphies consacrées à des peintres 
Italiens. Pendant ce temps, Lucas 
de Leyde, Baldung Grien et Jes Cra- 
nach dorment paisiblement dans 
r ignorance de nos concitoyens, ce 
peuple éclairé si casanier qu’il ne 
hii vient pas à ridée de tourner les 
yeux dans une autre direction. Se- 
lon la saison, la domination ita- 
lienne est absolue ou tempérée. 
Cette fois, elle est absolue^ écra- 
sante - et donc odieuse. 

Encore enragerait-on moins si 
cette loi sans exception favorisait 
l'apparition d’ouvrages singuliers 
qui traiteraient d’artistes mé- 
connus. Que l'on en juge : cette an- 
née, il faut honorer Caravage, Mar 
saccio, Michel-Ange, Tiepolo et 
Tintoret, autant dire les réputa- 
tions les mieux assises, les plus 
rayonnantes. Mais on chercherait 
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Détail du «jugement dernier », de Michel-Ange 


en vain un livre consacré à Raima le 
Vieux, à Saivatore Rosa ou à Bec- 
cafumi. fts assez publics, ils n’ont 
pas droit à un regard. Tout cela re- 
vient à dire que, non seulement, 
l’attention se borne à une nation 
mais encore que, de cette nation, 
eüe ne retient que les noms les plus 
illustres, au mépris de la plus élé- 
mentaire curiosité. Décidément, 
notre temps est celui de l’antholo- 
gie express, du best of, du résumé 
qui appauvrit et schématise. 

TIEPOLO PÈRE 

De cette production convention- 
nelle, deux ouvrages se détachent 
néanmoins, l'un par son suiet, 
l’autre par sa démesure et sa splen- 
deur. Le premier a pour héros 
Giambattista Tiepolo, le premier 
des Tiepolo, le père de Giandome- 
nico et de Lorenzo. Ce n'est pas 
que la monographie de Gemin et 
Redrocco brûle par r éclat des idées 
ni par l’originalité de sa concep- 
tion. Elle se présente sous la forme 
d'une biographie, qui découpe en 
chapitres la vie du peintre et son 
oeuvre, de la formation aux ultimes 
années madrilènes, en passant par 
les ensembles décoratifs à Venise 
et à Wurtzbourg, 

.. Ce n'est pas non plus que r ar- 
tiste soit beaucoup plus qu'un 
adroit scénographe. Quand Q s’es- 
saie au portrait, Q manque d’acuité. 
Quand fl figure des saints, fl les fait 
tantôt méditatifs, les paupières 
baissées, tantôt extatiques, levant 
les yeux au del, et ne sait échapper 
à ces conventions. Ses allégories 
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par Alain I anavcrc 
u P r et a ce de Cavanna 


collection Mémoires photograhique 


■ ■■ Éditions de ta Caisse nationale 


des monuments historiques et des sites 


ont l'apparence, point désagréable 
au demeurant, de belles personnes 
d’une trentaine d’années, plutôt 
plantureuses. Elles ont le profil 
grec, le sein conique et des lèvres 
purpurines qui appellent le baiser. 
Comme des draperies soyeuses et 
luisantes les environnent, comme 
des anges aux ailes de libellule et 
des pages admirablement beaux les 
escortent, comme elles s’age- 
nouillent et s’envolent avec élé- 
gance, leurs apparitions laissent 
charmé. 11 n’y a guère de sens dans 
ces images, mais infiniment d’habi- 
leté. Les fresques pour la résidence 
des princes-évêques de Wurtz- 
bourg marquent l'apogée de cet art 
de costumier et de maître de balleL 
Qu’un livre sérieusement savant et 
bien Illustré rappelle ce moment de 
grâce alors que, jusqu’ici, il n’exis- 
tait rien de comparable sur le pre- 
mier des Tiepolo en français, on ne 
saurait s'en plaindre. 

Les mêmes qualités - précision 
des données, beauté des clichés - 
triomphent dans le somptueux et 
ruineux album qu'a suscité la res- 
tauration du Jugement Dernier de 
Michel-Ange. Les reproductions, 
de grand format, invitent à re- 
prendre l’analyse de la fresque, que 
ce soit pour étudier le rythme et la 
manière de peindre de celui qui, en 
une journée, exécute un nu monu- 
mental ou une tête admirable, ou 
pour découvrir, nettoyée, enfin li- 
sible, la partie basse du mur. Parmi 
les ressuscités aux muscles encore 
gourds, à la peau comme décolo- 
rée, se dressent des squelettes et 
des spectres que l’on croirait des 
Füssti et des Goya plutôt que des 
Michel-Ange. Dans l’enfer, se dé- 
sespèrent des damnés que l'on 
croirait dessinés par Blake. Les dé- 
mons qui les tourmentent et se 
moquent d'eux, en dépit de leurs 
attributs animaux, sont évidem- 
ment des hommes - et les allégo- 
ries de la haine, de l’envie et de la 
bassesse les plus convaincantes qui 
aient jamais été peintes. 

Le commentaire qui se glisse 
entre les planches a le bon goût 


Et aussi 

► GEORGES PAPAZOFF, de 
Gaston Diehl, Cercle d’art, 210 p., 
390 F. 

Papazoff, qui naquit en Bulgarie 
en 1894 et mourut en 1972, eut une 
vie follement pleine, du sparta- 
kisme à Munich en 1918 à l’amitié 
de Kokoschka à Berlin, de l’arrivée à 
Paris en 1924 à l’amitié de Derain et 
aux premières expositions. Son 
œuvre a de quoi déconcerter, issue 
de l’expressionnisme, frôlant le sur- 
réalisme. côtoyant Ernst et Miro, al- 
lant dans toutes les directions pos- 
sibles avec des réussites inégales. La 
monographie de Caston Diehl rend 
justice à ce vagabond infatigable. 

► GUSTAVE MOREAU, de 
Pierre-Louis Mathieu, Flammarion, 
310 pages, 300 ill., 595 francs. 

Il manquait une biographie de 
Gustave Moreau. Pierre-Louis Ma- 
thieu, qui a consacré l’essentiel de 
ses travaux au symboliste, Pa écrite. 
Elle est admirablement détaillée, 
riche d’une profusion d'informa- 
tions et de remarques pertinentes. 
Quand bien même 1e lecteur n'au- 


d’éviter la grandiloquence et l'es- 
prit de rappeler 1er. passages de la 
Bible et les événements contempo- 
rains que Michel-Ange a fondus 
dans une inspiration unique et irré- 
sistible. Ainsi, composé dans 
l’ordre simple d'une descente le 
long de la paroi, l'ouvrage remplit 
son projet: il donne magnifique- 
ment à voir, c’est-à-dire à penser. 

Par comparaison. La Scuota 
Grande di San Rocco ne peut susci- 
ter une satisfaction sans réticence. 
Non point en raison du peintre, car 
les toiles que Tintoret a déployées 
là, entre 1564 et L5S8, pourraient 
passer pour la réplique du Vénitien 
au Florentin. Si différents soient les 
styles - multiplication des oeuvres 
contre composition monumentale, 
clair-obscur tragique contre clarté 
froide -, la hauteur de conception 
est égale, également poétique et 
philosophique. L’un et l'autre ont 
aspiré à un but d’une inhumaine 
ambition, tout dire de l’homme, de 
ses passions, de ses folies et de son 
histoire par le moyen de la pein- 
ture. L’un et l’autre, pour y parve- 
nir, ont transgressé conventions et 
habitudes. Les cavaliers phospho- 
rescents du Tintoret ne sont pas 
moins extravagants et nécessaires 
que les fantômes transparents de 
Michel-Ange. 

DÉCOUPAGES 

Par malheur, le format du livre et 
les découpages en carré rendent 
mal justice au génie du Tintoret, 
qui ne gagne rien à se trouver de la 
sorte tronçonné, désarticulé et ré- 
duit à une suite de détails, lesquels 
ne sont pas du reste nécessaire- 
ment ceux dont la reproduction 
parait la plus utile. Ce traitement 
est particulièrement cruel quand il 
s'applique à la prodigieuse Cruci- 
fixion. U convient cependant d'ob- 
server que l’introduction historique 
est plus fournie qu’elle ne l’était 
dans les premiers volumes de la 
coflection. 

Deux monographies encore pour 
finir. L’adjectif «honnête» suffit 
pour le Masaccio de John Spike. 
L’auteur a compilé les travaux de 
ses prédécesseurs avec application 
et il résume les incertitudes qui 
naissent de tant de lectures contra- 
dictoires. De l'originalité, des 
points de vue singuliers et nova- 
teurs, fl ne faut pas en attendre de 
lui. mais une vertigineuse quantité 
de citations, telle qu'il n’avance 
rien qui n'ait été imprimé avant lui. 
Le livre s’achève sur un essai de ca- 
talogue de l’oeuvre complet. 

11 en va de même du Caravage de 
Mina Gregori, mais - mauvais 
signe - 3 n’est pas commenté et ne 
retrace même pas l'histoire des 
toiles. Tout Je livre trahit la même 
hâte. 11 s’ouvre sur un court essai, 
prétentieusement intitulé ♦ Préli- 
minaires à une lecture nouvelle du 
Caravage », lequel essai n’apporte 
rien de nouveau, se bornant à la 
énième biographie du maître de 
Saint-Louis des Français. Quant au 
♦ point sur les recherches actuelles * 
annoncé, il ignore les travaux de 
Christiansen, ce qui s’est écrit de 
plus incisif sur le peintre depuis 
une dizaine d'années. Autant dire 
la chose nettement : ce Caravage 
est Pardi étype de l'album mal fait 
et inutile. 

Ph. D. 


rait que peu de goût pour les afféte- 
ries allégoriques et les allusions 
cryptées au troisième degré, il y a 
grand profit à consulter ce livre, 
dont ne sont pas absents les 
contemporains de Moreau, 
peintres, écrivains et critiques. Très 
instructives sont aussi les pages 
consacrées à la méthode de Mo- 
reau, qui associe modèles vivants, 
photographies, dessins et études 
aquarellées. 

► L’ART RELIGIEUX DE LA FIN 
DU MOYEN AGE EN FRANCE. 

d’Emile Mâle, Armand Colin, 584 p., 
265 ÎH.. 290 F. 

L'édition originale date de 190S. 
Pour autant, cette histoire essen- 
tiellement iconographique demeure 
fort utile. Sans doute le style est-il 
par endroits passablement désuet, 
mais classements et filiations appa- 
raissent avec toute la clarté néces- 
saire. Avoir réédité ce vénérable 
traité est donc une bonne action. 
Avoir fait en sorte que ce reprint ne 
soit pas d’un prix trop élevé en est 
une meilleure encore. 


LA RENAISSANCE ITALIENNE 

Sous la direction 
de Rolf Toman. 

Ed. de la Martinière. 464 p., 

35ü F jusqu'au 31 décembre. 

595 F ensuite. 

L a Renaissance italienne, sous 
presque toutes les coutures : 
architecture, peinture, sculpture 
et dessin, et dans un cadre chro- 
nologique original, puisque le 
livre débute avec l’architecture 
du bas Moyen Age. L'ensemble 
est une réussite. Les étudiants 
malheureux qui tentaient de 
comprendre quelque chose au 
cycle de fresques de la chapelle 
Brancacci, a Florence, vont avoir 
des motifs d'espérer. L’éditeur, 
compréhensif, leur a fait un petit 
dessin, qui v3ut mieu* qu’un long 
discours, schématisant la réparti- 
tion des œuvres dues a Masaccio, 
Masolino ou Lippi. De ces sché- 
mas, le livre abonde, toujours 
fort à propos. 

L’illustration est soignée: on 
voit trop souvent ia frirait de 
Masaccio mutilée par des ma- 
quettistes incultes pour ne pas 


être agréablement surpris de la 
trouver reproduite dans son inté- 
gralité. 

Toute l’iconographie favorise 
la compréhension du sujet. Ainsi 
de la Surine : une photographie 
en montre l'ensemble. Jugement 
dernier compris, avant sa restau- 
ration. Deux autres comparent la 
Sibylle Je Libye, avant et après. 
Une triple page reproduit le pla- 
fond apres nettoyage. Un plan en 
décrit, scene par scene, l'icono- 
graphie. 

Le texte est didactique, sérieux, 
retlechi. Les annexes, généalogie 
oes Medicis, ou des Sforza, ordre 
de succession des papes ou des 
doges, seront bien utiles. Il y a 
même un glossaire des termes 
techniques. Un seul reproche: 
sept des huit auteurs sont alle- 
mands, et leur bibliographie aus- 
si ; il n’est peut-être pas neces- 
saire, par exemple, de se référer à 
l’édition munichoise de VAn ita- 
lien d’André Chastei... Panofsky 
aussi a été traduit. Comme Cen- 
nino Cennini. Et il est dommage 
de négliger complètement les 
travauA de Daniel Araase. 

Ha. B. 


Venise impitoyable 


L’ATELIER BELLINI 
de jean Paris. 

Editions de La Lagune. 396 p., 

25S ill., 

680 F jusqu'au 31 décembre. 

780 F. ensuite. 

La scène se passe à Venise. 
Mais ce n'est pas ta Sérénis- 
sime, c'est « Dallas » revu par 
Freud, sur fond d’intrigues et 
de capitalisme sauvage. 

Puisqu'on est en Italie, il y a 
le « parrain », Gentile da Fa- 
briano, et la famille: Jacopo 
(1400 P-1471 1, le papa, et ses fils, 
Gentile (1429 ?-1507), le préfé- 
ré. et Giovanni (1430 ?-1516), le 
* mal aimé». II y a aussi le 
gendre : papa j3copo a marié sa 
fille au très brillant Andrea 
Mantegna (1430 ?-1506j, pour 
embêter un concurrent. Squar- 
cione, l’ancien maitre de Man- 
tegna. Le tout est filmé par 
Gentile Bellini, que l’on nous 
décrit circulant avec sa caméra 
sur l’épaule dans les rues de Ve- 
nise. 

L'épisode suivant montre la 
rivalité constante entre le fils 
•< mal aimé Giovanni, et le 
gendre trop doué, Andrea. 
Passent des personnages plus 
ou moins secondaires: le révo- 
lutionnaire Antonello de 
Messine (1430?-147?i et son 
usage de la peinture à l’huile 
qu’adoptèrent les Vénitiens ; et, 
en guest stars, Lorenzo lotto. 


Carpaccio, Giorgione. Titien. 

Comme dans tous les bons 
feuilletons américains (l’auteur 
enseigne a Baltimore), il y a 
également un gros complexe, 
bien freudien : M 1 * Bellini mère 
n’aimait pas son petit dernier. 
Celui-ci en souffre qui se peint 
dans de nombreuses versions 
de La Vierge à l’enfanz sous les 
traits du Christ. Les Christ de 
Giovanni sucent leur pouce, 
boudent, font des colères, im- 
plorant en vain l'attention de 
leur maman. Ainsi s’explique, 
selon jean Paris, la surprenante 
connaissance qu'a l'artiste des 
comportements enfantins. Un 
naïf pourrait suggérer que, 
peut-être, à Venise, il arrivait 
aux peintres de côtoyer des 
bambins. 

Un économiste, lui, écrirait 
un tel livre en négligeant totale- 
ment les aspects psycholo- 
giques de son sujet pour ne re- 
tenir, dans les rapports de 
Giovanni Bellini et d'Andrea 
Mantegna, qu’une féroce 
compétition commerciale. 

Il ne verrait pas non plus, 
comme Jean Paris, un « schéma 
névrotique » dans les incessants 
voyages de Lorenzo Lotto, mais 
la triviale recherche de nou- 
veaux marchés. 

Un historien d'art, lui... Mais 
ces gens ont-ils un quelconque 
intérêt aujourd'hui ? 

Ha. B. 
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Dans le tourbillon des siècles 

Pari difficile que d’écrire l'histoire synthétique de périodes follement riches et contradictoires 
André Chaste! et Werner Hofmann s’y sont pourtant essayés. Avec un inégal succès 


Collections et catalogues 


L'ART FRANÇAIS 
Tome 3 : Ancien Régime 
1620-1775 
d’André Chastel. 

Flammarion, 400 p., 450 il!.. 

495 F jusqu’au 31 janvier, 

595 F ensuite. 

UNE ÉPOQUE EN RUPTURE 
1750-1830 

de Werner Hofmann. 

Traduit de l’allemand 
par M. Couffon, 

Gallimard, coll. ■* L'univers 
des formes *, 720 p., 563 ill., 

690 F jusqu'au 31 décembre, 

790 F ensuite. 

L ongtemps, le grand tableau 
narratif ou allégorique a 
passé pour le genre pictural 
le plus digne, celui auquel de- 
vaient tendre les efforts de tout 
jrtiste ambitieux. Qu'il y eût de 
nombreuses ligures dans une 
composition complexe et cepen- 
dant fortement expressive, que 
l’espace et l'action fussent mis en 
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scène, ces exigences ont été te- 
nues pour capitales trois siècles 
durant et iusqu'au premiers tiers 
du XIX* siècle. Cette tradition s’est 
maintenue de Titien et Michel- 
Ange jusqu'à David et Delacroix. 

Toujours, le grand essai ency- 
clopédique et synthétique passe 
pour l'exercice suprême en his- 
toire de l’art, celui auquel doivent 
tendre les travaux de tout savant 
d’importance. Que voisinent de 
nombreux artistes et des œuvres 
nombreuses dans une construc- 
tion subtile et cependant forte- 
ment ordonnée, que l'espace et le 
temps soient mis en scène, ces de- 
voirs sont tenus pour capitaux de- 
puis les premiers traités d’il y a un 
siècle jusqu'à aujourd'hui. Cette 
tradition s’est développée de 
Wôlfïlîn et Mâle jusqu'à Chastel et 
Hofmann. 

Ce parallèle ne veut suggérer 
aucune ressemblance, encore 
moins des égalités. I! n'est là 
qu'afin d'avancer, à titre d’hypo- 
thèse, que la peinture d'histoire a 
exercé une influence sensible sur 
l'histoire de la peinture. Qu'elles 
ont hièrachies et idéaux communs 
et que l'histoire de la peinture 
continue à penser possible la syn- 
thèse monumentale alors que la 
peinture d’histoire n'a plus cours - 
ou sous des formes autres, frag- 
mentaires, détournées. *■ Poussin, 
qui mutait être "lu" avec attention 
(c’est le terme dont il usa dans une 
lettre de 1639). réussit à entraîner le 
spectateur dans un itinéraire visuel 
et mental qui se referme doucement 
sur lui-même ■*, écrivait André 
Chastel. La phrase pourrait passer 
pour indirectement autobiogra- 
phique. 

«RÉVOLUTION» 

Soit donc le troisième tome de 
son Art fiançais, celui de Louis XFV 
et de Louis XV, celui de Vaux, de 
Versailles et de Trianon, celui de 
Champaigne et de Le Sueur, de 
Watteau et de Boucher- Soit en- 
core un volume de Werner Hof- 
mann consacré au néoclassicisme 
et aux romantismes, au temps de 
Robespierre et de Charles X, au 
temps des fêtes de la Raison et des 
grandes batailles, au temps de Gé- 
ricault et de Füssli, de Friedrich et 
de Turner. Ces énumérations suf- 
fisent à indiquer l'abondance de la 
matière et quelle foule de monu- 
ments et d’œuvres ces ouvrages 
s'imposent de rassembler. Leurs 
auteurs font preuve d'un savoir 
immense, d’une curiosité inces- 
sante, d'un appétit insatiable de 
faits. Mais Chastel a la sagesse de 
respecter la règle classique de 
l'unité de lieu, quand Hofmann ne 
craint pas d’embrasser plusieurs 
nations et huit décennies parmi les 
plus tourmentées de l'histoire. 

Autre différence de méthode : 
Chastel, conscient de la difficulté, 
procède empiriquement, sans cé- 
der à l’ivresse des systèmes géné- 
raux, sans immoler nuances et 
étrangetés sur Tautel du concept 
unificateur. Hofmann n'a pas cette 
prudence. S'étant taillé un terri- 
toire très vaste, ii a cherché quel- 
que principe unificateur. Ayant 
donné pour titre à sa somme Une 
époque en rupture, il a pensé que le 
singulier suffisait et qu’il était pos- 
sible d'identifier « la ■* rupture et 
de décrire ses signes. Vers le mi- 
lieu du XVHF siècle, le point de 
vue monofocal qui aurait jusque- 
là régné dans les arts visuels serait 
remis en C3use. S’inaugurerait 
l'âge de la polyfocaiité. Autrement 
dit, à une vision organisée selon 
un axe, se substituerait un regard 
glissant dans plusieurs directions, 
vue divergente et non plus conver- 
gente. 

De cette révolution, qui conduit 
à la désintégration des modes ha- 
bituels de représentation, Hof- 
mann découvre la trace dans Le 
Serment des Horaces. «triptyque 
inavoué - paraît-il. jusqu'à la fin 
du livre, il vérifie donc avec ardeur 
les progrès de la polyfocaiité. qu'il 
découvre chez Turner et chez 
Rünge, dans le Radeau de la Mé- 
duse et dans La Mer de glace de 
Friedrich, « totalité scindée, c'est- 
à-dire bifocale *, Elle est partout 
en somme, et cette omniprésence 
finit par rendre le lecteur soup- 
çonneux - d’autant plus que le 
sens du mot n'est pas fixé et dérive 
vers la polysémie. Le flou des no- 
tions sauve l'unité, mais une unité 
factice. 

Au reste, qu'est-ce qu'explique- 
rait la polyfocaiité? H n'aurait pas 
été inutile d'étudïer plus profon- 



Buste de Louis XIV par Gian Lorenzo Bernin (1665) 


dément les idées religieuses et 
philosophiques des artistes consi- 
dérés. Peut-être le poids de la Ré- 
forme n'est-ï! pas négligeable, ni 
non plus celui des littératures. En 
la matière, c'est une sorte d'ex- 
ploit de ne mentionner qu’une fois 
te nom de Sade, comme si aucun 
rapport ne se décelait jamais entre 
Sade et Blake ou Sade et Géri- 
cault. Si érudit soit-il, et quoiqu'il 
compte de bons chapitres sur l’ar- 
chitecture, sur Füssli et Ossian, 1e 
volume d' Hofmann laisse insatis- 
fait. 11 n’est pas la synthèse annon- 
cée- Mais la dite synthèse est-elle 
seulement possible ? On en doute. 

Est-il mieux possible d’écrire 
une histoire d’entre 1620 et 1775 ? 
Les règnes de Louis XIII et de 
Louis XIV peuvent se penser de 
manière cohérente. Mais au-delà ? 
Ce que Chastel a écrit du volonta- 
risme monarchique du XVTF , de la 
croissance d'un style nouveau, 
croissance fondée sur l'expansion 
économique, la force militaire et le 
sentiment de l’omnipotence, cela 
ne souffre pas contestation. 
Comme dans les précédents vo- 
lumes. l’histoire - toute l’histoire, 
politique, religieuse, littéraire et 
jusqu’à celle de la perruque - 
nourrit les analyses et cette mé- 
thode est si efficace que les 
œuvres apparaissent comme les 
émanations logiques d'une société 
comprise en profondeur. 

La démonstration opère à mer- 


veille dans le champ de l'architec- 
ture et dans celui des arts décora- 
tifs, que Chastel refuse justement 
de tenir pour secondaires. Elle se 
développe avec moins de fluidité 
dans le domaine de la peinture, où 
des singularités de plus en plus ac- 
cusées - Poussin, Champaigne, ta 
Tour- demeurent rétives à toute 
explication générale. Dans ce cas, 
refusant de forcer 1e trait, s'inter- 
disant les simplifications qui apla- 
nissent, l'auteur suspend le cours 
de l'analyse et étudie ces cas parti- 
culiers auxquels le lie une prédi- 
lection intense. 

Le goût est moins marqué, la fa- 
miliarité moins étroite quand 
vient le * temps des grâces et des 
techniques », Régence et règne de 
Louis XV. Si justice est rendue aux 
bâtisseurs de Bordeaux et aux or- 
nemanistes du Faubourg, est-D sûr 
que « Watteau était le peintre de la 
grâce » et que « Fragonard fut ce- 
lui du charme » ? Leur temps, le 
temps de Chardin et de Houdon, 
de Diderot et de Dubos, aurait 
mérité une étude séparée, selon 
un schéma spécifique. Il se trouve 
que ce siècle, précisément, ne pra- 
tiqua guère la peinture d’histoire. 
Ne pourrait-on en conclure qu'à 
proportion de ce qu’elles furent 
les époques historiques se prêtent 
inégalement au tableau d'en- 
semble et qu'â leur façon les 
peintres le savent et 1e disent ? 

Ph. D. 


L'ERMITAGE, 

CHEFS-D’ŒUVRE 
DES COLLECTIONS 
DU MUSÉE 

collectif, traduit du russe 
par D. A. CanaL 
La Martinière 
2 vol., 692 et 880 pages, 

660 et 780 ill., 1 595 F jusqu'au 
31 décembre, 1 950 F ensuite. 

LES PEINTURES 
AU MUSÉE D'ORSAY 
de Robert Rosenblum. 

La Martinière, 

686 pages, 827 ill., 395 F. 

LE MUSÉE DU PRADO 
collectif, traduit de l’espagnol 
par A. Dupin de Beyssat 
Mengès, 654 pages, 

500 ill., 680 F jusqu’au 
31 décembre, 780 F ensuite. 

CHEFS-D'ŒUVRE 
DE LA RENAISSANCE 
LA COLLECTION 
DE FRANÇOIS K 
de Janet Cox-Rearidc. 
Albin-Michel, 492 pages, 

491 ill.. 980 F. 

C omment faire un beau livre, 
avec de belles planches en 
quadrichromie, sans avoir à réflé- 
chir à un projet éditorial, sans 
avoir à discuter d’idées et de farts, 
sans même avoir à concevoir une 
maquette? Comment faire un livre 
au moindre effort intellectuel ? 
C’est simple: en publiant le cata- 
logue d’un musée déjà rédigé par 
les conservateurs dudit musée. Un 
traducteur suffit Si les notices 
avaient été convenablement rédi- 
gées à l'origine, tant mieux. Sinon, 
tant pis. On ne va tout de même 
pas tes réviser et tes vérifier. 

Ainsi obtient-on cette chose 
ahurissante qui se prétend l'antho- 
logie de f Ermitage Les notices au- 
raient été rédigées par les conser- 
vateurs du musée et 
« corroborées » (sic) par les «meil- 
leurs spécialistes » de quelques ins- 
titutions britanniques, dont Sothe- 
by's. On veut croire qu’ils n'ont pas 
corroboré la présentation, qui est 
chaotique. Ni ordre chronolo- 
gique, ni ordre alphabétique, ni 
ordre thématique : rien. Il y a des 


Rembrandt un peu partout, Ingres 
voisine avec Gauguin, lequel pré- 
cède Corot. FaJconet, qui mourut 
en 1791, fait face à Datou, qui na- 
quit en 1838. Pîero di Cosimo, qui 
mourut en 1521, se retouve avec 
Carrache, qui naquit en 1560. Ce 
fatras amuse un moment II exas- 
père vite, par ce qu'il trahit de mér 
pris des œuvres et du lecteur. On 
lui jette â la tête un paquet 
d’images. Qu'il n'aille pas se 
plaindre. 

Or il se plaint II n'est pas plus 
heureux que les mêmes éditions lui 
resservent le catalogue des pein- 
tures d'Orsay par Robert Rosen- 
bkim, paru chez Nathan en 1989. 
La médiocrité des reproductions 
s’y accorde trop bien â la banalité 
des commentaires. Il est vraiment 
intéressant de remarqua* à propos 
d’un Monet qu** on imagine diffi- 
cilement jardin mieux entretenu que 
celui-ci, avec ses plants de géranium 
et ses arbres bien alignés »~ Voilà 
qui fait progresser la pensée 

Infiniment supérieur à ces pro- 
ductions à la grosse, le catalogue 
du Prado accomplit proprement 
son projet Classées par éedes na- 
tionales et, à l'intérieur de ses caté- 
gories, selon la chronologie, les 
toiles se succèdent Des com- 
mentaires expliquent l'Iconogra- 
phie, situent fauteur et retracent 
l'histoire du tableau avec une esti- 
mable méticulosité. Résultat de ces 
soins : un instrument de travail à la 
fois commode et fiable, de ceux 
qui se consultent sans la crainte 
d'être induit en erreur par une no- 
tice hâtive ou fausse. 

La Collection de François P, en 
dépit de son titre, est quant â elle 
bien plus qu'un catalogue. L’ou- 
vrage, monument de recherche et 
d'érudition, ne se borne pas à re- 
constituer et décrire les collections 
du roi, qui ont été dispersées au fil 
du temps. Il étudie sa formation et 
analyse le goût français tel qu'il se 
constitue au temps de Fontaine- 
bleau, histoire complexe d'un 
amour pour fltaJïe qui s'affine. En 
s’appuyant sur des inventaires, sur 
des copies, sur des correspon- 
dances et des rapports, sur tous les 
indices qu’elle est parvenue à ras- 
sembler, JanetCox-Rearick a réussi 
un travail de premier ordre 

Ph. D. 
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L’individu 
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COLLECTION OPTIQUES - PHILOSOPHIE 


H ATI E R 




livres D’Art 


William Hein retrouve New York 

L’ouvrage du photographe sur « Big Apple » était un livre-culte des années 50. 
Le voici qui renaît, enrichi de nouvelles images. Et le miracle opère à nouveau... 


NEW YORK 
de William Klein. 
Marval, 256 p., 370 F. 


C 'est une première dans Phis- 
toire de la photographie : 
rééditer un livre-culte des 
Minées 50 maïs en ajoutant des 
images de Pépoque, que fauteur est 
aDé chercher dans ses planètes de 
contact fatiguées. Le livre? New 
York. Son auteur? William Klein. 
L ouvrage était un pavé empli 
d’images trop noires, floues, granu- 
leuses, violentes, parfois salies par 
des slogans qui les barraient. Son 
auteur y voyait le « degré zéro de la 
photographie » tant sa façon de ca- 
drer (dans la rue) et de tirer (dans 
son laboratoire) bousculait les ta- 
bous de la belle image. 

William Klein avait proposé son 
New Port aux éditeurs américains. 
Us l’avaient « jeté au panier», aga- 
cés par ce grand gaillard arrogant 
installé en France, qu’ils surnom- 
maient « le communiste de Dans ». 
JOein osait qualifier Big Apple de 
« repaire miteux, corrompu et in- 
confortable». Son livre justifiait ce 
jugement sévère : typographie vul- 
gaire empruntée aux journaux à 
grand tirage, gamins armés et aban- 
donnés à la rue, nouveaux riches 
bedonnants, fillettes éclatantes de 
santé, laissés-pour-compte du rêve 
américain, bourgeoises asséchées, 
marious sympathiques— Toutes 
sortes de New-Yorkais s’entre- 
choquent dans le cadre de William 
Klein, mais ils s’ignorent et se di- 
luent dans les mes balafrées par les 
enseignes lumineuses et les publici- 
tés agressives. 

New York, le livre, était également 
porté par un propos photogra- 
phique révolutionnaire : «J’ai em- 
merdé à la Jais la Japon dont on fai- 
sait des livres photo, la photographie 
tout court et le lecteur qui ne. savait 
pas lire des images », confie William 
Klein, satisfait de son coup- X’au- 
teur a alors frappé à la porte des 
éditions du Seufl. «Je me suis re- 
trouvé face à un héros de Star Wars, 
avec robots et pistolet laser. Cétait 



« La photographie, pour moi, se fait au tirage » 


Chris Marker, qui dirigeait la collec- 
tion "Petite Planète”. U a menacé de 
quitter la maison s'ils ne publiaient 
pas mon livre. » Le SeuO s’est rési- 
gné et ne Ta pas regretté. Le livre, 
publié en 1956, a obtenu le prix Na- 
dar, et la presse de l’époque a multi- 
plié les articles sur cet ouvrage 
« barbare et classique ». 

New York est aujourd’hui une ré- 
férence dans la photographie. D’oc- 
casion, fl se négocie, quand on peut 
le trouver, autour de 3 500 francs. 
Le rééditer? Exercice périlleux. On 
ne recommence pas un scandale, 
surtout quand la spontanéité en est 
fingiédient principal L’édition ori- 
ginale oscillait entre photographie 
et guide touristique : des images 
sans compromis y cohabitaient 
avec des clichés d’illustration et des 
renseignements sur les variétés 
d’oiseaux ou de populations, les 
festivités, les hôtels « pour toutes les 
bourses et pour tous les goûts *_ 

Pour son New York version 1995, 
William Klein a concocté un autre 
livre : format agrandi, pagination 
épaissie, couverture modifiée, nou- 
veau découpage des chapitres, tex- 


tes de l’auteur uniquement, quel- 
ques photos mièvres en moins, 
d’autres agrandies, et, surtout, un 
tiers d’images nouvelles, mais tou- 
jours prises dans les six mois à che- 
val sur les années 195*1-1955. « l'ai 
eu la tentation de confronter mon 
New York des années 50 et la ville 
d'auiourd’huL Maison ne revient pas 
sur un premier amour. Un premier 
amour-haine. * 

Ce nouveau livre porte la marque 
Klein : précision maniaque dans la 
réalisation, couverture à la typogra- 
phie envahissante et tourbillon- 
nante, préface tonique dans un 
style qui tutoie l’argot, longues lé- 
gendes savoureuses et mise eu page 
des photos dans le style qu’3 a in- 
venté, dès 1962. pour sou livre sur 
Tokyo - essentiellement des 
doubles pages et rien d’autre. Ris 
de marge blanche - un système ar- 
chicopié depuis. * CVsf une lecture 
cinéma de la photographie, dit-iL le 
veux que les gens plongent dedans, 
qu'ils n'aient pas d'air. » 

Le propos de fauteur s’en trouve 
clarifié. Une sorte de journal de 
bord en images sur Manhattan, vflle 


Panoramas d’aujourd’hui 

Il est difficile d’écrire l’histoire de l’art contemporain. 
Trois ouvrages en témoignent clairement 


L’ART EN FRANCE, 1945-1960 
d'Alain Bonfand. 

Nouvelles Editions françaises, 

232 p., 650 F. 

L’ART EN FRANCE, 1960-1995 
de Claude Minière. 

Nouvelles Editions françaises, 

232 p., 650 F. 

L'ART AUJOURD’HUI 
d’Edward Lucie-Smith. 

Phaïdon, 512 p., 850 ill.,450 F. 

D e 1945 à I960, l’art en 
France, c’est Gaétan Pï- 
con. C’est du moins l’avis 
d’Alain Bonfand, qui lui rend un 
hommage chaleureux et mérité. 
Pour le reste, son livre n’est ni fait 
ni à faire. Une suite de monogra- 
phies ne donnera jamais une ana- 
lyse. Surtout avec des longueurs si 
étrangement variables : quatre 
lignes et demie pour Estève, au- 
tant pour Jacques Villon, neuf 
lignes sur Simon Hantai - n’im- 
porte quel dictionnaire serait plus 
performant -, mais sept pages sur 
Antonin Artaud ! Deux illustra- 
tions d’ Une Tragédie dans le Nord, 
une sculpture. réalisée par Mason 
en 1977, en plein milieu du cha- 
pitre sur le réalisme socialiste, 
mais rien sur Picasso, ni Massacres 
en Corée ni Portrait de Staline. 
D’ailleurs, il n’y a rien du tout: 
Ma tisse, Braque, Léger ont droit à 
leur chapitre - plus ou moins co- 
pieux -, Picasso, non. Il n’existe 
pas, S n’existe plus. Voilà pour la 
tonne. Quant au fond, ü dénote 
une méconnaissance somptueuse 
de l’époque et du sujet Les impré- 
cisions et les erreurs abondent au- 
tant que les citations. Avec un par- 
ti pris réjouissant de la part d'un 
auteur supposé traiter de l’art en 
France: fécole de Paris ne serait 
qu’une invention de Pierre Fran- 
castel et de Bernard Dérivai : les 
peintres qui s’en réclament sont 
des ratés. * La véritable révolution 
se passait outre- A tf antiqu e. - *■ 


L’exercice auquel s’est livré 
Claude Minière dans le volume qui 
fait suite à celai d’Alain Bonfand, 
L'Art en France, 1960-1995, souffre 
du même défaut - une suite d’ar- 
ticles monographiques - auquel 
l’auteur tente désespérément de 
remédier par de méritoires efforts 
de synthèse. Quels allaient être les 
élus, et les exclus? Ceux-là sont 
nombreux, et non des moindres : 
Honegger, et une bonne partie de 
la nouvelle abstraction géomé- 
trique, par exemple. D’autres sont 
cités à la sauvette, comme verjux, 
ou Rebeyrolle (qui a quand même 
droit à une petite reproduction, et 
à une phrase plutôt sympathique). 
Mais c’est la ioi du genre, et cer- 
taines apparitions, comme Jac- 
card, Kermarrec, ou Henri Lar- 
rière, si peu à la mode, sont de 
bonnes surprises. On se demande 
bien, pourtant, ce que l’amateur 
non averti pourra comprendre à 
l’oeuvre de Jean-Pierre Raynaud, 
entre autres, en lisant: «Sa dé- 
marche l’a conduit des "psycho- 
objctd' qu’il réalise entre 1963 et 
1967, ensemble dramatique d’obiets 
et de photographies, à un déploie- 
ment d'éléments très formalisés, 
ataraàques, dont l’unité la plus fré- 
quente est le pot de fleurs rouges. » 

CRUELLE RÉALITÉ 
Vus de Paris, ces deux livres ont 
au moins une qualité : H y est 
question d’art produit en France. 
Parce qu’0 ne faut guère compter 
sur le monumental ouvrage de 
l’Anglais Edward Lucie-Smith - 
d’un tout autre niveau que les pré- 
cédents - pour être informé sur 
cette question. C’est que L’Art 
d’aujourd'hui reflète simplement, 
hélas, une cruelle réalité. A 
l’échelle internationale, les artistes 
de l’Hexagone ont bien peu d’im- 
portance. Si on excepte les grands 
anciens, de Nicolas Poussin à Mar- 
cel Duchamp, bien peu trouvent 
grâce aux yeux de Lude-Smith : fl 
y a Annan, mais pas César, Bol- 
tans ki, Buren, Bustamante, Du- 


buflfet, Garouste, Messager, Mos- 
set, Gina Pane, Vilmouth. Avec, 
moins attendu, Nicolas Schôffer. 
et, réellement surprenants, Boris 
Taslïtzky et Tibor Csemus. C’est à 
peu près tout. La présence des 
deux derniers s’explique simple- 
ment : Lucie-Smith aime l’art figu- 
ratif. L’autre serait moribond, 
comme l’indique le chapitre qui lui 
est consacré, « Survivance de 
l’abstraction ». Les amateurs du 
genre se consoleront en pensant à 
la peinture dans son entier, dont 
on annonce le trépas depuis si 
longtemps qu’on finira bien par la 
croire immortelle. 

L’ouviage adopte pourtant des 
points de vue passionnants sur des 
secteurs très largement ignorés du 
grand public jusqu'à présent : fl ne 
néglige ni l'Amérique latine, ni la 
Russie post -perestroïka, ni l'Ex- 
trême-Orient, ni l’Afrique. Le pa- 
norama est très large : rares sont 
les ouvrages généraux consacrés à 
l’art contemporain qui citent le 
Dire Bedri Baykam. Même s'il est 
curieux de le trouver dans le cha- 
pitre consacré à Parte povera, sa 
présence témoigne de l'ouverture 
du livre. Et pas seulement de son 
ouverture géographique : à 
l’image du monde occidental, Part 
s’est engouffré, non sans arrière- 
pensées, dons le politically correct. 
Observateur scrupuleux, Lucie- 
Smith ne nous épargne aucune mi- 
norité, raciale ou pas. Il y a un art 
féministe, ou homosexuel. Pour 
autant, l’auteur ne cède pas à la 
démagogie et rappelle que porter 
aux nues Marie Laurencin parce 
qu'elle est femme, c'est oublier 
qu'elle est un bien mauvais 
peintre. L'ouvrage, comme il se 
doit, s'achève sur une question: 
« Les années 1990 s ‘inscriront-elles 
dans notre mémoire comme la dé- 
cennie durant laquelle les arts plas- 
tiques ont cessé, pendant quelque 
temps au moins, d'être principale- 
ment plastiques ? » Elle méritait 
d'être posée. 

Harry Belle! 


où Klein a grandi et qu’il retrouvait 
pour cet essai, se déroule dans un 
chaos de signes, de gestes et de 
mouvements. « Les images son! 
comme tombées de mes yeux ••. cUt-Q 
aujourd'hui en rappelant l'aspect 
social du projet : » le me souviens, a 
l'école, du sermon au drapeau qui 
prônait une nation indhisible avec li- 
berté et justice pour tous, l’ai voulu 


mon.7 er -V dccc'ùgc çrotesdue entre 
le sermon et le r e Ji.-.v îtc ! Amé- 
rique. 

Le style Klein est également 
mieux seul par cette nouvelle ver- 
sion : l’usage ou grand angle - pour 
entasser le maximum de ch.--i . jjn+ 
le cadre sa façon d'agrc-M-r les 
gens avec son obiectii'ci ;r>n flash, 
do les interpeller i- ’.V bo..ge: 
plus ! **. •< Lève: la rite : •• i... 

Reste « la •• question : le» images 
ajoutées de William Kiein sont-elles 
plus faibles ? Eh bien non. Ce soûl 
de petits chefï-d'oeu-.Te. preuve que 
l’auteur avait trot:» é quelque chi»e 
qui sonnait juste, qui lui a permis de 
multiplier, avec une aisance inso- 
lente. des images remarquable-:, qui 
s'inscrivent dans 'époque et djns 
l'histoire de la photographia. Klein 
est descendu dans la rue avec, dans 
la tête, quelques leçon* tien assimi- 
lées des dadas et de> surréalistes, et 
puis il a réalise une sorte de perfor- 
mance. ■■ le me rappciie mon état de 
surexcitation et la fdc'.itc incroyable 
dé faire des photos •*. ecrit-il dans sa 
préface. Celui qui se- dit à ïuste titre 
«• cousin •* de Man Rjy a ensuite ca- 
nalisé sa spontanéité. -La photo- 
graphie. pour r m oi, te au tirage. •• 
Il en est sorti un cocktail détonant, 
une oeuvre déterminante, qui renaît 
dans le litre photographique le plus 
•• chaud - de l'annee. 

Michel Guerrin 
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DécSÊcs 

O Un volume parfaitement impri- 
me et poignant regroupa les photo- 
graphies prises par Diane Arbus. 
entre 1969 et 1971, dans les centres 
pour handicapés mentaux, où elle 
se rendait les deus dernières années 
de sa vî-, à l’occasion de pique- 
nique» et de bals. La plupart des 
images son: inédites et montrent 
une autre facette de cette figure de 
la photographie américaine i Sans 
te>re de Doon Arbtis. ed. de la 

Maainiere. 112 p., 295 Fj. 

O Les passionnés de Witkin les 
amateurs de monstres et de ca- 
davres magnifies par la composition 
et !e tirage- se plongeront dans le 
meilleur livre disponible sur l’artiste 
américain. Toutes les grandes 
images y sont, des anciennes aux 
plus recentes. La longue et instruc- 
tive etude signée Germano Celant 
est en anglais uniquement HViikin, 
èd. Scalo - diffusion Interart-. 
27- p.. 450 F). 

O Xavier Lambours au Japon, 
c'est un peu Tîntin au Congo. Le 
portraitiste a séjourné un an a Kyo- 
to. Il en ramene un livre savoureux 
et drôle, à la fois respectueux et cor- 
rosif i lapon, éd. Marval. 153 p.. 
390 Fi. 

O Sans doute le livre le plus sur- 
prenant, le plus troublant de cette 
fin d'annee : en paparazzi d'un 
genre nouveau. Merry Alpern 3 sur- 
pris. a travers une fenêtre de salle 
de bain, des hommes, des femmes, 
des couples, en train d'* uriner, [de) 
prendre Je la drogue, [de] faire 
l'amour er [de] négocier de 
.''argent Pas de visage apparent, 
gros grain, détails flous. Un livre en- 
voûtant ( Dim- Windows, éd. Scalo 
(diffusion Interart), 112 p., 270 F». 



Tome 1 : 

De Gilgamesh à Saint-JusL 
-2000 à 1790. (inédit). 1200 p. 195 F. 

Tome 2 : De Sade à Victoria. 1791-1904. 1032 p. 195 F. 

Tome 3 : De Guillaume Apollinaire à Philippe Pétain. 1905-1944. 1008 p. 195 F. 
Tome 4 : De Eisenhower à Emmanuelle. 1945-1985. 1056 p. 195 F. 

Les quatre volumes sous coffret. 750 F. 


* J'apprends beaucoup et je vois se lever des questions que, dans 
mon travail d'historien des comportements et des attitudes mentales, 
je ne m 'étais pas posées encore .» Georges Duby 
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uatre mille ans et quatre mille pages de littérature érotique. 

Stock / Spengler 
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I .IVRES D’ART 



ART OU VOYAGE, LE MONDE N'A 
PAS FINI DE VOUS FASCINER 



Pacifique, océan de la démesure 
Alain Chcrwvièn: 

288 p. m (El. couleur, -490 P 

VfLO ÉDITION 



La Peinture lyonnaise au XIX* siècle 
1-2. Hardouin-Higier, E. Grafc 
213 p. 260 il!, couleur, 680 F 
LES ÉDITIONS DE L’AMATEUR 


VENTE en LIBRAIRIE et par MINITEL 3615 CODE LIVRART 



JEUX DE LUMIÈRE 
F. Suaghec AP. Rarisot, éd. C&re, 176 pages, 240 F 
Mirage sur une roule chaude. arc-en-cieL 
nrvon vert ou croix lumineuse dans le ciel... 
<* Tout le mérite de cet ouxrage est d’as- 
socier de superbes photographies de ces 
météores à des explications simples 
appuyées par des schémas clairs. Des 


genre en fian- 
çais, rend plus énuruvants encore les jeux 
de la lumière au-dessus de nos têtes. » 

Garrigues, Cti et Espace) 

Dans toutes les librairies ou par correspondance à 
la Librairie Cêtn* B.P. 72 2S013 Besançon cedcx. 
Tél. 81 81 H 93 - Fax. 81 82 89 33 



et eue informée) des prochaines publications, cont act e : ■ . ' Eo rTiu Vs ■; 
Editions Ante - 1, square de; FAigulUage - 671Û0 Strasbouig fifTlF-T" ■ 
Tel (33) 88 84 56 56 - F« 13$) 88 84 56 84 I il I ILL . 


Pour inaugurer la 

librairie érotique 

ia MUSAzme 

Jean-Jacques Pauvert 

signera son 


Anthologie historique des lectures érotiques 

le 14 décembre de 16 heures à 21 heures 
au 122, rue du Chemin-Vert 7501 1 Paris 
M° Père Lachaise - Tél. : 49 29 48 55 



dans le numéro de vendredi 
daté samedi 9 décembre 


XtlÏÏünâe Le premier vendredi 
POCHE de chaque mois 


Mode, modernité, peinture 

La styliste Marie Simon le montre : au siècle dernier, l’histoire de la mode 
est inscrite dans la production des peintres, fussent-ils impressionnistes 



. « Le Bon Marché», de Félix VaHotton, 
partie gauche du triptyque (1898) 


MODE ET PEINTURE 
Le Second Empire 
et Pimpresslonnlsme 
de Marie Simon. 

Epilogue par VIvienne Westwood, 
Hazan, 264 p., 390 F- 

A ujourd’hui, M. Pearl, le très 
convoité corsetîer de la 
haute couture, porte son 
corset par-dessus ses vêtements, 
comme pour mieux afficher les 
transformations qu’il opère en 
profondeur sur son corps. M. Pearl 
est physiquement dépendant de 
cet instrument constricteur, tout 
comme l’était la femme bour- 
geoise du XIX* siècle. Le corset 
était alors caché et Manet faisait 
exception en peignant Nana, une 
Parisienne, une courtisane, mais 
pas une bourgeoise. Avec l'Ofym- 
pia ou Le Déjeuner sur L'herbe, il dé- 
rogeait, provoquant 1e scandale en 
imposant le nu, la bestialité, la tri- 
vialité de corps qui semblent ren- 
dus à l'état de nature, mais qui 
portent encore l’empreinte du cor- 
set: Ce fut pire avec Courbet et son u 
Origine du Monde. & 

Philippe Perrot 0). eu étudiant le =j 
costume bourgeois au XIX* siècle, p 
a révélé, au travers de f histoire des < 
apparences, les fondements de § 
cette société qui haïssait le corps et g 
l’enfermait dans un carcan vesti- 0 
me n taire. Le corset, instrument 3 
d'un maintien hygiénique, avait S 
aussi pour vocation de remodeler 
P esthétique des attributs féminins. 
Cependant, en contraignant ainsi 
la femme, fl la rendait totalement 
improductive. Elle devenait le 
faire-valoir de l’homme. En cette 
seconde moitié du XIX* siècle, où 
jamais le dimorphisme sexuel ne 
fut autant accusé, le pouvoir mas- 
culin s'incarnait dans un costume 
sobre et sombre, tandis que la 
femme, en représentation perma- 
nente, était vouée à toutes les exu- 
bérances de la mode- 
Stylxste et historienne d’art, Ma- 
rie Simon restitue à la mode sa 
réelle dimension artistique, et dé- 
voile, en même temps, les ressorts 
de la création picturale de la fin du 
XIX r siècle. Cest au travers de l'art 
du portrait - art éminemment 
bourgeois, «d la recherche déses- 
pérée d’une résurrection aristocra- 


tique» - que s’effectue cette 
double démarche. D’une part, 
l’étude de la silhouette aux vo- 
lumes relativement stables (cor- 
sage ajusté sur une jupe ample) 
mais- perdus sous un flot d’orne- 
ments sans cesse renouvelés; de 
l'autre, celle de la production des 
peintres aussi bien académiques et 
mondains que réalistes ou impres- 
sionnistes. La synthèse est évi- 
dente dans le choix particulière- 
ment réussi de {'iconographie : 
l’histoire de la mode, vérifiée par 
une judicieuse sélection de gra- 
vures et quinze clichés inédits de 
Disdéri, y est naturellement ins- 
crite, immédiatement lisible. L’au- 
teur qui décrit à loisir les rites ves- 
timentaires de la bourgeoisie, la 


bienséance des sept à huit toilettes 
par jour, le raffinement des robes 
ans couleurs « crevette évanouie », 
ne s’y perd pas. Si elle brosse avec 
exactitude l’histoire de la sil- 
houette, die démontre aussi que la 
mode s’impose aux intellectuels 
comme une nouvelle donnée so- 
ciale, l’une des plus importantes. 

Le XIX* siècle se passionne pour 
l'histoire du costume. Les recueils 
abondent, de la réédition es 1859, 
par Famin-Didot, des Costumes an- 
ciens et modernes à la publication 


taîres du temps. Char!» Frederick 
Worth, couturier officiel, fonda- 
teur de la très onéreuse haute cou- 
ture, est aussi le fournisseur attitré 
des peintres les plus renommés, 
Winterhatter, Carolus-Ouran, Bon- 
nat, mais plus étonnant encore, de 
Renoir et de Manet (qui rêvait de 
posséder les v ê tem ents de ses mo- 
ddes). La mode est donc an centre 
des préoccupations artistiques, et 
le débat porte sur Tîntéiêt du cos- 
tume moderne. Le vêtement, signe 
de reconnaissance d’une position 
sociale, a pris autant d’importance, 
voire plus, que l'expression même 
du visage- On risque alors de se re- 
trouver avec un portrait démodé, 
ridicule, quelques années après sa 
réalisation. Le subterfuge adopté, 
no tamm ent par ia clientèle des 
peintres académiques, est de se 
faire portraiturer en robe de bal, 
vêtement flatteur et supposé hors 
du temps, ou dans une robe-par- 
trait de Bonnot, de chez Worth. 

Face à la création de ce nouveau 
poncif, ia position de Baudelaire 
en faveur du costume moderne 
reste claire. La mode est an cœur 
de la modernité. EDe est la moder- 
nité. Actrice de la révolution indus- 
trielle, die a défini de nouveaux 
systèmes de production et de dif- 
fus! on, parmi lesquels les grands 
magasins et les magazines de 
mode. Plus de quatre-vingts jour- 
naux de mode coexistaient, avec 
de riches illustrations, où, nou- 
veauté, les silhouettes se retrou- 
vaient en situation, dans des dé- 
cors. SI l’Influence de la 
photographie et des estampes ja- 
ponaises sur la peinture de la fin 
du XDt* siècle est désonnais re- 
connue, le mérite revient à Marie 
Simon d’avoir sn déceler l’in- 
fluence des gravures de mode sur 
la production artistique. On aurait 
pu croire Cézanne à l’abri de ce 
genre de futilité ; pourtant, lors- 
qu’il était « exaspéré par la malice 
des choses », fl cherchait son inspi- 
ration dans les illustrations de 
mode. Cette leçon de sa voir- voir 


du 1 Costume historique de- Racmet 
en 1888. En ces temps d’édectisme, 
l’ histoire est à la mode. Thndis que 
tenu se cache encore sous des allé- 
gories mythologiques, fart du por- 
trait reflète les modes vestimen- 


n’est pas la moindre des qualités 

defouvrage. 

Catherine Ormen 


(1) Philippe Perrot, Les Dessus et les 
Dessous de la "bourgeoisie. Une histoire 
du vêtement an XIX aide, Fayard, 1981. 


» 


Velours célestes et soies de lumière 


L’histoire se fait caresse tout au long de ces deux ballades textile et tactile 


VELOURS 
d’Anne Kraatz. 

Adam Biro, 160 p., 135 AL, 620 F. 

LA SOIE EN OCCIDENT 
de Jacques Anquetil, 
photos Marc Walter. 

Flammarion, 200 p., 200 ilL, 340 F. 

A l’heure de la conception 
assistée par ordinateur, la 
connaissance et l’amour 
des matières séculaires s’im- 
posent comme un aller-retour 
dans l’histoire : parce qu'ils 
portent dans leurs plis la mé- 
moire des civilisations, le velours 
et la soie suscitent des envies de 
luxe. Gloire est faite au velours, 
ce tissu aux poils boudés ou cou- 
pés droit, venu de Lyon, de 

L’ordre 
des rayures 

Le diabolique essai de Michel 
Pastoureau L’Etoffe du diable 
(Seuil, 1991) s’est transformé en 
un beau livre. Spécialiste de Fhé- 
raldique et de l’histoire des cou- 
leurs, l’auteur parcourt un millé- 
naire d’histoire sociale avec 
célérité. Ce texte, qui interroge 
l’histoire des codes visuels, est 
désormais présenté dans une ver- 
sion amplifiée et augmentée 
d’une riche iconographie, parti- 
culièrement intéressante pour 
l'histoire médiévale. 

Contrairement à l’uni et au ta- 
cheté, la rayure transgresse 
l’ordre chromatique. Structure 
qui se répète à l’infini, elle de- 
vient un insigne, un emblème ou 
un attribut, la marque de l’exclu- 
sion et celle d’une possible réin- 
tégration. La rayure est en effet 
foncièrement polysémique. 
Chaque époque crée ses propres 


Gênes, de Florence ou de Cflme, 
et dont tes Chinois ont inventé la 
technique fl y a deux mille ans : ce 
« duvet de cygne », Annie Kraatz 
en caresse l'histoire, au fil d’un 
beau rérit magnifiquement illus- 
tré, du portrait d’Eléonore de To- 
lède par Bronzino à celui de la 
comtesse Greffiilhe de Nadar, en 
passant par des détails agrandis 
pleine page - là des étoffes otto- 
manes aux larges tresses d’or, ici 
des modèles de damas signés pj- 
sanello, et dont 1a reproduction 
suggère la plus tactile des ma- 
tières, celle qui, « comme la peau 
d’un félin, change de nuance au 
moindre mouvement, selon que la 
lumière effleure la surface ou bien 
pénètre jusqu’à la racine du poil ». 

Annie Kraatz montre comment 
ce symbole de puissance et même 


d’appartenance céleste dont 
étaient revêtus les anges, les 
saints et la VieTge Marie - sans 
oublier lés évêques et les princes 
- s’étend aux gentilshommes au 
XVTU* siècle, avant de s'imposer 
au XIX* à travers d’autres codes. 
Brodé, façonné, broché « à la gre- 
nade », tout à la fois solennel et 
sensuel, 1e velours retrouve ici la 
volupté de ses mille et une méta- 
morphoses. Même si l'on re- 
grette, malgré l’évocation des 
robes de Fortimy, un trai temen t 
un peu bref du XX* siècle. 

Jacques Anquetil, historien et 
créateur de textiles, s’abandonne 
volontiers aux souvenirs person- 
nels avant de découper l'histoire 
de la soie en tranches fines, où 
l’on retrouve bien sûr, Marco, 
Vasco, et les autres— Il y a là bien 


des points communs avec l’ou- 
vrage précèdent - notamment les 
liens qui unissent textiles et art 
pictural magnifiés par Van Eyck, 
Memling, Véronèse et toujours 
Bronzino -, mais le ton résolu- 
ment plus scolaire, façon encyclo- 
pédie des métiers d’art, atténue 
quelque peu fédat de ce tissu de 
lumière. Ainsi passent tes riches 
heures delà soie, de la visite des 
ambassadeurs siamois à Ver- 
santes, à la chambre de Napoléon 
1 er en damas cramoisi de 
Compïègne. Les tissus simultanés 
de Sonia Delaunay, les drapés sâ- 
néo-antiques de M" Grès, ou 
même les chemises en mousseline 
de soie froissée d'Issey Miyaké, 
concluent cette ballade tactile. 

Laurence Benaïm 


codes, maïs ne renie pas les 
usages précédents, infâme et dia- 
bolique au Moyen-Age, ia rayure 
a perdu son aspect péjoratif avec 
l’introduction de «bonnes» 
rayures, verticales et aristocra- 
tiques, sous la Renaissance.. Phé- 
nomène de mode à l’époque ro- 
mantique, «sons rayures pas 
d’atmosphère révolutionnaire », la 
rayure, qui dépasse largement le 
cadre du textile, est aujourd'hui 
omniprésente. 

Du code de ia route, où barré 
est synonyme d’interdit, aux 
rayures de Buren, l'écart est 
grand ; mais paradoxalement, la 
rayure du pyjama et celle du store 
du crémier ont une histoire 
commune : celle de l'affran- 
chissement de la dictature du 
blanc. La rayure du banquier 
n'est pas celle du malfrat, et celle 
du Racîng Club de France est un 
emblème immédiatement identi- 
fiable, même si, comme le sou- 
ligne Pastoureau, «te vêtement de 
sport attend encore ses histo- 


riens». En somme, la rayure est 
valorisante, dévalorisante, ou les 
deux à -la fois. Elle n’est jamais 
neutre. 

CO. 

► RAYURES, une histoire des 
rayures et des tissus rayés de 
Michel Pastoureau, Seuil, 145 p., 
245 F. 

Histoire 
de cheveux 

Les têtes normalement- consti- 
tuées comptent autant de che- 
veux qu'il a existé de coiffures dé 
la préhistoire jusqu’à nos jours 
-sur les cinq continents réunis. 

C’est à cette vertigineuse '.énu- 
mération (barbes, moustaches et 
postiches compris) que se livre 
Pau! Gerbod, sans nous -édairer- 
pour autant sur les fondements 
réels de tous ces changements de 
mode. 


Rien n'est dit par exemple sur 
la grande mutation hygiéniste 
survenue à fa fin du XV1I1* siècle, 
sur Peau qui allait enfin servir à 
laver les cheveux (ils étaient 
auparavant simplement brossés). 

Peu d’allusions à la vermine qui 
1 foisonnait sous les perruques, 
mais une avalanche de noms de 
coiffures qui ne s'encombrent 
pas d’explications techniques, 
avec des. illustrations méthodi- 
quement détourées et' des com- 
, mentaïres dont on aurait volon- 
tiers fait l'économie: «les 
Africains, eux, ne se font pas per- 
manente, mais défriser. » 

L'histoire de la profession est 
intriquée dans ce catalogue chro- 
nologique de modes, de produits 
et d'outils. Dommage. 

C.O. 

► HISTOIRE DE LA COIFFURE 
ET DES COIFFEURS de Paul 
.Gerbod, Larousse, 384 p.,‘495 F 
jusqu’au 1* janvier, 550 F en- 
suite. 
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VENDREDI S DÉCEMBRE 1995 VII 


Résurrection soviétique 

Qui connaît lakov Tchernikhov ? Cet architecte a accompli une œuvre singulière 
passée inaperçue jusqu'ici. Sa réapparition est une révélation 


Une fortune de pierre 


IAKOV TCHERNIKHOV 
sous la direction 
de Carlo Olmo. 

Ed. Somogy, 

336 p., 300 ilL, 490 F. 


L e volume est spectaculaire, 
par l’abondance et la qualité 
de ses reproductions, par la 
fantaisie et l’imagination qiri l'ins- 
pirent. Et puis, aussi, par Fimpres- 
sion d’inconnu qu’il provoque, 
comme si l’on entrait dans une 
autre et lointaine culture. Les édi- 
tions du Regard avaient inspiré le 
même étonnement lorsqu’elles 
avaient publié leur imposant ou- 
vrage sur les Vhutemas, le Bauhaus 
du pays des soviets. Avec ce por- 
trait de lakov Tchernikhov (1889- 
1951}, préfacé par le fils de r archi- 
tecte, Aiexeï, qui a exhumé l’essen- 
tiel des archives, ce n’est plus à une 
école que nous sommes confron- 
tés, mais à l’œuvre d’un seul 
homme, et même d'un homme seul 
qui échappa à la Sibérie de justesse. 

D meurt en pleine période stali- 
nienne. Mais, dès 1937, fl avait rédi- 
gé une sorte de testament intellec- 
tuel et artistique: Mon 
cheminement créateur, dont la tra- 
duction est publiée in extenso en fin 
de volume. Avant cela, Tcheraik- 
bov peint, dessine, explore des uni- 
vers formels aux frontières de 
toutes les disciplines, qu’il s’agisse 
de géométrie, de décoration, de 
calligraphie ou d’architecture. Ia- 
kov Tchernikhov est, en effet, 
d’abord architecte. Dans le raaeis- 
trôm d’après la Révolution de 1917, 
il se trouve confronté à des obliga- 
tions quotidiennes et profession- 
nelles sévèrement pragmatiques, 
alors que son imagination l’em- 
mène vers des mondes peuplés de 
gratte-ciel à l’américaine. Q fait 
donc son métier, ancré dans la réa- 
lité. mais en rêvant d’utopies flam- 
boyantes, de « fantaisies » pour re- 
prendre ses propres termes, 
proches de fait brut parfois, assez 
typiques, somme toute, des profes- 
sionnels réduits au silence. 

Les années 20 et le début des an- • 
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Construction agricole. Issu de « Arkhitektumye Fantuzii » 


nées 30 auront été d’une grande 
fertffité : plusieurs dizaines de pro- 
jets, dont une bonne vingtaine 
aboutissent - installations 
chimiques, métallurgiques, ferro- 
viaires, immeubles d’habitation, 
écoles, établissements de baxn~ -, 
à quoi fl faut ajouter un grand 
nombre de réalisations pour les- 
quelles fl joue le rOle de directeur 
des travaux, fl est à la fois fun des 
représentants d’une architecture et 
d’une pensée d’avant-garde, mieux 
connue du public par les dessins de 
Lissîtzky, Fomine, Tatîme ou Male- 
vitch, et l’architecte docile d’un ré- 
gime pour qui la symétrie est la 
règle en toutes circonstances. Cer- 
tains projets - comme celui d’un ci- 
né-théâtre pour le quartier Vyborg 


de Leningrad (1934) - parviennent à 
associer ces dynamiques opposées. 
D’autres se plient davantage aux 
pesanteurs du temps, ainsi un pro- 
jet pour la rue Cherbarfcovskaia. U 
est difficile d’imaginer ce que fut la 
réalité de l’œuvre construite, dispa- 
rue pour une bonne paît. L’ouvrage 
ne livre qu’un nombre très restreint 
d’images, pathétiques, de ses réali- 
sations, dont une fabrique de 
câbles construite en 1941 à Lenin- 
grad, et qui se trouve dans un triste 
état 

Il y a une étonnante distance 
entre les deux versants perceptibles 
de l’œuvre de Tchernikhov, entre 
« le symbolisme constructiviste » 
et le «réalisme fantastique ». Les 
deux faces de l’« artiste-archi- 


tecte *, comme l’appelle Alessan- 
dro de Magistris, l'un des auteurs 
de cet ouvrage auquel ont égale- 
ment collaboré Nicoletta. Iean- 
Louis Cohen et Mister. Ce dernier 
emprunte à Tchernikhov le titre, 
explicite, de sa contribution : Tou- 
jours. où que ce soit et partout, rem- 
placer la parole par le dessin. » Co- 
hen. pour sa pan. ancre son étude 
sur l’un des nombreux néologismes 
qui marque la pensée de l'artiste, 
VAmerikancm fantastique. Un amé- 
ricanisme qui s'exprime avec puis- 
sance dans l'ouvrage que Tchemik- 
hov publie en 1933, Arkhitektumye 
Fantazii, d'où sont tirées les 
planches les plus percutantes, les 
plus électrisantes du volume. De 
1932 à 1936. fl dessine une série de 
documents sur l’architecture indus- 
trielle dans lesquels le soud de pe- 
santeur. qui donnait leur réalisme - 
ou. plus exactement leur construc- 
tibilité - aux utopies projetées, 
cède soudain le pas à une rêverie 
sans ancrage, à un monde flottant 
dans l'espace. Avec ses contes ar- 
chitecturaux (1927-1935;, ou avec 
les dessins du cycle Architecture ro- 
mantique U934-194J ), on pan car- 
rément dans un univers de rêves, 
souvent de cauchemars, où se dis- 
persent. dans des paysages aux 
arbres décharnés, des édifices sortis 
pour partie de l'histoire russe, pour 
partie de références vernaculaires, 
voire d’une rêverie morbide. 

Difficile de cerner Tchernikhov : 
ses derniers dessins, restés à l’abri 
dans les archives de son fils, ses do- 
cuments à usage pédagogique, la 
mégalomanie de ses cités du futur, 
n’auraient pas justifié une telle édi- 
tiou. Mais fl y a une maîtrise for- 
melle exceptionnelle, dans ses pro- 
positions d’avant-garde et même 
dans ses constructions staliniennes. 
A ce titre, (‘ouvrage rient légitimer, 
près d’un quart de siècle après leur 
parution, les travaux obstinés 
d'Anatole Kopp ou de lean-Louis 
Cohen pour tenter de repérer ce 
qui pouvait subsister de riche, si- 
non d'humain, dans la production 
de ces années de plomb. 

Frédéric Edelmann 


LÉS ROTHSCHILD 
BÂTISSEURS ET MÉCÈNES 
de Pauline Préuost-Marcilhacy. 
Flammarion, 564 p.. 4?5 F. 

A u cours du XIX' siècle, les 
membres de la prolifique 
dynastie Rothschild ont. dans 
toute l’Europe, beaucoup 
construit, beaucoup collec- 
tionné. V a-t-il pour autant 
un » style Rothsco-.tq ,• ? C'est 
la question posée par le livre, 
soigneusement documenté et 
bien illustré, de Pauline Pré- 
vost- Ma rciih a cy. 

La dynastie banquière sort 
de l’anonymat a la fin du 
XVIII e siècle. Dans une Alle- 
magne où l’antisemitisme est 
vivace, >e fondateur de la li- 
gnée. Mayer Amsche!. devient 
l’un des financiers ou land- 
grave de Cassel, Guillaume de 
Hesse. Quelques décennies 
plus tard, ses cinq fils sont 
installés dans cinq grandes 
places européennes: Franc- 
fort, Londres, Paris, Vienne et 
Naples. Ils tissent un puis- 
sant réseau bancaire. Fortune 
faite, ils rivalisent de magni- 
ficence. Les générations sui- 
vantes suivent l'exemple de 
leurs aînés. Les collections 
d'art qu'i!s réunissent sont 
fabuleuses. Un çrend nombre 
d’entre elles enrichiront d’ail- 
leurs quantité de musées. 
Leur goût pour le bâtiment 
est moins connu. Il est pour- 
tant extrêmement vif. 

lames de Rothschild, chef 
de file de !a branche fran- 
çaise, se fait construire un 
hôtel particulier rue Laffitte à 
Paris, un château à Boulogne, 
un autre à Ferrières; sa 
femme Betty, une vaste villa 
à Cannes. Ses quatre fils et sa 
fille ne sont pas en reste, ils 
font bâtir ou réaménager des 
hôtels (à Paris, rue Laffitte, 
rue Berryer, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré, avenue 
de Marigny. rue Saint-Flo- 
rentin) et des châteaux (à Su- 
resnes, à Lersine, dans l'Oise, 
à Armanvilliers, en Seine-et- 
Marne. et aux Vaux-de-Cer- 


nay, près de Rambouillet). 
Les autres branches, surtout 
en Angleterre, ne man- 
quèrent pas de faire élever, 
elles aussi, d'énormes rési- 
dences. 

Qui étaient les architectes, 
les décorateurs, les artistes 
qui travaillaient pour les 
Rothschild ? On retrouve 
souvent les mêmes, de 
chaque côté de la Manche, 
voire du Rhin. 

Le plus célèbre est Paxton, 
l'auteur du légendaire Crystal 
Palace de Londres. Pour 
James (France), il imagine 
Ferrières: pour Mayer 

f Grande-Bretagne), il 
construit Mentmore ; pour 
C 2 r!-Maver (Allemagne), il 
établit les plans de Günthers- 
burg et, pour le fils de ce der- 
nier. Adolph, le château de 
Préçny, en Suisse. Si les 
commanditaires inter- 
viennent sans cesse pour 
faire modifier les plans, chan- 
ger la décoration, jamais as- 
sez colorée, fastueuse, 
confortable, ils n’innovent 
guère. Leurs canons sont 
ceux de la mode : l’architec- 
ture triomphale, c'est-à-dire 
éclectique. Ils réclament des 
résidences Tudor, Renais- 
sance. Gothique ou Louis XV. 
A la fin du XIX’ siècle, ils in- 
troduisent le style * néo-nor- 
mand en France. 

Les artistes favoris de ces 
rois de la finance ont un pro- 
fil « officiel y. Ingres, mais 
pas Delacroix, Ary Scheffer 
plutôt que Courbet. Ils collec- 
tionnent les grands maîtres 
d’autrefois mais pas ceux de 
demain. S’il y a un goût 
Rothschild, c’est aussi celui 
de Napoléon III ou de la reine 
Victoria, des Fould ou des Pe- 
reire. 

Le grand intérêt du travail 
de Pauline Prévost-Marcilha- 
cy est de suivre pas à pas, à 
travers une famille fortunée, 
volontiers mécène, l’évolu- 
tion esthétique des classes di- 
rigeantes de la société euro- 
péenne sur un siècle entier. 

Emmanuel de Roux 


L’Asie azur 

De Turquie jusqu’en Chine 
l’envoûtante lumière des dômes turquoise 


Le Centre Georges Pompidou vient à Vous. 


FAÏENCES D’AZUR 
Photographies 

de Roland et Sabrina Michaud, 
textes de Michael Barry. 
Imprimerie nationale, 

314 p., 550 F. 

D e Turquie jusqu’en Chine, 
de Tâbriz à Mazâr-é Sha- 
rif, d’ïspahan à Samar- 
cande, d’Istanbul à Labore, de 
Balk à Gwâhor, le del s’est inventé 
des miroirs par miniers. Ce sont 
les coupoles des mosquées, des 
mausolées, des écoles coraniques, 
parfois des forteresses et des pa- 
lais, qui mettent au bord de l'azur, 
l’azur de leurs faïences. Pour cela, 
on les dit « célestes ». Tonte F Asie 
islamique connaît ces repères de 
lumière qui aimantent les quatre 
horizons. Car, au sortir du désert, 
l’approche du voyageur se fait 
toujours avec, au bout des yeux, 
un miroitement d’émail qui apaise 
la vue et annonce la halte. 

C’est cet univers balisé de 
dômes turquoise que restitue ce 
livre unique qui allie l’iconogra- 
phie la plus somptueuse aux tex- 
tes les plus évocateurs, les plus 
précis, les plus vigoureusement 
érudits. Les photographies de Ro- 
land et Sabrina Michaud n’ont 
plus à être célébrées : elles sont la 
mémoire de l’Asie centrale. Reste 
que la qualité, la diversfté, la mi- 
nutie de leurs prises de vue sont 
stupéfiantes. On dirait qu’au 
cours des trente dernières années 
rien ne leur a échappé, qu’ils sont 
passés partout à l’heure dite, 
quand l’aube était cristalline, le 
crépuscule bienveillant ou la 
neige juste tombée sur la Mos- 
quée royale dTspahan. Dans le 
détail des décors, c'est la même 
chose: du minaret de Djâm au 
cœur de F Afghanistan au mauso- 
lée de Shâd-é Moflc Aghâ, de Sa- 
marcande, fls ont tout capté, de 
l'ensemble à l’infime, jusqu'au 
grain de la terre, jusqu’aux reflets 
écaillés, jusqu’aux calligraphies 


inaccessibles. Cette richesse vi- 
suelle, éclatante, forme la trame 
de l’ouvrage. Elle en est l’envoûte- 
ment premier. 

Les interventions écrites de Mi- 
chael Bany vont, quant à elles, 
multiplier cette sensation et l’en- 
gager sur des voies imprévues. Le 
récit d’ouverture dit à la fois F ex- 
périence personnelle de l’auteur, 
sa connaissance des lieux, sa maî- 
trise des langues, sa familiarité 
des textes, son savoir technique, 
et la prodigieuse virtuosité intel- 
lectuelle qui est la sienne. Qu’A y 
déaypte les « Arbres de vie », les 
« deux d'étoiles géométriques » ou 
les « calligrammes coraniques », 
Michael Barry sait être d’une 
exactitude virevoltante, loin de 
tout jargon, fl y a là, rassemblés. 
Je s données historiques, les in- 
jonctions religieuses, les errances 
mystiques, les secrets des faïen- 
ciers et les signes d’une symbo- 
lique rigoureusement codifiée. 
L’extrême complexité de la déco- 
ration architecturale musulmane 
médiévale se trouve peu à peu 
percée à jour, même si « ces entre- 
lacs et ces rinceaux égarent à des- 
sein le regard par leur foisonne- 
ment», même si «cet effarement 
est provoqué de manière presque 
délibérée par les artisans », au 
point que le mot persan qui dé- 
signe le « revêtement » a fini par 
prendre, par extension, le sens 
d’« ambiguïté». 

Parcours fascinant eh Asie cen- 
trale, Faïences d'azur e st aussi, par 
la bêtise meurtrière des hommes 
plus que par la force des choses, 
un mémorial, un témoignage de 
ce qui fut. Certains édifices, rava- 
gés par les guerres récentes, 
n'existent plus que dans ce livre. 
En dépit de la nostalgie, ce n’est 
pas le moindre mérite de l’ou- 
vrage : raviver les temps, pas si 
lointains, où en Iran, en Afghanis- 
tan et ailleurs, les ténèbres 
n’étalent pas encore montées 
dans les têtes. 

André Velter 
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ÉCONOMIE 

PAR PHILIPPE SIMONNOT 

Une vitre brisée 


CLAS5ICAL ECONOMICS 
An Austrian Perspective 
on the Hrstory of Economie Thought 
volume II 

de Murray N. Rothbard. 

Edward Elgar Publîshïng Limited, 

England, 528 p., £ 78,50 

I l était une fois un certain Jacques Bonhomme dont la 
vitre avait été cassée par son chenapan de fils. « A quel- 
que chose malheur est bon, lui dirent ses proches pour cal- 
mer sa fureur. De tels accidents font aller l'industrie. Que 
deviendraient les vitriers, si l’on ne cassait jamais de 
vitres ?» Le conteur de cette fable. Frédéric Bastiat, com- 
mente : « Si, par voie de déduction, on arrive à conclure, comme 
on le fait trop souvent, qu’il est bon qu’on casse les vitres, que cela 
fait circuler l’argent, qu’il en résulte un encouragement pour l'in- 
dustrie en général, je suis obligé de m'écrier: halte-là! Votre 
théorie s’arrête à ce qu'on voit, elle ne tient pas compte de ce 
qu’on ne voit pas. » 

On ne voit pas que notre Bonhomme aurait pu utiliser cet 
argent à tout autTe chose, par exemple à faire réparer ses 
chaussures par le cordonnier. Et que, si la vitre n’avait pas été 
cassée. il aurait eu la iouissance à la fois de chaussures réparées 
et d'une vitre intacte. « Or, comme Jacques Bonhomme fait par- 
tie de la société, il faut conclure de là que, considérée dans son 
ensemble, et toute balance faite de ses travaux et de ses jouis- 
sances, elle a perdu la valeur de la vitre cassée. » 

Pourquoi cette fable est-elle si importante ? L’Américain 
Murray Rothbard, qui la cite dans le deuxième tome de son his- 
toire de la pensée économique consacré au XIX e siècle, le 
montre bien. Casser des vitres pour faire circuler l'argent est un 
raisonnement sophistique que l’on dirait aujourd’hui typique- 
ment keynésien. Keynes lui-même préconisait de faire creuser 
des trous dans la terre pour créer de l'emploi. Cette médecine 
avait été réfutée par Bastiat un siècle avant qu'elle ne soit for- 
mulée et promise à un succès foudroyant Aujourd’hui encore, 
les accidents de la route augmentent le PNB- 
Dans un premier tome, on s’en souvient (le Monde du 25 mai 
1995), Rothbard avait entrepris de démolir Adam Smith, le pré- 
tendu père fondateur de l'économie politique. Le deuxième 
tome, tout aussi passionné, devrait plaire particulièrement aux 
lecteurs français. Il s’ouvre avec Jean-Baptiste Say et se ter- 
mine avec Bastiat Nul n'est prophète en son pays. Les deux 
économistes français, tant décriés en France, et si peu étudiés 
dans les facultés, sont superbement réhabilités par notre Amé- 
ricain, particulièrement sensible à la clarté pédagogique et à 
l'élégance de leur style, qui font contraste selon lui avec le cha- 
rabia ordinaire de la littérature anglo-saxonne sur les mêmes 
sujets. 

D'autres auteurs français, carrément oubliés, réapparaissent 
dans ce deuxième tome : le trio Charles (Comte, Dunoyer, Co- 
que lin) et surtout Gustave de Molinari. Ce dernier Intéresse 
particulièrement Rothbard parce qu’D a été le premier à pous- 
ser la logique libérale jusqu'au bout, c’est-à-dire jusqu’à la pri- 
vatisation des fonctions dites au cœur de l'Etat, la défense, la 
police, la justice - ce qui reviendrait en fait à abolir l’Etat pure- 
ment et simplement. Cette idée, qui un siècle plus tard aux 
Etats-Unis germerait sous la forme de I’« anarcho-capita- 
lisme », a d’abord été exposée par Molinari dans un article du 
Journal des économistes en février 1849. Puis elle a été reprise 
dans Les Soirées de la rue Saint-Lazare, plaisante série de dia- 
logues fictifs entre un conservateur, un socialiste et un écono- 
miste. Comme le note Rothbard, Molinari a bien vite été traité 
comme un paria par ses pairs à cause de ses vues politiquement 
incorrectes. Même les plus libéraux d'entre eux ne concevaient 
pas que l’on puisse penser une économie sans Etat, ce que 
notre auteur, qui ne cache pas ses préférences libertariennes, 
regrette évidemment 

Entre Say et Bastiat prennent place les auteurs d’outre- 
Manehe. Les trois chapitres consacrés à la controverse moné- 
taire qui a fait fureur en Angleterre pendant la première moitié 
du XIX e siècle sont prodigieux de détails et subjugueront les 
spécialistes. Stuart Mill, ce géant de la pensée dix-neuviémiste, 
fait figure pitoyable sous le regard cruel de Rothbard ! U lui re- 
proche d’avoir ressuscité Ricardo qui était déjà oublié, et 
d’avoir ainsi prolongé le désastre causé par Adam Smith. Le 
même Ricardo, dans ce réjouissant jeu de massacres, apparaît 
comme un auteur à la fois *■ obscur » et « obscurantiste ». 

Les cinq chapitres consacrés à Karl Marx sont succulents. Les 
marxistes eux-mêmes devraient apprécier tant de rigueur et de 
richesse documentaire. Quant aux amateurs d’économie réelle, 
Os apprendront beaucoup des relations d’argent entre Marx et 
son riche mécène Friedrich Engels. Le prophète du commu- 
nisme, ie contempteur de la * monnaie-fétiche », prétendait en 
1868 qu'il ne pouvait vivre à moins d’un revenu annuel de 400 à 
500 livres, alors qu’à cette époque le revenu moyen des 10 % les 
plus riches en Angleterre était de 72 livres par an— 

Le troisième tome annoncé dans les deux premiers ne verra 
jamais le jour. Rothbard est mort le 7 janvier de cette année, 
brisant l'étrange, le fascinant miroir qu’il tendait aux écono- 
mistes de tous bords. 

■ ERRATUM. - L’auteur de La Banque du XXh siècle est Hervé de 
Carmoy, et non de Carmoi comme cela a été écrit par erreur dans 
la chronique de Philippe Simonnot du décembre. Quant à la loi 
bancaire américaine de 1927, il s'agit du One State Banking Act, et 
non du One Step Banking Acl 


INTERNATIONAL 

PAR DANIEL VERNET 


BALKAN ODYSSEY 
(Odyssée balkanique) 
de David Owen. 

Editions Victor Colla nez, 

394 p., 20 £ (environ 180 F). 

A ncien secrétaire (tra- 
vailliste) au Foreign 
Office, fondateur du 
Parti social-démo- 
crate britannique, le 
docteur David Owen a ajourné, 
en 1992, une entrée lucrative 
dans les affaires pour devenir co- 
président de la conférence sur 
l’ex-Yougoslavie. Pendant deux 
ans et demi, avec son ami Cyrus 
Vance, lui-même ancien chef de 
la diplomatie américaine, il s’est 
efforcé d’amener les belligérants 
balkaniques à accepter un règle- 
ment. C'est cette quête vaine 
qu'Q raconte dans un livre publié 
récemment à Londres. 

David Owen n’apporte aucune 
révélation, plutôt des confirma- 
tions, sur le comportement des 
parties en présence ; l’opportu- 
nisme de Tudjman, qui réussit fi- 
nalement à créer une Croatie 
ethniquement «pure»; l’indéci- 
sion d’izetbegovic, qui hésite à 
signer des compromis dans Fes- 
poir d’un soutien massif des 
Etats-Unis ; le pragmatisme de 
Milosevic, qui apparaît comme 
un vrai homme d’Etat Le livre ne 
dément pas l’impression, large- 


POL1TIQUE 

PAR ANDRÉ LAURENS 


COMBATTRE 
LE FRONT NATIONAL 

sous la direction 
de David Martin-Castelnau. 

Vinci, 244 p., 120 F. 

L a publication en 1995 
d’un ouvrage collectif 
sur les meilleurs moyens 
de Combattre le Front na- 
tional serait bien le 
signe, si les résultats électoraux 
n’étaient pas déjà assez convain- 
cants, que le combat était jusque 
là fort mal engagé. Devant ce qu’Q 
faut bien appeler un constat 
d'écbec, David Martin-Castelnau a 
questionné plusieurs interlo- 
cuteurs - ministres ou anciens mi- 
nistres, philosophes, sociologues, 
politologues, journalistes - sur le 
contenu d’une contre-offensive 
plus efficace. 

Si les auteurs ne sont pas tou- 
jours d'accord entre eux, aucun 
n'avance de formule magique, le 
dénominateur commun étant plu- 
tôt de rejeter les facilités et l’inani- 
té du prêt-à-penser, du discours 
idéologiquement correct, de la 
posture morale entre confort et 
convention. Dans cette perspec- 
tive, le faisceau des analyses ainsi 
rassemblées participe bien, 
comme l'énonce David Martin- 
Castelnau, de « la connaissance of- 
fensive » d’une câble, le Front na- 
tional, trop longtemps visée sous 


SOCIÉTÉ 

PAR ROBERT SOLÉ 


DYNAMIQUE 
DE LA MÉDIATION 
de Jean-François Six. 

Desdée de Brouwer, 230 p., 135 F. 

L a médiation est à la 
mode. EL comme beau- 
coup de concepts à Ja 
mode, à force d'être 
employée à toutes les 
sauces, elle finit par perdre sa si- 
gnification. Nul n’est mieux placé 
que Jean-François Six pour en 
parler. Ce philosophe, qui est aus- 
si prêtre et écrivain, a été F un des 
premiers en France à se passion- 
ner pour le sujet Au point de 
promouvoir une charte et un 
code de la médiation, un haut- 
conseü dont ü est membre et un 
Centre national qu’il préside 
(127, rne Notre-Dame des 
Champs, 75006 Paris). 

Certains livres sont désespéré- 
ment creux. Celui-ci serait 
presque trop riche. Décortiquant 
le sujet l'analysant dans tous les 
sens, le refiant à tous tes aspects 
de la vie locale, nationale et inter- 
nationale, Jean-François Six pro- 
pose une véritable encyclopédie 
de la médiation, qui est aussi une 
lecture sociologique et philoso- 
phique du monde étrange dans 
lequel nous vivons. 

Le temps, pas si lointain, où le 
Médiateur de la République pour- 


CHRONIQUES 


de la paix manquée 


L’homme 

ment répandue, que David Owen 
ait été fasciné par le président 
serbe. Il est, en tout cas, convain- 
cu qu’en en faisant on interlo- 
cuteur privilégié, on pouvait divi- 
ser les Serbes et isoler Karadzic, 
le chef des Serbes bosniaques. En 
« démonisant » Milosevic, les 
Américains se sont longtemps in- 
terdit cette possibilité. 

François Mitterrand, lui, l’avait 
compris. David Owen raconte 
dans le détail la réception de Mi- 
losevic, le 11 mars 1993, à l’Ely- 
sée. Le président serbe paraît in- 
sensible aux envolées historiques 
du chef de l’Etat qui s'attarde sur 
la fraternité d’armes passée entre 
la France et la Serbie ; il est beau- 
coup plus intéressé par la levée 
des sanctions frappant son pays, 
que François Mitterrand lie à 
l’acceptation du pian Vance- 
Owen. Dans cette guerre de Bos- 
nie qui dure alors depuis un an, 
les chances de paix n’ont jamais 
été aussi grandes. MM. Vance et 
Owen ont proposé un pian sou- 
tenu par les Douze, qui prévoit ia 
création de dix provinces taillées 
selon des majorités ethniques et 
dotées d'une large autonomie, le 
maintien d’un gouvernement 
central pour les affaires d’intérêt 
commun, l’envoi d'une force in- 
ternationale chargée de surveil- 
ler F application des accords. Us 
n’obtiendront jamais l’assenti- 
ment des trois parties, même s'ils 


ont été très près de réussir. 
« Pourquoi Izetbegovic n’a pas si- 
gné?, se demande David Owen. 
Avant tout parce qu’il avait le sen- 
timent que Karadzic pourrait si- 
gner s'il le faisait et il se sentait 
encouragé par les Etats-Unis à at- 
tendre un meilleur accord . » 

A Washington, une nouvelle 
administration vient de s’instal- 
ler, qui a trois caractéristiques: 
elle refuse de s’engager en Bos- 
nie, malgré les fortes paroles de 
la campagne électorale ; elle fait 
montre d’une ignorance crasse 
des réalités - le nouveau secré- 
taire d’Etat Warren Christopher 
ne sait pas que des Serbes vivent 
en Bosnie depuis des siècles - et 
elle juge selon des critères mo- 
raux. David Owen ne les récuse 
pas, mais il pense que « les émo- 
tions ne font pas une politique » et 
que la meilleure façon d’arrêter 
le nettoyage ethnique est de 
mettre fin à la guerre, même au 
prix d'un compromis. 

David Owen est convaincu que 
des pressions massives des Etats- 
Unis auraient donné de bonnes 
chances à son plan ; au contraire, 
l’administration Clinton n’a de 
cesse de le torpiller, parce qu’elle 
pense avoir une politique de re- 
change qui n’aboutira pas à un 
meilleur résultat. Un seul 
exemple: le premier projet 
Vance-Owen donnait 43 % de la 
Bosnie aux Serbes ; l’accord de 


Dayton, patronné par Washing- 
ton, leur en laisse— 49%. Les 
principes du règlement sont les 
mêmes. Qu’est-ce qui a donc 
changé entre 1993 et 1995 pour 
que l’immoral soit devenu accep- 
table? Essentiellement l’engage- 
ment des Etats-Unis. Bill Clinton 
a compris qu'il ne pouvait 
conserver le leadership du monde 
occidental sans prendre ses res- 
ponsabilités. A partir de ce mo- 
ment-là, les compromis indignes 
devenaient des bases de dis- 
cussion; de persona non grafo. 
Milosevic se transformait en in- 
terlocuteur privilégié ; la parti- 
tion en trois entités devenait plus 
«juste» que la division en dix 
provinces— 

S’il ne cache pas son amer- 
tume, David Owen sait bien que 
les principaux responsables de 
cette nouvelle tragédie balka- 
nique ne se trouvent ni à Was- 
hington, ni dans les capitales eu- 
ropéennes ; ce sont d’abord les 
Serbes, avec leurs rêves de 
Grande Serbie, et tous les profi- 
teurs de la guerre qui ont prospé- 
ré pendant trois ans. Il sait aussi 
qu’il se lançait dans une mission 
impossible. Au moment de sa no- 
mination, le journal satirique Pri- 
va te Eye imagina un dialogue, 
rapporté dans le livre. John Ma- 
jor : « Je crains que ce ne soit une 
cause perdue »; David Owen: 
« Alors je suis votre homme ! ». 


Contre le Front national 


des angles réducteurs. L’entreprise 
n’était pas destinée à déboucher 
sur une conclusion unique et défi- 
nitive : elle ouvre des pistes, dont 
certaines se recoupent et se re- 
joignent. Plusieurs auteurs 
constatent que le succès du FN 
profite d’un certain affadissement 
des courants politiques structu- 
rant traditionnellement Fopimon. 
Aussi, Jean-François Kahn invite- 
t-il la gauche à retrouver ses ra- 
cines et la droite ses valeurs, tan- 
dis qu'Eric Raoul c, membre du 
gouvernement met natureDement 
ses espoirs dans « la droite républi- 
caine et nationale». Voici deux ré- 
férences -la République, la Na- 
tion - qui, avec des tonalités 
différentes, reviennent souvent 
sous la plume. Xavier EmmanueQi, 
secrétaire d’Etat à l'action huma- 
nitaire d’urgence, souhaite un re- 
tour à un verbe plus humain et po- 
litique, en rupture avec le discours 
technocratique, et appelle à une 
relance d’un « projet d'Etat». De 
son point de vue d’urbaniste, Ro- 
land Castro fustige pareillement 
«la pensée technique », qui a pro- 
duit du morcellement et réclame 
« un projet républicain ». Jean Da- 
niel recommande de promouvoir 
les valeurs républicaines et Fiden- 
tité française. Sur ce dernier point 
Kofi Yamgnane, ancien secrétaire 
d’Etat socialiste, suggère de solen- 
niser la naturafisation des étran- 
gers. Alain Finkielkraut souhaite 


«un surcroît d'ambition histo- 
rique » et pense qu’il vaudrait 
mieux entretenir les Français un 
peu moins d'eux-mêmes et un peu 
plus de la France. « Le véritable ad- 
versaire du lepénisme, c’est le ci- 
visme», estime Pascal Bruckner, 
qui est pour une banalisation du 
courant frontiste, tandis que 
Raoul Girard et explique qu’on ne 
saurait se satisfaire de prêcher son 
exclusion. 

Fort de sa connaissance de r im- 
plantation électorale et sociopoli- 
tique du Front national, Pascal 
Perrineau en rappelle les caracté- 
ristiques et observe qu’2 vaudrait 
mieux combattre le programme de 
ce mouvement que son leader, car 
ses véritables faiblesses sont sûre- 
ment là. Pierre-André Taguieff est 
du même avis et prône « une stra- 
tégie de harcèlement argumerttif» 
contre un parti dont les proposi- 
tions incohérentes pourraient 
conduire «jusqu'au chaos, à l'in- 
justice dans le désordre, à la guerre 
civile ». & ouvre la vole à des ap- 
proches plus novatrices sH s'agit 
bien de repenser la contre -offen- 
sive- Cest ainsi que Bruno Etienne 
invite la République à revoir ses 
liens avec les communautés reli- 
gieuses et culturelles pour, préci- 
sément, échapper à la mécanique 
communautariste que la construc- 
tion européenne met en place. Mi- 
chel Wieviorka fait un pari sem- 
blable en mettant en cause un 


discours républicain dominant qui 
diabolise la menace, au risque de 
s’aveugler, alors qu’il faudrait 
l'aborder de manière raisonnée. H 
paît de l’idée que notre société ac- 
cueille et produit des différences 
culturelles qui, « non seulement se 
donneront de plus en plus à voir 
dans l'espace public », mais oscille- 
ront entre le repli exacerbé et sec- 
taire et l’engagement dans des 
pressions et conflits. La démocra- 
tie aura plus à gagner, estime-t-il, 
en acceptant de gérer ces der- 
nières tensions, « sur un mode plus 
ou moins négociateur », plutôt que 
de se fermer en rejetant les de- 
mandés culturelles dans la sphère 
du privé. 

Dominique Schnapper propose 
une analyse lumineuse de la fausse 
évidence qu’exprime la notion de 
« préférence nationale », dont Fap- 
piîoation consisterait conclut-elle, 
« à remettre fondamentalement en 
question aussi bien le droit positif 
actuel que les engagements interna- 
tionaux de la France. Cest un projet 
de rupture avec une tradition poli- 
tique vieille de plusieurs siècles, que 
la France eüe-même a puissamment 
contribué à élaborer intellectuelle- 
ment et mstitutionndlement C'est 
au sens propre un projet révolution- 
naire ». Voilà un ju g eme nt qui mé- 
rite d’être repris à rencontre d’un 
parti qui se réclame tant de ia 
France, de l’ordre et de la tradition 
et qui veut rassurer. 


Le juge, l’arbitre et le passeur 


suivait une association pour avoir 
mis le mot médiation dans son 
nom, est bel et bien passé. Au- 
jourd'hui, toute institution qui se 
respecte cherche à se donner un 
médiateur pour «fidéliser» son 
public ou améliorer ses relations 
avec lui. Ce faisant, elle est 
conduite à s’interroger sur eüe- 
même, comme Le Monde en fait 
l’heureuse expérience depuis un 
an et demi. 

Si Jean-François Six ne nie pas 
Futilité de la médiation institu- 
tionnelle, Tessentiel de son inté- 
rêt va vers une autre forme de 
médiation, qu’il appelle «ci- 
toyenne». Là, il ne s’agit plus 
d’une personne nommée (par un 
organisme public, une ville, une 
entreprise, un tribunal, une école 
ou un hôpital): c’est un citoyen 
sans titre qui est appelé à remplir 
le rôle des « médiateurs natu- 
rels » de jadis dans les villages, 
comme le secrétaire de mairie, le 
médecin, l’instituteur on le curé. 
Pour cela, un certain nombre de 
qualités sont indispensables, af- 
firme Fauteur, qui rite F indépen- 
dance, la discrétion, le courage et 
la prudence, mais il faut y ajouter 
une véritable formation, et même 
une formation continue. Le 
Centre qu’Q préside en dispense 
une. C’est aussi 1e cas de l’univer- 
sité de Bourgogne, par exemple, 
qui délivre un «diplôme d’apti- 


tude aux fonctions de médiation ». 

Le médiateur passe générale- 
ment pour un arbitre auquel on 
fait appel pour résoudre des 
conflits. Ce n’est pas exactement 
la perspective des auteurs de la 
charte de la médiation qui défi- 
nissent d’abord celle-ci comme 
«une volonté d’ouvrir des routes, 
de construire des ponts». Dans 
Leur esprit il s’agit moins de ré- 
gler des conflits que de favoriser 
des liens. En les réparant s’ils ont 
subi des dommages ; en les réta- 
blissant s’ils ont été distendus; 
voire en les créant s’ils n’existent 
pas. Cette médiation dynamique 
suppose donc de l’inventivité et 
de la création. Elle peut v enir en 
aide à ceux qui se sont mis en- 
semble dans un mauvais pas, 

mais aussi jouer un rôle de pré- 
vention pour éviter à une per- 
sonne ou à un groupe de s’enga- 
ger dans une voie sans issue. 

Ce * médiateur citoyen » a pour 
mission essentielle de renvoyer 
chacun à soi-même. N’étant ni 
juge, ni même arbitre, il est une 
sorte de passeur. Les deux parte- 
naires-adversaires qui ont recours 
à hn doivent renoncer à la facilité 
d’une assistance passive et accep- 
ter d’inaugurer une nouvelle rela- 
tion. La véritable décision leur 
appartient. C’est donc une œuvre 
à trois. 

jean-François Six oppose cette 


vision ternaire à la logique binaire 
et manichéiste dont les Français 
sont les champions. Ü l’oppose, 
avec autant de fermeté, à une 
tentation fusionne lie qui prétend 
effacer les conflits. Bref, il nous 
engage à adopter le c hiffr e 3 pour 
entier dans le... troisième millé- 
naire. Emporté par son enthou- 
siasme, ü n’est pas loin de prédire 
que les mille ans qui viennent se- 
ront ceux de la médiation. 

Des médiateurs sans diplôme 
ne se reconnaîtront pas forcé- 
ment dans cette belle construc- 
tion int e llectuelle, d’une s ym é tri e 
de cathédrale, Et certains s’éton- 
neront qu’ après avoir opposé la 
« médiation de fonctionnaire » à la 
« médiation ouverte » on en arrive 
à codifier cette dernière dans les 
moindres détails. Le. code de ia 
médiation ne comprend . pas 
moins de trente- quatre articles, 
précisant les modalités de saisine 
du. médiateur, sa rémunération, 
sa récusation éventuelle, et même 
les sanctions qu’il- peut encourir 
de la paît d’un. Conseil national 
qui ressemble à un ordre profes- 
sionnel. Beaucoup de. médiateurs 
« institutionnels » n’ont pas de 
telles contraintes.- Mais la ré- 
ponse à cette objection se trouve 
sans doute aussi dans.ee livre foi- 
sonnant -oh chacun, médiateur ou 
pas, pourra trouver ample. ma.- 
tièreà réflation. . . 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 



LES BELLES CONTRÉES 
Naissance du paysage italien - 
(Le Belle Contracte 
Nascrta de! paesaggio itaüano), 
de Piero Camporesî. 

Traduit de l’italien 
par Brigitte Péroi, 

Le Promeneur, 200 p., 145 F. 

LES EFFLUVES DU TEMPS JADIS 
(La Miniera del mondo. 

Artïeri, inventori, împostorï) 
de Piero Camporesî. 

Traduit de Pitalien 
par Monique Aymard, 
avec la collaboration 
de Françoise Ufîran, 

Plon, 334 p., 159 F. 

L 'érudition n’a pas bonne presse. Elle 
évoque quelque chose de pesant et de 
grisâtre qui viendrait écraser l'intelli- 
gence, laquelle, comme chacun sait, est 
aérienne et lumineuse. Ambrose 
Bierce disart de l'érudition qu'elle est «de la 
poussière tombée d'un livre dans un crâne 
vide » ; et toutes nos littératures résonnent du 
stéréotype du créateur-cigale aux œuvres vives 
et généreuses auquel s'oppose Pénidit-fourmi 
qui accumule par incapacité à inventer. Souve- 
nez-vous des Assis, des rats de bibliothèque, des 
cuistres que Rimbaud transforme en hommes- 
chaises : « Ils ont greffé dans des amours épilep- 
tiques/ Leur fantasque ossature aux grands sque- 
lettes noirs/ De leurs chaises; leurs pieds aux bar- 
reaux rachitiques/ S'entrelacent pour les malins 
et pour les soirs. » 

Les œuvres qui comptent, celles qui nous en- 
chantent et nous bouleversent, ne s'écrivent 
pas dans les bibliothèques, mais plutôt dans « le 
grand livre du monde »? C’est encore un préju- 
gé culturel, dominant il est vrai, maïs auquel il 
est facile d'opposer des exemples, de Rabelais à 
Borges 'Çt de Montaigne è Queneau. Les çhoses i . 
savantes et rares peuvent être aùssi'rnâtjèrés à'. 
écrire ; mais avouons que les érudits, accaparés 
par leur propre bonheur de savoir, ne se sou- 
cient guère, la plupart du temps, de le faire par- 
tager aux autres, aux étrangers à la tribu. Ils ont 


du plaisir de lire, de découvrir et de penser une 
conception autarcique, sinon onaniste. 

Peut-être parce qu'ils sont voués, quoi qu’ils 
veuillent, à raconter des histoires, les historiens 
- du moins ceux dont la plume était la plus dé- 
liée - sont sortis de leur petite cité pour rendre 
compte de leurs savants travaux devant « l'opi- 
nion cultivée ». Avec le succès que l'on sait. 
Mais cette « publicité » demeure limitée et les 
études les plus érudites continuent à alimenter 
exclusivement le réseau souterrain et semi- 
clandestin des revues de spécialistes et des im- 
pénétrables recueils universitaires. Sauf en Ita- 
lie, semble-t-il, où la tradition est autre. Là, 
l'étalage orné de ce que l'on sait ne paraît pas 
nuire à la qualité de ce que l’on dit lorsqu’elle 
parvient à atteindre une ampleur spectaculaire, 
la cuistrerie cesse d'y être un défaut pour deve- 
nir un art des plus raffinés. C'était le cas, hier - 
en fait, pendant un demi-siècle -, de Mario 
Praz, champion légendaire de la jonglerie sa- 
vante, collectionneur vertigineux des connais- 
sances les plus hétéroclites. C'est le cas, au- 
jourd'hui, de Piero Camporesî. 

Le sentiment dominant à la lecture des deux 
livres qui viennent 
d’être traduits en fran- 
çais, c'est celui du 
partage d'une extra- 
ordinaire jouissance. 

Camporesî n’est pas, 
comme Praz, un esthète 
de la bibliothèque, un 
accumulateur de pro- 
diges et d'objets sophis- 
tiqués. C'est un dévo- 
reur - pour un peu, on 
dirait un glouton. Gri- 
moires médiévaux, traités de la Renaissance, 
mémoires baroques, encyclopédies des Lu- 
mières, visions romantiques, énumérations po- 
sitivistes ou archives proliférantes de notre mo- 
dernité, il absorbe tout avec la même 
gourmandise. Poèmes, romans, récits de 
voyages, décrets municipaux, bulles du pape, 
arrêts judiciaires, ouvrages de médecine, de 
pharmacie, de jardinage, de sorcellerie, de cui- 
sine, d’architecture militaire, de géométrie, de 
philosophie, d'œnologie, rien de tout cela ne lui 
échappe, pas plus que les oraisons funèbres, les 
inscriptions monumentales, les tableaux, la mu- 
sique, l'orfèvrerie, les costumes, les chansons, 
les métiers, l'art de naviguer ou celui de 
construire des fontaines. 

H y a chez lui une véritable ivresse du savoir, 
si débordante, si enthousiaste qu'elle ne peut 
pas manquer de se déverser sur le lecteur et de 
^envelopper de ses vapeurs jubilatoires. Cette 
énergie dionysiaque a un revers : qu’on n’at- 
tende pas de Camporesî un discours composé 
coromeun devoir d'algèbre ou selon Jes strictes 
ïôis'dêiacliaiecti'qué.'Rien chez Jûi qui s'achève-’ 
rait par un CQFD catégorique. Les problèmes - 
historiques, anthropologiques, esthétiques - 
qu'il pose, il ne les résout pas par la démonstra- 
tion, ni par (es solutions élégantes de (a théorie 


et de la synthèse. Il préféré arpenter, digresser, 
folâtrer et, plutôt que réduire le réel à quelques 
întellections, en reproduire le désordre, la 
complexité, la saveur, les rythmes de surface et 
les pulsations profondes. Et le risque de l’erreur 
lui semble moins dommageable que celui de 
l'incuriosité ou de l’aplatissement 

C’est pourquoi, aussi, les titres que Campore- 
si donne à ses livres sont trompeurs, par réduc- 
tion. Les Belles Contrées porte en sous-titre 
Naissance du paysage italien. Et, de fait, le pre- 
mier chapitre du livre et le dernier illustrent la 
manière dont, au XVI- siècle, le paysage est in- 
séparable du pays, c'est-à-dire du milieu où les 
hommes travaillent, transforment, découvrent, 
produisent, aménagent. La beauté est dans 
f'art, celui des artisans et celui des artistes, et 
guère dans la nature. On admire les jardins, les 
fontaines, les canaux, les villes saines et aérées, 
mais l'idée ne viendrait à personne d'aimer (a 
montagne, cette demeure inhospitalière de po- 
pulations sauvages et goitreuses, ou de trouver 
une thérapie consolatrice dans la fréquentation 
des forêts, ces lieux sombres que hantent des 
présences dangereuses ou diaboliques. Il faudra 

Le clavier 


des cinq sens 


Rousseau et les calvinistes suisses pour que la 
nature apparaisse comme un refuge spirituel et 
pour que les peintres italiens lui fassent quitter 
le fond de la toile et l’installent comme un sujet 
à part entière. 
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ans les autres chapitres des Belles 
Contrées, la naissance du paysage n'in- 
tervient plus qu'au titre de thème léger, 
de musique d'accompagnement. Camporesi di- 
gresse et le lecteur ne se rendra compte que 
plus tard, le livre achevé, du rôle que jouent 
dans la scénographie de l’historien ces orne- 
ments baroques, ces promenades buisson- 
nières. Four Pheure, il est requis par d’autres 
plaisirs : une excursion sur Pile d'Elbe et dans 
ses mines de fer, une autre dans le système ca- 
pillaire qui préside au gouvernement des eaux à 
Bologne, une troisième dans ces belles et 
nobles villes italiennes du XVI r siècle que leurs 
princes et leurs architectes rêvent fonction- 
nelles, planifiées, saines, aérées: tout le 
contraire des villes médiévales organiques et 
viscérales », Âti' passage» Camporesi ramène' 
dans ses filets une pêche abondante et souvent 
rare tirée de ses lectures papillonnantes et qu'il 
cuisine à sa manière, plus sensuelle et robora- 
tive qu’attentive aux rigueurs de (a diététique. 


L’ambition des Effluves du temps jadis est 
beaucoup plus vaste que ne Pan nonce le trtre 
français. II ne s'agit pas d’une nouvelle version, 
à l'italienne, de Corbin 0), moins encore de 
Süsfcind (2). S'il faut comparer l'entreprise de 
Camporesi à une autre, c’est du côté de Fou- 
cault, celui de Les Mots et les choses et de L’Ar- 
chéologie du savoir qu’il faut se tourner. Campo- 
resi peint l'envers de Foucault, tl dessine le 
tracé d’une sorte d'horizon épistémologique 
sensible et matériel, sans lequel l'évolution des 
savoirs et des rapports aux savoirs lui parait 
pure abstraction intellectuelle. 

En d’autres termes, Camporesi analyse moins 
les discours que tiennent les hommes du 
Moyen Age, de la Renaissance ou de l'âge ba- 
roque que la manière dont ils ordonnent les 
sensations violentes qui les assaillent et les in- 
forment: les odeurs, les saveurs, les bruits, 
Pomniprésence de la saleté, de l’excrémentiel, 
du cadavérique dans la vie quotidienne des 
campagnes et des villes, dans la nourriture, 
dans les médications, dans les rites sociaux 
(Camporesi rappelle qu'en guise de grains de 
riz on lançait aux jeunes mariés, à la sortie de 
l'église, des projectiles autrement odorants et 
fumants). 

Lui sert de guide dans ce voyage un person- 
nage étonnant: Leonardo Fioravanti, qui na- 
quit à Bologne en 151 8. Médecin sans diplôme, 
chirurgien à la main habile, concocteur de po- 
tions miraculeuses, Fioravanti a parcouru toute 
l’Europe, celle des champs de bataille où il rafis- 
tolait (es blessés, mais aussi celle des cours les 
plus illustres. Sa réputation est grande, ses ta- 
lents de bonimenteur plus grands encore. Il a 
écrit quelques ouvrages à sa propre gloire, dans 
lesquels il livre la somme de son expérience et 
des recettes qu’il en a tirées. Une vision du 
monde à travers les maladies et les traitements, 
que la nature, travaillée par le savoir, offre pour 
les guérir. Un mélange étonnant pour nous - 
mais ordonné, montre Camporesi - de savoir- 
faire, d’observation, d'invention, mais aussi 
d'imposture, de pensée magique, de charlata- 
nerie. 

Fioravanti, c’est certain, plaît à Camporesi. 
C’est un homme qui sent et dont tous les sens 
dialoguent avec le milieu qui l'entoure, avec les 
herbes, avec les corps, avec les aliments, avec 
les bêtes, avec les morts. C'est un homme de 
chair et nous sommes des machines qui ne pou- 
vons plus rien comprendre au réel : * L’homme 
se redéfinit au miroir des machines. Accoutumé ù 
se servir d'objets subalternes, d'instruments auxi- 
liaires de plus en plus dociles, sensibles, ser- 
viables, « intelligents » et empressés, il perd les 
instruments naturels de son ancienne chair im- 
parfaite et immonde, les antennes destinées à 
capter le secret des choses , le davier des cinq 
sens, i* 


(l) Le Miasme et la Jonquille. L'odorat et l'imaginaire social. 
X VIII' -XIX' $ itxles, Aubier, 1982 ; réédition en * Champs »- 
Flammarion, 1988. 

(2 j Le Partum, Fayard, 19 86 ; réédition en Livre de poche. 
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Les délinquants de la pensée 


Roberto Calasso recense les lecteurs du chef-d’œuvre 
de Max Stirner, « L’Unique et sa propriété » 


LES QUARANTE-NEUF DEGRÉS 
(I Quaranta-nove gradini) 
et Kim pression nisme 
de Roberto Calasso. 

Traduit de l’italien 
par Jean- Paul Manganaro 
Gallimard. 320 150 F. 

O skar Panizza vouait un 
culte à Fauteur de L’Unique 
et sa propriété. Mas Sûmes. 
Tous deux étaient des hors-la-loi, 
des saccageurs de la métaphysique, 
des saboteurs du réel, des dynami- 
teurs d'illusions ayant érigé la sub- 
version en art de vivre. L’eussent-ils 
connue qu’ils auraient aussitôt 
adopté cette jeune paranoïaque, dé- 
crite par le psychiatre Ernst Schult- 
ze, qui volait, se dénudait et s’aban- 
donnait à toutes Jes formes 
d'indécence parce qu'elle était 
convaincue que chaque manifesta- 
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tion de sa volonté coïncidait avec le 
droit « SI nous ne détruisons pas nos 
pensées, nos pensées nous détrui- 
ront », écrivait Panizza. Le seul sens 
que peut avoir notre vie, c'est de dis- 
soudre le fantôme du monde. Si une 
pensée te range, débarrasse-t-en en 
la pensant jusqu’au bout, conseillait 
Stiraer. Consume- la, en la faisant in- 
tensément travaflier : elle aura bien- 
tôt disparu et tu seras libre. Et l’Qhi- 
sion détruite. Certes, eUe renaîtra : 
c'est le rocher que, à l'instar de Si- 
syphe, tu roules devant toi. L'acte le 
plus rationnel, insistait de son côté 
Panizza,ctest te smdde.n dort deve- 
nir aussi nature I qu’éternuer ou cra- 
cher (1)- 

On ne sera guère surpris qu’avec 
des convictions aussi extrêmes Os- 
kar Panizza, psychiatre de son état, 
art été interné dans Fasile où fl exer- 
çait On 1e sera encore moins d'ap- 
prendre que, dès sa publication en 
1845, L’Unique et sa propriété fut 
considéré comme un livre « mal fa- 
mé» exerçant un attrait morbide sur 
les autodidactes et les délirants ; tes 
professeurs de philosophie auraient 
au déchoir en s'intéressant à lui. 

Roberto Calasso, avec F insatiable 
curiosité qu'on lui connaît, s'est plu 
à recenser les lecteurs de Stirner, de- 
puis les censeurs prussiens jusqu’à 
Engels et Marx, sans oublier Feuer- 
bach. On sent de la part de Calasso 
une affection toute particulière 
pour ce délinquant de la pensée au- 
quel Lukacs dans La Destruction de 
la pensée n’accorda même pas la di- 
gnité de philosophe corrupteur. 
Heidegger ans» se taira sur Stirner, 
qui est pourtant un concentré très 
pur de nihilisme. « Le silence de Hei- 
degger, note Calasso, rappelle un 
autre silence sur Stirner: celui de 
Nietzsche. » Peut-être, suggère en- 
core Calasso, ne lui a-t-on pas par- 


donné de s’être Hvré à une grandiose 
parodie de la philosophie. On eût 
préféré qu’fl fût un fou ou Satan en 
personne. Mais il n’était ni l’un ni 
l’autre, fl n’était tout simplement 
pas lié aux hommes, même pas par 
une langue commune. 

Roberto Calasso met la même 
passion à raconter le feuilleton éro- 
tico-philosophique que fut Sexe et 
Caractère du jeune et arrogant Wei- 
ninger ou le destin du président 
Schreber, qui pensait être le seul 
homme encore vivant dans le 
monde, tous les autres n'étant que 
des ombres ou des fantômes. Dans 
sa galerie de portraits, on croisera 
également Wedekïnd, Nietzsche, 
Karl Kraus, Gottfrted Benn, Walter 
Benjamin et Robert Walser. Roberto 
Calasso pousse le vice du com- 
mentaire jusqu’à la plus extrême 
perversité : c'est dire le plaisir qu'il 
nous procure. 

Roland Jaccard 


(l)Rappelons d 'Oskar Panizza la paru- 
tion récente de nilusionmsme et le salut 
de la personnalité, traduit de l' allemand 
par Pierre GaUissaires, Ludd (4 bis. rue 
de Ftitestine, 75019 Paris) l l34p.,90F. 


DANIEL PICOULY 



f "V- 

: l^w>wdr©di SBécèrobtià -V 
h: 



Un livre DELACHAUX ET NIESTLE, la Maison d'édition du Groupe CAMIF 

en i>ente chez votre libraire. 




L 








/ 


k 




( 










X VENDREDI 8 DÉCEMBRE 1995 


ESSAIS 


Boulevard des assassins 


La Belle Epoque marque l’apogée d’un genre extrêmement populaire dans la presse et l’édition : « le récit de crime » 
Dominique Kalifa mène une passionnante enquête sur cette violence de papier, qui proliféra à l’ombre du grand carnage 


L’ENCRE ET LE SANG 
Récits de crimes 
et société à la Belle Epoque 
de Dominique Kalifa. 

Fayard, 352 p.. 150 F. 

L e crime est-il un objet d’his- 
toire ? A cette question in- 
solite, Dominique Kalifa ré- 
pond par l'affirmative et considère 
le récit de crime à la Beiie Epoque 
comme un observatoire privilégié 
des années 1900. S’il confère un tel 
enjeu à cette culture du crime, 
c’est qu’il a su rendre à ce genre 
foisonnant toute sa dynamique 
narrative, une dynamique qui per- 
met à l'historien de tracer des 
pistes d'interprétation multiples. 
L’inventivité et l’érudition se 
mêlent ici pour faire de ce livre un 
modèle d'étude culturelle. 

Tout d'abord, Kalifa sort le récit 
de crime des grilles d’une analyse 
purement sémantique qui cherche 
essentiellement à repérer les inva- 
riants du genre. Four lui, le récit 
de crime n'est pas la marque, éter- 
nellement reprise, d’une histoire 
immobile, mais révèle, au 
contraire, les transformations his- 
toriques d’une société. Car l’au- 
teur s’intéresse moins aux crimes 
eux-mêmes qu’à leurs représenta- 
tions multiformes à la Belle 
Epoque. Dans cet écart, précisé- 
ment, se tient le jeu de miroir qui 
permet à l’historien de repérer et 
d'analyser le discours sur elle- 
même de la « société 1900 ». Le ré- 
cit de crime, à travers un discours 
sur l’autre absolu - le criminel et 
son acte barbare - et sur soi- 
même idéalisé - le héros qui élu- 
cide le crime-, est donc l’un des 
dispositifs rhétoriques privilégiés 
de la vision du monde. Privilégié 
car partagé : le récit de crime, ro- 
man policier ou chronique de fait 
divers, affaire criminelle ou ru- 
brique de presse à gros tirages, est 
susceptible d’appropriations mul- 
tiples et complexes. Cela procure 
son dynamisme au genre à ce mo- 
ment précis : il est, tout à la fois, 
premier vecteur de la pratique 
quotidienne de la lecture, et une 
réserve de faits où intellectuels et 
artistes peuvent puiser une poésie 
de la pègre, une inspiration noire 
et mélancolique. Le récit de crime 
appartient alors à tous les publics, 
chacun le considère avec sa dis- 
tance, ses présupposés, sa culture, 
ses intérêts propres : il est un des 
« échangeurs » favoris de l'imagi- 
naire du temps. 

Cette dimension imaginaire est 
primordiale, car c’est à partir 
d'elle que s'articule au mieux la 
pensée du crime à la Belle 
Epoque. La richesse de l’univers 
criminel tient dans sa contradic- 
tion : l'horizon 1900 est le moment 
où l'enquête triomphe sur la des- 
cription du crime mais aussi le 


temps d’un renouvellement flam- 
boyant des figures du monstre cri- 
minel. Kalifa, en travaillant no- 
tamment sur l'âge d’or du roman 
policier lancé par L'Affaire Lerouge 
d'Emile Gaboriau en 1866, sou- 
ligne la résorption progressive du 
rérit de crime dans celui de l'en- 
quête, la «dilution de la descrip- 
tion des meurtres et des corps san- 
glants dans la rétrospection 
déductive de l’enquête ». 

L’INVESTIGATEUR 

Les cadavres et les attaques aux 
corps, omniprésents dans le récit 
classique de crimes et d'attentats, 
par exemple dans les « canards » 
traditionnels ou les dessms de L’Il- 
lustration, laissent peu à peu place 
au dévoilement ingénieux des mé- 
canismes de la résolution des 
énigmes criminelles. La figure mé- 
diatisée. dès lors, n’est plus la vic- 
time, ni même le criminel, mais 
l’investigateur, temps héroïques 
des Rouletabille, Philippe Gué- 
rande, Sherlock Holmes, journa- 
listes, reporters, détectives ama- 
teurs. qui font les beaux jours du 
roman policier Belle Epoque. 
L’univers du crime, qui pourrait 
être réduit à néant par la perspica- 
cité de ces fins limiers, s'étend au 
contraire : comme si, pour mieux 
justifier la virtuosité du récit des 
enquêtes, il fallait que l'imaginaire 
criminel s’accroisse toujours da- 
vantage. jusqu'à faire proliférer 
l’armée du crime dans tous les do- 
maines de la société. 

En cette matière, la Belle 
Epoque est féconde : les 
« apaches » tiennent les rues de 
Paris la nuit venue et constituent 
le gang le plus redouté, les anar- 
chistes posent des bombes et mi- 
traillent la foule, les monstres 
égorgeurs ou décapiteurs proli- 
fèrent dans les rubriques de faits 
divers, et, enfin, quelques figures 
attirent à elles, le temps d'une sai- 
son, les gros titres des journaux, 
captivant les imaginations des lec- 
teurs. des romanciers et des pre- 
miers cinéastes. Casque d'or, 
muse des apaches, Marguerite 
Steinhel, égérie politique qui as- 
sassine son mari, Henriette Cail- 
laux, la vengeresse qui tue le di- 
recteur du Figaro , Soleillant, 
assassin d’enfant, Jules Bonnot, 
démon anarchiste, tous ces por- 
traits composent - entre 1900 et la 
première guerre mondiale - une 
galerie haute en couleur où se 
mêlent bientôt les êtres d’imagi- 
nation fécondés par les romans ou 
les films, Fan tô mas et autre Irma 
Vep. L’ensemble forme un monde 
mythique qui abreuve l’air du 
temps d’idées noues et de craintes 
de complots, de fascination pour 
le mal et de cadavres délectables. 

Cette « fabrique du crime « se 
déverse sur le public alléché en 
une production et foisonnante. 



Une de««Pœü 
de la police » 
n-1, 1908 


D’autres moments, au XIX' siècle, 
avaient connu semblable attrait 
pour le morbide et ses représenta- 
tions criminelles : les années 1830 
et les célèbres « boulevards du 
crime », les années 1860 et la fas- 
cination pour l'affaire Troppmann 
qui avait ouvert la presse popu- 
laire aux faits divers. Mais les an- 
nées 1900 constituent sans doute 
l'apogée du genre. 

Le Petit Parisien, principal quoti- 
dien de la Belle Epoque, consacre 
plus de 10 % de ses colonnes aux 
récits de crime et, parfois, des édi- 
tions spéciales au moment des 
grandes affaires. Deux hebdoma- 
daires spécialisés, Le Passe-Partout 
et VŒU de la police, premiers an- 
cêtres du Détective de Gaston Gal- 
limard et de joseph Kessel, sont 
lancés sur la piste des faits divers 
sanglants. Journaux et éditeurs ac- 
cueillent à foison les romans cri- 
minels à succès, de Maurice Le- 
blaoc < Arsène Lupin, 1905) à 
Gaston Leroux ( Rouletabille , 1907 : 
Chéri-Bibi, 1913) en passant par 
Léon Sazie (Zigomar, 1909). Enfin, 
très vite, le cinéma élève le récit 
de crime au statut d’épopée des 
temps modernes. Banale reconsti- 


tution à leurs débuts ( Histoire d'un 
crime, 1901), les scénarios s’offrent 
bientôt aux sériais et à leurs re- 
bondissements, aux épisodes ha- 
letants et à leur surréalisme noir 
et visionnaire : en 1907, débute ia 
série des Nick Carter, fulgurant 
succès, bientôt suivi par Tom Dick- 
son ou Nick Win ter, puis Louis 
FeuilJade, pour la Gaumont, s'em- 
pare des esprits et des rêves noirs 
des spectateurs pour plusieurs an- 
nées durant lesquelles se suc>- 
cèdent les Fantomas, les Jvdex et 


les Vampires. Pour décrire la cap- 
tation de l’imaginaire de la Belle 
Epoque par ces récits et ces 
images du crime, pour évoquer ce 
moment hanté par des fantômes 
qu’il a lui-même inventés, Domi- 
nique Kalifa trouve souvent les 
mots justes. 

La dernière partie de son ou- 
vrage - où U étudie les réper- 
cussions sociales de cette effer- 
vescence du récit de crime- est 
tout -aussi séduisante. Les gouver- 
nants ont fini par croire sinon en 


Violences par-delà, 
violences en deçà 


Le théâtre du rire et du sang 


LE GRAND GUIGNOL 
Le théâtre des peurs 
de la Belle Epoque 
Edition établie 
par Agnès Pierron. 
Robert Laffont, 
coll. « Bouquins », 

1 530 p„ 179 F. 


U ne véritable aubaine que ce 
gros « bouquin » réunissant 
cinquante-cinq pièces jouées au 
Théâtre du Grand Guignol, avec 
des titres aussi alléchants que La 
Dernière Torture, Le Chirurgien de 
service. Une leçon à la Salpêtrière, 
Le Château de la mort lente, Un ré- 
veillon au Père-Lachaise ou 
L’Atroce Volupté I Fondé en 1897 
par Oscar Méténier, le Théâtre du 
Grand Guignol, la plus petite 
scène de Paris à l’époque, im- 
passe Chaptai, près de Pigalle, est 
une sorte de succédané du natu- 
ralisme, un des effets pervers, 
macabres et réjouissants, du 
théâtre réaliste prôné alors par 
André Antoine. On y montre, en 
effet, des personnages bien réels 
du Paris truand et sordide - c’est, 
par exemple, la première fois que 
les spectateurs peuvent voir des 
prostituées sur scène- dont les 
puisions les conduisent tous, par 
un déterminisme quasi patholo- 
gique, à s’entre-tuer. Ces tableaux 
vivants reconstituent les faits di- 
vers sanglants des « une » du Petit 


Journal ou de L’Illustration. Même 
lorsque certains des personnages 
-grands bourgeois, aristocrates, 
savants et médecins - échappent 
au déterminisme violent des 
classes populaires, ils finissent 
par tuer par soif de plaisir ou de 
connaissance : les monstres sont 
tapis au cœur même de la société. 

La fièvre du spectacle sanglant 
est telle, à la Belle Epoque, que ce 
genre connaît rapidement le suc- 
cès: le public va s’encanailler à 
pigalle, au théâtre de la peur et 
du rire. Car, bien évidemment, 
l’un ne va pas sans l’autre. Le pro- 
gramme du Grand Guignol fait 
alterner quatre courtes pièces par 
soirée, pour moitié des vaude- 
villes échevelés, pour moitié des 
tableaux sanglants. Et les pièces 
d'horreur elles-mêmes sont, 
condition première de leur visibi- 
lité, tendues entre terreur et ridi- 
cule, entre épanchement macabre 
et flots de sang grotesques. Les 
pièces sont truquées, mais sont 
données comme truquées et les 
spectateurs viennent surtout rire 
de leurs propres peurs. 

L'expression « grand guignol » 
entre très vite dans les mœurs 
pour désigner l’excès macabre, 
l’écart entre la peur et le rire, 
alors qu'à sa fondation le théâtre 
Méténier n'avait pour seule am- 
bition que de donner à voir « un 
Guignol qui aurait grandi », un 
Guignol pour adulte- Et le genre 


attire nombre de «drama- 
turges », vite spécialisés dans ces 
émotions très particulières. Quel- 
ques-uns sont certes de passage, 
tel Gaston Leroux, pionnier du 
roman policier, auteur, en 1911, 
d’un titre à succès du Grand Gui- 
gnol, L’Homme qui a vu le diable. 
Mais le gros du répertoire est 
l'œuvre de spécialistes, qui 
viennent souvent du journalisme, 
parfois des milieux de la police et 
des mouchards - Méténier lui- 
même — -, les mieux informés des 
anecdotes sanglantes et des faits 
divers spectaculaires, parfois en- 
core des milieux médicaux ou de 
la psychiatrie naissante. 

Max Mauley, Alfred Binet, An- 
dré de Lorde sont les fondateurs 
et les grands maîtres du genre, ce 
dernier définissant son écriture 
avec une précision toute scienti- 
fique : Les pharmaciens sont ar- 
rivés à condenser de fortes doses de 
médicaments violents dans cer- 
tains comprimés d’un tout petit vo- 
lume, faciles à absorber ; de même, 
je m’efforce de fabriquer des 
comprimés de terreur. » La tradi- 
tion du Grand Guignol se perpé- 
tuera jusqu’en 1962, année de la 
fermeture du théâtre. Il faut 
rendre grâce à Agnès Pierron 
d’avoir exhumé des archives téné- 
breuses ces traces d'une culture 
longtemps vivante de l’horreur et 
du sang. 

A. de B. 


Suite de la page I 

Le thème prophétique du châti- 
ment du royaume cruel et tyran- 
nique. souvent manié par les mi- 
lieux millénaristes et morisques, 
se trouve ainsi étroitement asso- 
cié à la stigmatisation des hor- 
reurs de la conquête. Dans un 
texte, rédigé lui aussi en 1542, qui 
est une condamnation sans appel 
du système de Yencomienda par 
lequel chaque conquérant reçoit 
un territoire et des tributaires qui 
lui doivent impôt et travail. 

Las Casas avertit l’Espagne du 
péril mortel qui la menace : * Le 
royaume d’Espagne est en grand 
danger de se perdre et détruire, 
d’être dérobé, oppressé et désolé 
par autres nations étrangères, et 
nommément par les Turcs et les 
Maures, parce que Dieu . qui est 
très juste, véritable et souverain roi 
de tout l’univers, est fort courroucé 
par les grandes offenses et péchés 
que ceux d’Espagne ont commis 
par toutes les Indes, en affligeant, 
opprimant, tyrannisant, dérobant 
et tuant tant et de telles gens, sans 
raison ni justice, et en dépeuplant 
en si peu dé temps un tel et si 
grand pays ; toutes les gens duquel 
avaient des âmes raisonnables, et 
étaient créées et formées à l’image 
et semblance de la très haute Di- 
nité, et étant vassaux de Dieu ra- 
chetés de son sang précieux et qui 
tient compte et ne s'oublie point 
d'un seul d’eux. » 

Les violences exercées aux dé- 
pens des «pauvres agneaux et 
moutons » par ceux qui ne se 
conduisent ni comme des chré- 
tiens, ni comme des humains, 
mais comme des « diables » et 
des «bêtes sauvages ». justifie la 
résistance indienne, qualifiée de 
«guerre très juste et très sainte ». 
«Retirer l'enfer des Indes » serait 
chasser du Nouveau Monde tes 
tyrans qui, tout ensemble, marty- 
risent les créatures de Dieu par 


des supplices inouïs et spolient 
leur roi en le privant des ri- 
chesses promises par une 
conquête pacifique et évangé- 
lique. Sa vie durant, Las Casas rê- 
vera de cette colonisation par- 
faite par laquelle missionnaires et 
paysans, respectueux des droits 
et des vies des Indiens, institue- 
raient en Amérique une chrétien- 
té idéale. Après avoir été nommé 
évêque du Chiapas en 1543, il en 
tentera l’expérience, avec ses 
frères dominicains, dans le terri- 
toire de la Vera Paz, premier 
exempte de réduction <I) en 
Amérique. II meurt en 1566, après 
avoir rédigé un testament où il 
déclare: «Je crois qu'en punition 
de ces œuvres impies, scélérates et 
ignominieuses, si tyranniquement 
et sauvagement perpétrées. Dieu 
foudroiera l’Espagne de sa fureur 
et de son ire. » 

Lorsque la traduction en fran- 
çais de La Destruction des Indes, 
paraît à Anvers en 1579, un an 
après une traduction néerlan- 
daise, le sens du livre a changé. 
En Espagne, la réaction contre les 
thèses de Las Casas a commencé 
depuis plus de dix ans et, si tes 
instructions et ordonnances 
royales semblent se rallier à la 
voie pacifique de la conquête, 
elles justifient, en fait, la légitimi- 
té du recours à la force en cas de 
résistance ainsi que 1e ré gime de 
Yencomienda. 

La pertinence maintenue du 
texte vient d’ailleurs. Cette même 
année, en janvier, les sept pro- 
vinces calvinistes du nord dés 
Pays-Bas ont formé l’Union 
d’Utrecht pour défendre leur 
identité religieuse contre la tyran- 
nie du souverain étranger - en 
l’occurrence le roi d'Espagne. Dès 
la page de titre, l'intention de la 
traduction est clairement annon- 
cée: «Pour servir d’exemple et 
avertissement aux dix-sept pro- 
vinces du Pays-Bas. » En rappelant 


l’existence réelle de ces crimes 
omniprésents dans les romans, 
dans les rubriques de presse, dans 
les films à épisodes, du moins en 
l’efficacité de te or pouvoir sur tes 
esprits, fis dénoncent dès lors, au 
nom de la morale sociale, ces ré- 
cits « criminogènes », mais usent 
cependant de leurs effets dérivés : 
puisque la criminalité augmente - 
ce que prouveraient ces innom- 
brables récits -, 3 est légitime que 
la société se défende. Ainsi, en 
pleine hantise des attentats anar- 
chistes, en 1894 puis en 1912. sont 
justifiées les « lois scélérates » et 
confortée ia rhétorique sécuritaire 
désignant au soupçon pêle-mêle 
étrangers, socialistes, vagabonds 
et marginaux. Le récit de crime, 
par son pouvoir sur tes imagina- 
tions, devient un moyen pour le 
politique d'imposer son emprise 
sur ia société: «je te protège 
contre le crime, donc j’ai un pou- 
voir légitime», formule qui 
semble le support d'un nouveau 
contrat social. 

PIRE QUE L’APACHE 
Pourtant, ultime constat établi 
par Dominique Kalifa, la vogue du 
récit de crime souligne, en fait, 
une tout autre évolution. Si la vio- 
lence investit le papier, la pellicule 
et l’imaginaire, c’est surtout 
qu’elle se fait moins présente dans 
la vie vécue. Les représentations 
sont ici, comme le disait Norbert 
Elias, un réceptacle régulateur: 
elles accueillent le crime imaginé 
et préservent !e « procès de civili- 
sation » qui polit les rapports so- 
ciaux et filtre peu à peu tes mœurs 
de leur brutalité. La véritable vio- 
lence qui menace la société n'est 
pas criminelle : la Belle Epoque 
n’est pas morte poignardée au 
coin d’une rue, égorgée dans un 
sous-bois, « révolvérisêe * - 
comme la presse aimait à l’écrire - 
par des apaches au sang trop 
chaud. Elle a pris une balle au 
fond d’une tranchée - « en plein 
bidon », écrivait Céline - et s’est 
éteinte à cause d'une guerre 
qu’aucun discours sécuritaire n’a 
pu empêcher. ■ 

Antoine de Baecque 


les crimes commis par tes Espa- 
gnols en Amérique, Q s’agit de 
mettre en garde tous ceux qui se- 
raient tentés de s’accorder avec 
eux. La destruction des Indes, qui 
préfigurait pour Las Casas celle 
de l’Espagne, dessine sous la 
plume de Jacques de Miggrode 
celle, possible, des Pays-Bas : 
* Voici une histoire vraie, et 
composée par l’un d'entre eux de 
cette nation même, qui leur ap- 
prendra. non pas ce quUs ont en- 
core du tout exécuté aux Pays-Bas, 
mais si Dieu ne les avait empê- 
chés, ce qu’ils eussent déjà mis à 
fin.» 

En 1598, la première traduction 
latine du texte de Las Casas est 
publiée à Francfort Elle est Illus- 
trée par une série de dix-sept 
gravures, dues à Théodore de 
Bry, qui donnent à voir les plus 
épouvantables des cruautés dé- 
crites par Las Casas. Tourmentés, 
mutOés, tués, les Indiens de de 
Bry sont les figures modernes du 
martyre. Leur massacre rap- 
pellent celui des Innocents ; leurs 
supplices, ceux des saints et des 
saintes ; leurs souffrances, celles 
du Christ, flageDé, humilié, auri- 
fié. Loin de tout exotisme eth- 
nographique, cette série d’images 
a joué un rôle essentiel dans la 
constitution de l'image négative 
de l’Espagne. 

Comme l’écrit Ricardo Garda 
CarceJ, « les dix-sept gravures de 
de Bry firent sans doute, plus pour 
la légende noire que tous les textes 
de Las Casas (2) ». 

Leur publication doit être 
comprise dans te contexte de la 
guerre des images que se livrent 
protestants et catholiques au 
temps des déchirements religieux 
Blés répondent, en effet, à une 
autre série, forte de vingt-neuf 
gravures, publiée en 1587 à" An- 
vers - devenu un bastion catho- 
lïque - par Richard Verstegan. 
avec le titre de Théâtre des cruau- 
tés des hérétiques de notre temps. 
Accompagnées d’un texte en latin 
dans la première édition, elles ie 
sont d’une traduction- française 
l’année suivante que rééditent 
aujourd’hui tes éditions Chan- 
detgne. 
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Crime de guerre 

Stéphane Audoin-Rouzeau raconte l’édifiante histoire de Joséphine B., 
violée par «un boche» et infanticide par patriotisme 


L'ENFANT DE L’ENNEMI . 
de Stéphane Audoin-Rouzeau 
Aubier, « CûlL historique », 
222p;,125F. : 


D ans la nuit du 14 au 
15 août 1916, seule dans 
sà soupente, debout sur 
son seau de toilette, Joséphine B., 
vingt ans, fille de salle d’un bistrot 
de Geanevüüers, accoucha d’un 
garçon bien vivant dont eüe-se dé- 
barrassa aussitôt dan* les latrines 
voisines. L’enfant, selon elle, 
n'avait pas crié. Voilà en appa- 
rence un crime banal, un de ces in- 
fanticides comme en commirent 
tant de gamines solitaires dan* la 
France bl en -comme-fl du dé- 

but de ce. siècle, un de ces ges tes 
désespérés qui rendaient depuis 
longtemps la justice perplexe et 
souvent indulgente. . 

DÉNI DES VALEURS - 
Mais si, les jurés (Jes assises delà 
Seine ont acquitté Joséphine le 
23 janvier 1917 sous les applaudis- 
sements du public, c’est parce que 
l’accusée, pauvrette hébétée et 
quasi muette, avait su les 
convaincre qu’elle devait bénéfi- 
cier d'une circonstance autrement 
plus atténuante : violée par F Alle- 
mand en Meurthe-et-Moselle en- 
vahie, elle a tenu à dire qu'elle 
n'avait «jamais voulu d'un enfant 
né d’un père boche». Son avocat 
n’eut pas à forcer son talent pour 
sanctifier dé ce fait la nouvelle 
« petite servante lorraine » des 
alentours de Domrémy. Wavait- 
elle pas senti d’instinct que. s’il 
avait vécu, cet enfant du viol au- 
rait laissé impuni «un crime contre 
la race, par adultération du sang 
français par le sang ennemi»? 
Comment, dès lors, ne pas consi- 
dérer que le crime dé Gennevil- 
liers était un véritable acte de 
guerre ? Aux jurés 'dont les fa- 
milles ont déjà perdu tant de 
jeunes, morts au firent, M* Loewel 
sut à la péroraison asséner l'argu- 
ment décisif : « Joséphine est-elle 
coupable -de n^avoir pas laissé vivre - 
l’enfant de ceux qui' ont tué vos 
fils?» Que nohj bien sûr, à l’heure 
de Verdun ! 


.■ ; Ce fait divers drapé de sainte 
haine a justement éveillé la curio- 
sité de Stéphane Âudoïn-Rou- 
zean. Il en tire un petit livre fasci- 
nant qui trace hardiment la piste 
d’une histoire du viol inscrite dans 
. celle de la « brutalisation » tout à 
. fait inédite des comportements 
que 1914 a fichée au cœur de notre 
■ siècle. Tons les belligérants ayant 
- bientôt dépêché des commissions 
d’enquête pour signaler les défie 
et les crimes commis par F ennemi 
sur les populations civiles, la 
presse s’étant largement fait 
l’écho des indignations croisées, 
les propagandes s’étant nourries 
de ces atrocités, fi a pu disposer 
d’un matériau documentaire 
fiable. Zl ea tire des témoignages 
irrécusables sur le renversement 
des représentations et le déni des 
valeurs qu’a entraînés la. violence 
brute du premier conflit mondial 
En brodant au mieux sur le minus- 
cule cas de Joséphine B., fl nous 
aidé à. mieux comprendre la per- 
manence du crime de guerre, qui a 
' déchaîné tant de. civilisés revêtus 
d’uniformes, de Chariezoi-1914 à 
Srebrenica-1995, en passant par 
Oradour-1944. 

Les viols sous la Grande Guerre, 
multiples dans le déferlement des 
invasions de territoires au début 
du conflit, fréquents ensuite à 
proximité du front entre deux 
combats meurtriers, à tout le 
moins nombreux dans tous les 
camps, mais dont on n’aura jamais 
sans doute une comptabilité pré- 
cise et différenciée, ont été vraî- 
ment.portés à la connaissance de 
l’opinion française aux premiers 
mois de 1915, quand arrivèrent à 
terme les premiers enfants embar- 
rassants. Avec force superlatifs et 
circonlocutions vengeresses, des 
moralistes de l’arrière, Maurice 
Barrés en tète, dirent d’abord leur 
sentiment tricolore outragé, mais 
ils surent faire comprendre aussi 
que la tragédie était «moderne» 
et dépassait en signification celle 
de Taritique viol du conquérant 
Quant aux bébés, eux, ils furent 
très rarement supposés innocents 
de -l’abomination nouvelle- qui les 
avait 'Conçus; ét ce constat ne 
laisse pas d’être accablant, quatre- 


vingts ans plus tard. Les femmes 
de tout âge et les fillettes violées 
furent, certes, érigées le plus 
souvent en martyres de la France 
envahie et souillée de Fété 1914. 
Mais comment aurait -on pu pen- 
ser à les absoudre, eux, « petits vi- 
péreaux» nés «d’immondes ban- 
dits», comme disait alors certaine 
presse nationale, qui vont désor- 
mais faire courir le risque d’une 
dégénérescence de la race gau- 
loise? - 

Tous les fantasmes fin de siècle, 
entretenus par un darwinisme so- 
. rial diffus et une « télégonie » éri- 
gée en théorie scientifique de 
« l’hérédité par influence », pous- 
sèrent donc à renier ces nouveau- 
nés en les confiant à F Assistance 
publique et même, dans quelques 
cas, à justifier l’infanticide. De 
nombreuses femmes violées ayant 
de surcroît délibérément avorté et 
contrevenu ainsi aux espoirs nata- 
üstes et .an code pénal « l’enfant 
de l’ennemi» incarna pendant 
quelques mois Fhésîtatfon ou l'ef- 
froi engendrés par tant de trans- 
gressions guerrières de la nonne 
morale et du vieux droit des gens. 
En Pétat de l'opinion, dans la ca- 
cophonie de toutes les familles 
politiques et spirituelles, la solu- 
tion légale et républicaine promp- 
tement élaborée avec le renfort 
d’hommes, de cœur comme l’abbé 
Lemire, maire d’Hazebrouck, fut 
un digne mélange de charité bien 
ordonnée et de respect du droit ; 
le livre aurait dû signifier davan- 
tage cette dignité. Elle suffit appa- 
remment à apaiser la brève tem- 
pête de 1915. Restèrent la bonté et 
le soupçon, l’inquiétude aussi, 
face à cette violence métamor- 
phosée en atrocité massive et mo- 
derne. 

Audoin-Rouzeau résume tout 
ce que l’on peut savoir au- 
jourd’hui sur ce drame, fl le fait 
avec la vigOance et la pudeur re- 
quises. On le lira avec confiance, 
en mémoire de toutes les José- 
phine B. et de leurs innocents per- 
dus. Avec, aussi, Fespoir qu’à force 
d’être connue et apprise la déses- 
pérance qui jalonne ce siècle de 
fer pourrait même reculer. 

. Jean-Pierre Rioux 
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Un étonnant nouveau mode d'initiation, qui 
permet à n'importe quel mélomane de 
découvrir en profondeur toutes les beautés 
formelles et sonores de ces chefs-d'œuvre. 


Un véritable outil d'exploitation 
d'une des plus prodigieuses périodes 
d'effervescence musicale. 




du di c - : 


Dues à un catholique anglais en 
exfi, mises sur lé marché entre la 
décapitation de Marie Stuart et les 
préparatifs de l'invincible Annada 
qui devait envahir l'Angleterre, 
elles exhibent les violences 
commises par les protestants en 
Angleterre, aux Pays-Bas et en 
France. La formule est toujours la 
même, associant une gravure - où 
sont rassemblées, dans un espace 
de convention, des atrocités sans 


rapport nécessaire les unes avec 
les antres -, un poème de six vers 
et un commentaire qui identifie et 
explique les scènes représentées. 
Comparant les gravures impri- 
mées du Théâtre des cruautés avec 
les fresques jésuites qui repré- 
sentent' dans les églises romaines 
de Santo Stefano Rotcmdo et San 
Tommaso . di Canterbury les 
mêmes scènes de martyre, Frank 
Lestringant insiste sur les dïffé- 


ROBERT DOISNEAU 

LA VIE D'UN PHOTOGRAPHE 


Ce gros album rend magnifiquement compte de 
l’œuvre aussi bien que de l’homme et de son temps. 

Lire 

Un ouvrage de référence, une somme 
mais sans lourdeur. ... 

' Le Figaro 

On parcourt cette profonde et méticuleuse . 
monographie avec Vimpressionter^redefeuilleteT 
son propre albimi de famille. 

Télérama 


rences dans i’usage de l'image. 
Alors que les fresques de Niccolo 
Cirdgnani sollicitent Fidentifica- 
tion du spectateur avec les corps 
déchirés et sanglants qm lui sont 
montrés, les gravures de Verstegan 
le maintiennent à distance d’une 
violence détestable. Les premières 
sont une invitations à partager le 
soit bienheureux des martyrs de la 
foi ; les secondes, un appel à la 
vengeance contre un ennemi cruel 
et barbare. 

Dans le contexte des guerres re- 
ligieuses, qui sont aussi des 
conflits politiques, l’ostentation de 
la violence de l’autre tient une 
place essentielle. Si une telle figu- 
ration ne fait guère problème pour 
les catholiques, elle embarrasse 
davantage les protestants, souvent 
plus réticents à manier les images. 
De là, le déplacement opéré par 
Miggrode et de Bry, qui substi- 
tuent l’Indien au réformé, qui 
convoquent les violences de « par- 
delà » pour montrer à l’Europe en- 
tière les cruautés abominables 
perpétrées par les catholiques es- 
pagnols. 

Roger Chartier 
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Elia Kazan 
rêve toujours 
de l’Amérique 

Depuis longtemps, il ne fait plus 
de cinéma. Mais, à quatre-vingt-six ans, 

le vieil artiste reste 
un « homme en colère ». Dont le vœu 


le plus cher est désormais d’être 
reconnu comme un écrivain 


L ’autre jour, dans les 
rues de Paris, les pas- 
sants étaient per- 
plexes. Un petit 
homme rond et trapu 
trottinait vers eux, le 
buste penché en 
avant comme un en- 
tait trop pressé, l'air hilare. Et il se 
plantait là: « Comment ça va?» 
On lui répondait que ça aùaït Cer- 
tains prenaient le temps de sourire 
plus longtemps parce que celui qui 
les interpellait, un vieux monsieur 
articulant avec jubilation les trois 
seuls mots de français qu’il 
connaissait, avait ce genre de vi- 
sage auquel on ne refuse rien. Une 
« bonne bouille », comme on dit 
Et fl repartait de son pas nerveux et 
mai assuré, ayant soudain ressenti 
l’urgence de s’acheter une cas- 
quette. 

Ni les passants, ni le garçon de 
café, ni le marchand de casquettes 
ne sauront jamais que ce type un 
peu fou, avec son allure de titi pari- 
sien venu d’ailleurs, décidément 
trop joyeux pour être vraiment 
normal, est un monument du ciné- 
ma, une légende d’Hollywood, le 
fondateur de l’Actor’s Studio, le 
découvreur de James Dean et de 
Marion Brando, fauteur de plus de 
chefs-d'œuvre qu’il n'en faut pour 
faire un génie, c YUn tramway nom- 
mé Désir au Dernier Nabab en pas- 
sant par Viva Zapata. Un homme 
dans la foule, Sur les quais, A l'est 
d’Eden, Baby Oofl, Le Fleuve sau- 
vage, La Fièvre dans le sang ou 
America America. Et pourtant c’est 
bien lui, Ella Kazan. «X New York, 
ça arrive qu'on me reconnaisse. Ici, 
c'est formidable, personne ne sait 
qui je suis», dit-il, enchanté par 
son nouveau chapeau et trouvant 
vraiment désopilant d’être un pas- 
sant ordinaire. 

Du temps de ses études à Wil- 
liams College, puis de ses débuts 
au Group Theatre, où il entre en 
1932, on l'avait surnommé « Gad- 
get ». Parce qu’il était toujours, par 
nécessité, par exclusion ou par sen- 
timent d'infériorité, l’homme à 
tout faire - plongeur à la cantine, 
serveur à table, fabricant de dé- 
cors, assistant régisseur. Pendant 
des dizaines d’années, il est resté 
« Gadge » pour ses amis, et * gad- 
get » dans sa vie, sous une autre 
forme : tour à tour acteur, metteur 


en scène de théâtre, de cinéma, 
professeur à l’Actor’s Studio, écri- 
vain. Il a un air gourmand de la vie, 
des petits yeux espiègles qui pé- 
tillent, une sorte de joie inamo- 
vible, un sourire qui a l'air de tra- 
verser une fois pour toutes son 
visage de quatre-vingt- six ans. 
L’affaire étant réglée pour la cas- 
quette, il commande un esquimau. 

Plusieurs fois étranger dans son 
propre pays, Elia Kazan a l’habi- 
tude d'être différent. Cela 
commence là où il est né, dans un 
faubourg de Constantinople, où le 
petit Elia Kazanjioglou, de la mino- 
rité grecque d’Anatolie, parie le 
grec et le turc, «la langue des op- 
primés et celle des oppresseurs». 
Dans la communauté, la crainte 
des Unes est permanente, on op- 
pose la ruse et le savoir-foire à la 
menace et à la force, on. rêve d'une 
grande Grèce légendaire ou bien 
d’aller ailleurs, vers ce pays my- 
thique où tous les immigrés, pa- 
rai t-fl, sont accueillis comme chez 
eux, où tout le monde est frère, 
même les Grecs et les Turcs : Ame- 
rica, America 1 L'onde d'Etia est 
déjà là-bas, marchand de tapis 
comme son père, un vrai oncle 
d’Amérique, avec des rêves, des lé- 
gendes, de l’espoir. Tout sera forcé- 
ment beau de l'autre côté des 
mers. Cest en 1913, Elia Kazan a 
quatre ans et, à New York, quelque 
part entre Broadway et Amster- 
dam avenue, alors que son père 
fonde r entreprise George Kazan et 
Ce, tapis et couvertures d'Orient, 3 
devient, non plus Grec de Turquie, 
mais AnatoEen d'Amérique. Com- 
ment, de nouveau, se sentir « à sa 
place »? « Nous portions en nous, 
en arrivant là-bas, le sentiment 
d'être toujours à l'étranger, f avais 
peur, mais cela m'a rendu rebelle, 
fai toujours été rebelle. Un de mes 
amis m'a dit: “En fait, toi aussi, tu 
es un Noir, "fêtais content que quel- 
qu’un Fait remarqué. » 
ü croque joyeusement dans son 
esquimau. De F Amérique rêvée et 
de ses contradictions, ii aura 
presque tout dit dans ses films : 
l'immigration {America America), 
le problème noir (l’Héritage de la 
choit), le krach de 1929 (La Fièvre 
dans le sang), les ravages du purita- 
nisme et du libéralisme (A l’est 
d'Eden, L’Arrangement ), le New 
Deal (Le Fleuve sauvage), la corrup- 



tion (Sur les quais), la fabrication 
d'un homme politique par la télé- 
vision (Un homme dans la Joule), les 
effets de la guerre du Vietnam (Les 
Visiteurs), le pouvoir et sa perte par 
abus de pouvoir (Le Dernier Na- 
bab )— Ella Kazan n’en finît plus de 
rêver de l’Amérique, d’être déçu 
par l’Amérique, de souffriT de 
l’Amérique, de vouloir être améri- 
cain. 

Comme s'U n'avait jamais cessé 
de l'attendre, d’attendre ce qu'elle 
n’était pas. « Quel pays I », condut- 
D seulement aujourd'hui, sautillant 
d’un sujet à l’autre par fatigue de 
se concentrer, ou parce que les 
souvenirs se bousculent 

De ses colères légendaires, fl lui 
reste trois grandes rides en étoile, 
comme des lignes de la main qui 


valeurs de gauche et tellement fier 
de r Amérique, une même volonté 
de défondre, coûte que coûte, une 
idée de l'Amérique et, plus encore, 
la volonté d’y appartenir: Lorsqu’il 
entre au ftiiti communiste au dé- 
bat des années 30, c’est d'abord 
par rancune accumulée contre les 
Ttircs, les jeunes Américains et les 
élèves de Williams College, pour 
avoir été tom à l'écart et en infé- 
riorité dans ce pays dont il espérait 
tout et qui ne l'accueillait qu’à 
moitié. Cest la même amertume 
qui le fait démissionner du parti, 
au bout d’un an et demi, après être 
passé en jugement devant ses ca- 
marades, obligé de se confesser et 
de s'humilier pour avoir défendu, 
au nom de Fait, les non-commu- 
nistes du Group Théâtre. Mais s’il 


U Nous portions en nous, en arrivant là-bas, le 
sentiment d'être toujours à l'étranger. J'avais 
peur, mais cela m'a rendu rebelle, fai toujours 
été rebelle. Un de mes amis m'a dit: “En fait, toi 
aussi, tu es un Noir." J'étais content que 
quelqu'un l'ait remarqué. v 


traversent son front maintenant 
gagné par 1e sourire. «Le fait est 
que je suis en colère, presque chaque 
matin. Je me réveille en colère », 
écrit-il au tout début de sa passion- 
nante autobiographie (1)- Dans le 
même livre, il date cette expression 
de son visage de la période la plus 
noire de sa vie, celle qu’il porte 
comme un fardeau et que chacun 
lui renvoie comme un contrepoint 
& son génie, cette « sale époque » 
du maccarthysme où Elia Kazan, 
en 1952, accepta de témoigner de- 
vant la commission des activités 
anti-américaines. 

Derrière ces deux attitudes ap- 
paremment contradictoires, son 
entrée au Parti communiste 
comme sa dénonciation du Parti 
communiste, il y a chaque fois, 
chez Kazan, l’immigré grec pro- 
gressiste, fermement attaché aux 


est dégoûté par le parti, Kazan n’en 
reste pas moins fidèle au commu- 
nisme et à l’idéal bolchevique, 
avant d’y renoncer tout à fait lors 
du pacte germano-soviétique. 

Sur son attitude pendant « la 
chasse aux sorcières », Kazan a 
beaucoup parlé et écrit, sans 
s’épargner. Sans regret aussi En 
toute conscience, en sachant que 
son témoignage risquait au moins 
de briser leur carrière, fl a donné 
les noms de ses amis communistes. 
Avec Texigence de vérité qui carac- 
térise son autobiographie et son 
livre cT entretiens avec Michel Ci- 
ment (2), 3 explique les étapes de 
son hésitation, le dilemme auquel 
il se sentait confronté, entre la 
haine réelle .que lui inspirait la 
droite maccarthyste, P ignominie 
de b dénonciation, et la conviction 
que le silence était aussi une ma- 


nière de collaborer avec un Parti 
qui jouait précisément du men- 
songe et des manipulations oc- 
cultes, qui Pavait lui-même h umilié 
et qui, en (Heine guerre froide et 
par la conduite impérialiste des So- 
viétiques dans le monde, n’était 
plus un parti comme les autres, 
mais une menace pour cette Amé- 
rique dont il continuait à rêver: Dé- 
cidé à combattre le « péril rouge » 
international, il s’est rendu à celui 
d’un «ordre chauvin» délirant. 
Explication suffisante ? Certains lui 
ont pardonné. D’autres, comme 
Arthur Miller, non. 

« Je lui dois tout à F Amérique , ra- 
conte, aitioanflini Kazan. Cest le 
pays de tous les possibles. J’ai 
commencé tout en bas dé l’échelle et 
vo3à~. Tbut ce que fai voulu, fai eu 
la chance de le faire. Qu'ëst-ce 
qu'on peut demander de plus? 
Rien. » La seule chose que souhaite 
encore Kazan, bizarrement, c’est 
d’être reconnu d’abord comme un 
écrivain, « car cela compte beau- 
coup plus, pour moi, que le ciné- 
ma ». Et dans son. sixième force, Au- 
delà de la mer Egée, qui vient de 
paraître, Kazan n’a pas changé 
d'obsession. D'ailleurs, le héros 
s’appelle Stavros, comme celui 
d’ America America, embarqué id 
dans un voyage à la fois inverse et 
Identique : le jeune Grec qui avait 
émigré aux Etats-Unis tout pénétré 
d a rêve de l’Amérique revient, 
vingt ans après, dans son pays na- 
tal, muni d’un « rêve américain » 
bien pensant et dominateur, pour 
rêver à une grande Grèce impos- 
sible qui ressemblerait à P Amé- 
rique. 

«ü n’y a pas de conclusion à ce 
livre, explique Kazan. Je pense, 
d'une manière générale, que les ar- 
tistes ne doivent Jamais vraiment 
conclure. Que ce soft pour unjfllrh'bu 
pour un roman, l’écriture vous ren- 
voie toujours à vos questions. Quand 
f écris une scène, je me demande le- 
lendemain : est-ce que c’est vrai, ce 
que tu f es dit à toi-même ? Je pense 
toujours qu'il ÿ a mieux à faire, autre 
chose à comprendre- Cest un doute ' 
permanent qui me perturbe.» Ce 
n’est pas un hasard si Ella Kazan, 
pour les scénarios de ses films, a 


préféré travailler avec des écrivains 
(Tennessee Williams, John Stein- 
beck, Budd Scbulberg—) plutôt 
qu’avec des scénaristes; «Parce 
que les grands écrivains ont le sens 
de ce qui est caché. Ils savent que la 
vérité n’est pas dans la conclusion. 
Tennessee me disait : un bon person- 
nage est celui qui garde . une part 
mystérieuse, quelque chose qu'au ne 
peut pas expliquer. » 

En évoquant Tennessee Wil- 
liams, qui fat peut-être son plus 
cher ami, Kazan se montre soudain 
plus loquace. «Je ne sais pas pour- 
quoi tout le monde se l’imagine 
comme une personne grave. Tennes- 
see était incroyablement drôle, fai 
une photo de lui où il rit tellement 
qu’il ne peut plus se tenir debout Lui 
aussi, ü était rebelle, mais dans la 
joie. Homosexuel, négligé et rejeté 
parla société, 3 avait une gaieté ma- 
gnifique. B m'a appris beaucoup - à 
ne pas avoir de préjugés sur les gens, 
à profiter de la vie avec ce qu'on 
àvùit : quelque chose comme Fhu- 
manité. Maintenant que fai quatre- 
vingt-six ans et que je commence 
tout juste ù ne plus être désespéré, je 
. pense qu’une fois de plus, ce satané 
Tennessee avait raison. » 

Dans la scène finale du Dernier 
Nabab, on voit Robert De Niro hé- 
siter devant la porte d’un studio, 
puis disparaître dans le Doit Kazan 
avait-fl l'intuition, alors, qu’il tour- 
nait là, en 1976, son ultime scène 
de cinéma? «Oui, biz ar rement, je 
lesentais. Et puisje n'y ai plus pensé. 
Cest arrivé tout lé temps dans ma 
vie. Je me sens découragé, désespéré, 
je ne veux, plus me battre, je me dis : 
arrête-toi, tu es vieux. Et puis 3 y a 
toujours quelque chose qui arrive 
■dans le monde, -quelque-chose qui 
me- revigore. Et, de nouveau, je me 
mets en colère, s* 

Mariera Van Rexttet^rem 


fl) " Ùneyîk, Grasset, 1989. . 

: (2)’ Kazan pQrKazan r SVQCk, 1973. 
fcamsay, 1985. 


AU-DELÀ DE LA MER ÉGÉE 
■traduit de Fangiais (Etats-Unis) 
par Richard Crevieq 
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